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DES SOENGES GÉOGRAPHIQUES. 



COUR, MANDOU ET BEIDJAPOUR. 



JJlfiie abpnde en cUës désertes , en ruines con- 
sidérables et d'une vaste étendue, dont beaucoup 
peuvent êtr^ décrites , suivant les expressions du 
prophète Isa!?, comme n'étant peuplées que de 
créatures désolées. L'une des piua remarquables est 
Gûi|r , l'ancienne capitale du Bengale. Les restes de 
cette cité autrefois florissante se trouvent dans le 
district de Din£(gpour , à quelques milles au sud de 
Malva. La çaus^ de sa décadence et de son aban^ 
don fut le changement de cours du Gange , qui 
Httjtrefpis coulait près de ses murs. li y a environ 
j:)f^^xL cents ans, ce fletive prit une autre direction, se 
détournant ^ gne distance considérable de. la ville à 
laquelle il avait apporté jusqu'à ce moment les ri^ 
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chesses et la sainteté. Aujourd'hui le Gange ne 
s'approche plus 'd'aucune partie dé la ville ^ qui 
couvre un espace de vingt milles carrés ; il en reste 
éloigné de quatre milles et demi, et des lieux autre- 
fois navigables sont maintenant à douze milles du 
fleuve, qui a si étrangement et si soudainement 
abandonné son ancien Ut; on peut dire que sa 
retraite a eu pour Gour toutes les fâcheuses consé- 
quences qui résultent de la désertion d'un allié 
puissant. 

Il y a quelque chose de très poétique dans la ca- 
tastrophe d'une ville souffrant <d'6n événement que 
Ion peut comparer aux malheurs résultant de la 
perfidie des hommes; jamais les plus cruels des sa- 
tellites farouches de la guerre, le feu, le fer, la 
peste ou la famine n'ont exercé de ravages aussi 
affreux que ceux qui , silencieusement et à la dé^ 
robée , ont dévasté une cité jadi« si belle que Tenir 
pereur Houmaioun lui donnait le titre de Séjour 
du Paradis. Le luxe sauvage de la végétation qui 
caractérise le Bengale, a presque entièrement cou- 
vert les restes magnifiques de Gour. Un beau Idc 
qu'ornent plusieurs îles, étend ses eaux cristalHnes 
à l'est-d'une forte citadelle, mais le lac et la forte- 
resse ont disparu , et on ne peut plus juger de la 
splendeur de la ville que par quelques restes majes- 
tueux de moquées, de tours, de portiques qui 
existent encore pour prouver coiiibien elle devait 
ttu goût et au talent des architectes. Les édifices, d^ 
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Gour étaient solidement construits en briquet et en 
une espèce de pierre que beaucoup de personnes 
ont prise à tort pour du marbre; les géologues ont 
déclaré que c'était de l'amphibole. Une grande 
quantité de matériaux a été enlevée ^ vendue et 
employée aux constructions des villes et des villa* 
ges des environs; cependant il reste encore des 
masses considérables de maçonnerie dispersées sur 
la surface du terrain ; elles ont été si généralement 
couvertes de broussailles et si complètement entre« 
mêlées avec les racines gigantesques des arbres ^ 
qui se sont insinuées dans les crevasses produites 
par l'action du temps et des élémens, qu'elles res» 
semblent plutôt à d'énormes remparts de terre , 
qu'à des débris d'habitations humaines. 

L'arcade de la porte principale y dont la beauté 
pittoresque peut à peine être surpassée , a plus de 
cinquante pieds de haut. Le mur est d'une épais- 
seur proportionnée y et la force de sa masse promet 
de défier les ravages de siècles nombreux. On y 
voit toute la splendeur des ornemens si commune 
dans les constructions des musulmans conquérans 
de l'Inde , et peut-être n'y a-t-il pas dans le monde 
physique un tableau d'une grandeur plus solennelle 
que celui qui se déploie dans ces nobles ruines, for- 
mant l'entrée d'un hallier , le plus âpre et le plus 
désolé qu'on puisse imaginer. Parmi les roseaux qui 
couvrent le sol^ on peut distinguer les arbres à 
fruits et lés arbrisseaux à fleurs y à présent devenu^ 
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4iH2v«ge6. Dans d'autres temps ils oraaientdé somp- 
tueux jardins. Le palmier est eopore florissant , 
mais les végétaux d'ua ordre plus commua sont 
trop multipliés et trop vigoureux* La libre circula* 
tioude lair est interrompue, les herbes croissesiti 
meurent et tombent sur cette terre abandoimée. 
G^s. amas de débris de plantes qui se décomposent 
et des marais formés par des étangs et des résert 
Yoirs négligés I engendrent des miasmes qui mena* 
cent de maladie et même de la mort le voyageur 
assez hardi pour visiter les ruines. Quelques faibles 
essais ont été tentés pour rendre à la culture un ter-^ 
rgia que la nature a doué d*une fertilité prodigieuse f 
mais la patience du Bengali nonchalant a bientôt 
été lassée. On n'a pas mis en usage les moyens de 
réussite les plus simples : il suffisait de couper les 
buissons et de brûler leurs racines. La population 
deâ environs se contentant d obtenir de la tenue ce 
qui lui est strictement nécessaire pour sa subsis* 
tance , au milieu de nuages d'insectes qui la tour* 
mentent y d'un, air excessivement infect et de la 
vermine (a plus malfaisante, ne tire aucun parti des 
sources de richesses et de bien*être qu'elle a devant 
elle et qui l'invitent à les exploiter. Les étangs de- 
puis, long-temps abandonnés et que la saleté de 
le^fseaux stagnantes a rendus pestilentiels, fo«r- 
^paillent d'alligators ou crocodiles; on ne peut s'aa 
^ppr<^her stms danger, malgré les pieux efforts des 
iTokirs q^i ont .fixé lew séjour dans .ces liûu& et qui 
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s^occupeat à apprivoiser ces stupides et hideux 
reptiles , tâche que personne ne leur envie. 

Le succès obtenu par des efforts qui peut-être 
auraient été plus avantageux à la société en gêné- 
rai y s'ils eussent été dirigés vers la destruction de 
ces amphibies forn^idables , a démontré qu'il n'y a 
pa» de naturel , quelque brutal et cruel qu'il soit , 
qui ne puisse être susceptible d'amélioration. Les 
alligators de Gour ont appris à distinguer la voix de 
la bienfaisance , et accourent tout de suite à l'appel 
des hommes qui se sont donné la peine de subju* 
guer leur férocité; ils prennent un morceau de riz 
de la main de leurs protecteurs. Ceux-ci , armés de 
la doctrine du fatalisme et absolument indifférens à 
la vie, s'avancent sans frayeur vers ces monstres 
dont les mâchoires énormes semblent être ouvertes 
pour leur destruction. On est certain de trouver des 
péaitens ascétiques , soit musulmans , s(^i hindous , 
dans les parties de l'Inde les plus sujettes aux mala^ 
die3 «t les plus horriblement infestées d'animaux fa- 
rouches. Il n^est pas facile de dire si ces gens son^ 
pobssés par l'enthousiasme religieux ou par une 
ambition mondaîi:^. Durant leur vie, ils excitent un 
degré extraordinaire de vénération , qui peut-être 
l^ir fait supporter une existence vouée aux plus hor<f 
ribles privations; mais comme ils s'établissent sou* 
veat d^as des lieux retirés et presque inaccessiblas, 
ils ne peuvent jonir que bien peu de celte réputatioc^ 
pour )ai|tteUe A faut qu'ils fassent tant de sacrifices^ 
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Le remords ou des traverses dans 'les affaires de ce 
bas monde sont des causes t[ui incitent les péûitens 
de rinde à fuir dans les djengles ou halliers et à 
s'associer avec les béte^ féroces qui les peuplent; 
mais il en est beaucoup pour lesquels ce genre de 
vie est tout simplement une profession , déterminée 
par leur caste ou par leurs parens. Un fakir n'a pas 
été plutôt dévoré par un tigre ou par un autre 
compagnon de sa solitude , également dangereux, et 
à la tendre miséricorde desquels il s'est confié , 
qu'un successeur est tout prêt à prendre sa place , 
désireux d'affronter le même danger et de périr 
par la même catastrophe : en effet, les habitans de 
rinde trouvent tout simple que certains genres de 
mort soient héréditaires dans une famille; ceux 
surtout dont les parens ont été la proie des tigres, 
cherchent le même sort, et on en voit peu quitter 
les lieux qui ont été particulièrement funestes à 
leurs parens. 

On peut aisément se rendre compte de la taille 
extraordinaire des crocodiles de Gour et de lefur 
grand nombre, par les circonstances qui sont émi- 
nemment favorables à l'accroissement de toutes es* 
pèces de reptiles, par exemple, la chaleur et 
l'humidité de l'atmosphère, la nature visqueuse du 
sol, la fermentation des matières végétales en dé- 
composition , les plantes grasses qui pourrissent 
dans leurs propres exhalaisons, toutes ces causes 
concourent à la production des reptiles monstrueux; 
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mais les crocodiles sont en grand nombre, même 
dans les lieux où ces causes n'existent pas. Des 
étangs qui ont ëtë long-temps à sec, ne sont pa^ 
plutôt remplis par les eaux des pluies périodiques , 
que Ton s'aperçoit qu'ils sont remplis de reptiles 
dont auparavant on n'avait aperçu aucune trace. 
Les personnes qui ne connaissent pas la fécondité 
extraordinaire et précoce de cette classe d*animàux 
s'imaginent que ces êtres sont venus de lieux aqua«> 
tiques situés à des distances considérables ; mais il 
est très probable qu'ils sortent d'œufs déposés et 
éclos dans les sables voisins. Dès l'instant qu'un de 
ces monstres amphibies brise sa coquille, il est 
complètement en état de chercher sa nourriture , et 
s'il échappe aux nombreux ennemis qui épient le 
moment d'en faire un repas , avant qu'il soit assez 
fort pour leur résister, sa croissance est tellement 
rapide, qu'elle passe toute croyance. 

Le boa çonstrictor est un habitant des ruines dé 
Gour couvertes de broussailles, il y atteint à une 
. taille énorme : on en tua un de vingt-deux pieds de 
long, vers le commencement du dix-neuviènie siècle. 
Quoique les restes de cette ville autrefois célè- 
bre soient aussi rapprochés du Gange, peu de 
voyageurs se donnent la peine de s'écarter un peu 
de leur route pour visiter les débris de celte cité 
qui a tant de droits à l'attention. On trouve plu- 
sieurs villages épars sur son emplacement , et il n« 
serait pas difficile de changer en une ville floris- 
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saote huit bazars qui sont c<MiveQablement places 
pour être des entrepôts d*un oMnmerce actif. Si 
l'esprit d'amélioration s'empare de la portion opu« 
lente des indigènes de l'Inde ^ ils ont un vaste 
champ devant eux; même en ne considérant ce 
projet que comme un rêve de Imagination , il est 
agréable de se représenter les marais et les déserts 
du Bengale, où couve le serpent , où le tigre se re- 
pose , et où le sanglier aiguise ses horribles défenses, 
convertis en une plaine riante, ombragée de man^ 
guiers et de tamariniers, et peuplée d'innocentes et 
heureuses créatures. 

11 ne peut plus être question de Gour comme 
ville; nous devons nous contenter de voir le soc de 
la charrue passer sur les palais des rois, et des 
modernes chaumières coi^struites des débris épars 
de murs en brique des anciens palais ; mais il y a 
d'autres endroits qui pourraient encore être sous* 
traits à la destruction dont ils sont menacés. Ua des 
plus intéressaos est Mandou, quoique la végéta* 
tion y soit, ainsi qu'à Gour, si touffue et si vigou* 
reqse, qu'elle couvre une grande partie de$ édifiqes. 
Les ruines de cette ville n'ont pas autant cédé aux 
influences fâcheuses auxquelles elles ont jété expo- 
sées, et sa situation est bien plqs belle et plus 
remarquable. D'abord résidence du Ph^P Radjah, 
prince hindou, Mandou fut ensuite soumise au 
gouvernement des Patans, et après avoir été prise par 
^kbar, qui s'emp^f a d(? tpus les états musulmans du 
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voisinage , elle tomba graduellement eo décadence. 
Mandou est bâtie sur un vaste plateau , au sommet 
d'une montagne faisant partie de la chaîne des 
Yindhya ^ dans la province de Malva , et lorsque les 
Anglais devinrent maîtres de cette partie du pays, 
on s'aperçut que c'était la retraite de tribus de vo- 
leurs, le repaire et la forteresse des BhiU, qui, 
après avoir exercé leurs brigandages et assassiné 
dans les plaines, retournaient dans ce lieu soli- 
taire ; sa force naturelle les mettait à l'abri de toute 
poursuite. Lorsque les Anglais prirent possession 
du Malva et des provinces voisines , les Bhils furent 
privés de cette retraite, mais ils otit continué jus- 
qu'à présent, du moins pour ia plupart, à mener 
la vie perverse à laquelle leu^s ancêtres étaient si 
attachés; il parait qu'il y a plus de difficulté à ré- 
pandre parmi .eux \jà civilisation que chez les 
autres tribus indigènes de l'Inde. Sir John Malcolm, 
qui a laissé an nom si honorable partout où ses de^ 
voirs l'ont conduit et fait séjourner, a été plus heu* 
reux que ceux qui lui ont succédé. Ce fut peut-être 
parce qu'il avait plus de poirvoir et qu'il s'est trouvé 
dans des circonstances plus favorables à persuader 
ces pauvres gens de se soumettre aux autorités éta*» 
blies. Ainsi que M« Elevelant le fit avec les tribus 
dea mostagnards du Bengale, il essaya ce que pour- 
raient la douceur et la confiance ; il en montra donc 
à ces hommes qui étaient accoutumés à ce qu'on se 
méfiât d'ewy alors ils devinrent désireux de con- 
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server la rëputation nouvelle qu'ils avaient acquise. 
Mais il reste encore beaucoup à faire dans toute 
cette vaste étendue de pays; elle est presque entiè- 
rement habitée par cette sorte de gens; quoiqu'on 
ne puisse les considérer comme égalant, dans le dé- 
veloppement des facultés intellectuelles, les monta- 
gnards d'Europe, ils partagent avec ceux des temps 
passés , hommes généralement farouches, la gén^»* 
site et les scntimens d'honneur qui paraissent être 
communs aux tribus les plus sauvages. Il arrive sou- 
vent que l'on entreprend des campagnes régulières 
contre les Bhils quand ils paraissent en force, mena* 
çant du carnage leurs voisins les plus tranquilles. 
DaBs ces occasions, si de jeunes officiers qui 
commandent les avant-postes, aiment les expé- 
ditions aventureuses au milieu des halliers de 
rinde , ils n'appréhendent pas de se remettre en- 
tièrement au pouvoir de ceux contre lesqueb on les 
a envoyés en armes , et jamab on n'a eu d'exemple 
qu'ils, aient été victimes de leur confiance. Les Bhils 
sont enchantés quand ils voient un homme qui tire 
avec une habileté notable. Egalement grands admi- 
rateurs des armes à feu anglaises, témoignant à la 
vue des fusils à deux coups et des batteries à per- 
cussion y tout l'étonnement et la surprise que ces 
. inventions miraculeuses doivent naturellement pro« 
duire chez un peuple grossier, ils considèrent la 
grosseur de pareils instrumens de destruction avec 
le plus haut degré de vénération. Au sein de hi so* 
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cUîé civilisée, les jeuoes aventuriers européens qui 
se sont joints aux Bhils dan» leurs chasses du ma» ' 
tin et dans leurs bivouacs du soir, se sont reportés 
avec délices au tenips passé au milieu d'une race 
proscrite, qui semble partager la malédiction pro^ 
noncée sur les descendans dlsmael, leur main étant 
levée contre tous les hommes, la main de tous les 
hommes étant levée contre eux. 

Quoique l'on ait enlevé Mandou aux Bhils, les 
tigrés y sont, encore très nombreux, préférant les 
salons et les chambres des palais, aux antres et aux 
cavernes des forêts du voisinage. Les sociétés qui 
viennent en partie de plaisir pour visiter les restes 
encore splendides de la ville, courent quelque dah* 
ger de rencontrer des tigres dans les rues, puisque 
ce sont les seuls habitans de la cité , à l'exception 
de la troupe ordinaire de fakirs qui fournissent un 
repas à leurs compagnons à quatre pieds, qus^nd 
l'autre gibier est rare. 

Malgré l'abandon effrayant et la désolation qui 
d^uis si long«temps sont le partage de Mandou, 
ime très grande partie de ses édifices sont encore 
dans un état passable de conservation. On y con-* 
temple quelques*uns des plus beaux échantillons 
de l'architecture afghane que Ton puisse trouver 
dans l'Hindoustan ; ce lieu est célèbre pour ses réser- 
voirs et les appartemens sous l'eau qui les entourent, 
somptueuses retraites, où pendant les vents chauds, 
se retiraient les princes et les potentats de cette 
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cité Jadis si peuplée. Le a» vire/ou le palais d'eau^ 
comme on le nomme todistinctement , est un des 
restes les plus remarquables de Maadou; il est bâti 
sur une pointe de terre, entre deux vastes étangs, 
ou plutôt deux lacs, et on Tadmire autant pour la 
beauté et le pittoresque de son architecture , qœ 
pour la singularité de sa situation. Personne ne 
peut regarder cette délicieuse retraite sans éprouver 
les sentimens les plus pénibles de regret, en pen- 
sant à l'inévitable destruction à laquelle elle paratt 
condamnée. Les sensations même que Ton éprouVe 
à Gour, en voyant l'abandon total d'une cité autre* 
fois si magnifique par les hommes qui l'hahîtaient, 
ne sont pas d'un genre aussi mélancolique que celles 
qu'excite l'effrayante tranquillité et l'entière soli* 
tilde de Mandou. 

Pendant que sir John Malcolm habita le Malva, il 
séjourna quelquefois dans cette ville délaissée : cette 
circonstance y attira occasionellement des corn** 
pagnies de visiteurs venant du cantonnement de 
Mhaou, qui n'en est pas très éloigné ; mais il parait 
qu'il y a bien peu d'espoir que Manfdou redevienne 
jamais le séjour animé d'hommes occupés. La plus 
grande partie des édifices sont construits en belle 
piètre rouge, qui est la matière la plus en usage 
dans toute l'étendue dés provinces supérieures de 
lUindoustan ; un magnifique mausolée élevé sur k 
tombé de Uossein Chah est entièrement en marbre 
blanc, que l'on a amené des bords du Nerbedah. Les. 
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anciens auteurs oùt décrit Mandou comme une 
ville d'uue grande étendue^ ils lui donnent vingt- 
deux milles de circuit. Ce qui en existe encore 
sufBt pour que les personnnes qui viennent l'exa- 
miner puissent s'assurer de l'exactitude de cette 
assertion. On ne peut y arriver de la plaine qui est 
au-dessous que par un seul point, oii il existe une 
large chaussée, et un passage défendu par trois 
portes, encore en bon état; il conduit à travers les 
rochers au sommet et la m'ontagne où est située la 
ville* Toute cette montagne esf couverte d'une riche 
végétation; des arbres gigantesques s'élèvent entre 
les fentes des murs et les maisons situées plus bas 
sont entourées d'une tnasse de feuillage touffu. Le 
pays environnant est d'une extrême fertilité, les 
plaines sont couvertes d'une kerbe d'une espèce 
particulière; elle a une odeur très agréable, parfume 
rair, et lorsqu'on la presse elle rend une huile qui 
a acquis un haut degré d€ célébrité à cause de ses 
qualités médicales. A Calcutta, où il est assez diffi- 
cile de se la procurer naturelle, on la vend à un 
prix très élevé, mais on peut l'obtenir à très bas 
prix dans les lieux où on la fabrique. On s'en 
sert avec succès dans toutes les affections rhuma- 
tismales^ elle est en grande estime chez les indi- 
gènes et les Européens. 

La géologie des environs de Mandou est extrê- 
mement intéressante, et peut-étre y a-t-il peu de 
cantons de l'Inde, où les naturalistes puissent voir 

(1837.) TOME I. a 
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leurs recherches mieux rëcompeosëe^. Tout le 
Malva est remarquable pour ses trésofs botaniques, 
la ville de Mandou est devenue une vaste mena* 
geriéy où le zoologiste peut étudier à son aise les 
habitudes des animaux, des oiseaux et des reptiles. 
L'antiquaire aussi trouverait une grande jouissance 
dans Texamen des restes' des édifices afghans : ils 
sont d'un plus beau style, plus hauts que ceux qud 
Ton voit sur les autres points de leurs conquêtes. 
Maintenant le peuple auquel ils appartiennent 
est peu connu au-delà de l'Afghanistan , sinon 
comme commerçant ; c'est comme tel qu'il voyage 
dans la plus grande partie dé l'Inde. Les Afghans 
vont même souvent Jusqu'à Calcutta , où leurs 
formes massives, et leur teint extraordinaire, c'est-r 
à^dire de ce sombre clair, qui est si différent de là 
couleur cuivrée ou plutôt bronzée des Hindous", 
contraste tristement avec les races basanées et ché< 
tives du Bengale. Les Afghans prétendent descendre 
de Saûl, roi d'Israël; si les traits peuvent apporter 
quelque preuve d'une origine hébraïque, leur opi- 
nion est véritable. Reginald Heber, mort évêque de 
Calcutta en 1 8a6^ fut frappé de la ressemblance de 
leur physionomie avec celle que les tableaux des 
anciens maîtres dodnent aux juifs, et quiconque *a 
.vu, les ralbins peints par les artistes des écoles ita- 
lienne et flamande , ne peut s'empêcher de recon- 
naître la grande analogie qui existe entre eux, 
et les humbles personnes qui quelquefois traversent 
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des distances éhoriries pour vendre dans FHin* 
doustan des racines, des pommes, des dattes et des 
pistaches. 

Malgré l'extrême beauté de sa position et l'inté- 
rêt romanesque qui s'attache à ces cours en décor 
dence, Mandou le cède sur ces deux points à cette 
cité magnifique que sir John Makintosh a nommée 
poétiquement « la Palmyre du Décan. » Si ses 
restes offraient du marbre, Beidjapour pourrait 
luUer avec Delhi et Agra ; peut-être même ni 
l'une ni l'autre de ces cités, ne peut se vanter d'é- 
difice égalant en splendeur le tombeau de Mah- 
moud Chah, ou ledirga d'Ibrahim Padichâhdans les 
jardins dés douze imams. Après le partage du puis- 
sant empire d'Aureng-Zeb, le Beidjapour qui pen- 
dant la courte période de deux siècles, avait comme 
royaume musulman indépendant, été gouverné par 
les princes de la dynastie d'Abil Chah, toinba entre 
les niains des Mahrattas ; ce n'est que depuis très 
peu de temps qu'il a été accessible aux visites des 
Européens. 

Quoique cette ville ne soit pas entièrement 
abandonnée comme Mandou, elle ne contient 
qu'une bien faible population, composée principale- 
ment de prêtres musulmans, de religieux mehdians, 
attachés aux diflPérentes mosquées et chapelles^ de 
Mîsihrattes des classes lés plus ^ pauvres , et d'un 
petit nombre d'Hindous, plus orthodoxes. Les der- 
niers se trouvent fort heureux d'avoir un petit ré* 
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servoir contenant une eau couleur de lait ; ils assu-" 
rent que c^^st de l'eau véritable du Gange , amenée 
dans la ville par un pieux Brahmane, et que sa sain- 
teté a été renouvelée par quelques procédés mira- 
culeux. Beidjapour est composée de deux parties, 
entourées chacune d'un mur; celle qui renferme la 
citadelle est beaucoup plus fortifiée que l'autre. Vue 
d'une certaine distance, elle n'annonce pas la ruine 
ni la désolation qui se cachent dans son intérieur ; 
le canon brille encore sur les remparts, et Timm^se 
assemblage des tours, des dômes, des flèches et des 
pyramides qui s'élèvent jusqu'au ciel , et qui sont 
entremêlés de tamariniers et d'autres arbres , trom- 
pent les spectateurs éloignés ; ceux-ci ne peuvent 
s'imaginer qu'ils vont entrer dans un vaste désert, 
où les habitations humaines sont tombées en pous- 
sière , laissant les mosquées et les mausolées pour 
raconter l'histoire de sa gloire passée. Quoique les 
palais qui dans un temps embellirent Beidjapour, 
dussent égaler en splendeur tous ceux des résiden- 
ces impériales encore existantes dans l'Inde, ils ont 
cependant beaucoup plus souffert que les tombeaux 
et les temples qui les avoisineut^ beaucoup de ces 
derniers étant encore entiers et promettant de du- 
rer encore bien des siècles. 

On trouve des notices de Beidjapour éparses dans 
beaucoup de livres ; mais on manque encore d'une 
histoire régulière, ou d'une continuation de celle 
qu'a donnée Ferictha ; il est difficile d'imaginer au- 
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cun sujet lié à l'histoire de Tlnde , qui puisse être 
aussi intéressant : après la première irruption dans 
rinde , sous Mahmoud le Ghasnevide ^ tout le pays 
offrait un champ ouvert aux aventuriers musul- 
mans, qui ne demandaient qu'un chef entreprenant 
et doué de talens militaires pour établir leur fortune 
au milieu des troubles et de la terreur des puissan- 
ces du pays. Yousouf Adil Chah, fondateur de Beid- 
japour, était, dit-on, fils de l'empereur Bajazet qui, 
ayant été sauvé dans le massacre général de ses frè* 
res par la substitution d'un enfant esclave, à peu 
près de son âge, fut euvoyé, pour sa sûreté, en pays 
étranger. Quand il parvint à l'âge d'homme , il 
tourna ses pas vers l'Inde , où il acquit quelque re- 
nommée dans les guerres du Deccan. A la mort 
de son patron , l'empire patan tombant de toutes 
parts, Yousouf fut encouragé k fonder uni nou- 
veau royaume et à se placer sur le trône. Il réus- 
sit dans son projet, et, malgré les troubles in* 
térieurs et les guerres étrangères dans lesquelles ses 
successeurs se trouvèrent plus ou moins engagés 
pendant toute la durée de leur dynastie , ils ont 
laissé après eux des ouvrages qui paraissent avoir 
exigé un état de paix profonde et prolongée. Il 
existe à peine dans llnde une ville qui puisse se van- 
ter d'édifices publics aussi majestueux et aussi utiles 
que ceux de Beidjapour. Les aqueducs qui existent 
encore sont du style le plus magnifique et des di<« 
mensions les plus vastes. On y voit , en quantité 
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presque innombrable, des fontaines^ des étangs , 
des bassins, des réservaips:^ tous construits solide-* 
ment ^ soit en pierre , soit en stuc bieii conservé* 

; Les souverains de/Beidjapour 4je maintinrent en 
bonne intelligence avec les empereurs mbgols jus^ 
qu'au règne d' Au reng-Zeb; celui-â déclara la guerre 
à cet état , presque sans aucun prétexte; il mit fin 
à un royaume qull aurait pu rendre tributaire. On 
dit que: sa fille favorite lui démontra les suites pro- 
bables de la politique étroite que son ambition 
égoïste lui faisait suivre , mais il ne fit aucun cas de 

. ses remontrances , ne voulant pas.souffrir qu'aucun 
monarque, même professant isa religion, existât 
dans la vaste étendue de. l'Inde. En affaiblissant la 
puissance' musulmane par la déposition du souve^ 
rain de Deccan, Aureng-Zeb accélérait la chute de 

, ses successeurs , puisqu'il facilitait les progrès des 
Mahrattes qui commençaient à \ donner des signes 
de leur grandeur croissante, et à laquelle il avait 
essayé inutilement de s'opposer. Aureng-Zeb était 
à peine> refroidi dans sa tombe, qu'ils s'emparèrent 
du royaume de Beidjapouret se rendirent maîtres 
du tombeau qu'il avait sLinjustement ravi à' ses fon* 
ilateurs ; en. peu de temps on les vit envahir tout le 
territoire qu'il avait acheté -au prixî^de tant de cri* 
mes. La décadence de Beidjapour co^mmençadù mo- 
inent que cette cité tomba entre les mains des Mah- 
rattes; ^ien ne fleurit jamais sous la domination 
d*uh peuple également privé de vertw publiques et 
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de toate espèce de ' goût pour les rafinemens de U 
civilisatioo. Ils pillèrent et iqassacrèrent partout où 
ils pénétrèrent, et croupirent, au milieu de l'or- 
dure, dans les huttes de boue qu'ils élc^vèrent entre 
les ruines fumantes de palais superbes. Qoand les 
officiers anglais qui servirent dans les gueires du 
Deccan, virent Beidjapour qui , jusqu'alors, n'avait 
été que rarement , ou même jamais , visité par les 
Européens, ils furent étonnés de la splendeur qui , 
de toute part, frappait leurs yeux. Le major Moor, 
dans un de ses ouvrages , s'exprime ainsi : « Nous ne 
(c pouvons que sentir toute notre incapacité pour 
« décrire ,1e plus insignifiant des milliers d'édifices 
« d^ cette ville étonnainte^ et nous verrions avec 
ff joie la plume plus habile d'un homme instruit 
ce dans ces matières, employée à une si belle ta* 
« cbe.»Nous n'avons examiné Beidjapour qu'eii pas* 
sant, et nous avouons, qu'entièrement étraligers à de 
pareils spectacles, nous étions tellement confondus en 
admiration, que nous avions de la peine à croire que 
ce qui s'offrait à nos regards, existât en réalité. 

Les murs de la citadelle et les principaux édifices 
de la ville sont en pierre qui est; susceptible d'un 
très beau poli; il y en a dont l'intérieur a tout le- 
clatdu marbre. La maçonnerie est aussi très remar- 
quable, beaucoup des plus beaux morceaux d'archi- 
tecture étant joints ensemble sans Taide du ciment. 
A la fin des campagnes terminées par le général 
Wellesley, aujourd'hui duc de Wellington , Bei^dja.- 
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pour fut dooaé au radjah de Satara; depuis cette* 
ëpoque les progrès de la destruction ont été en 
partie arrêtés. Le revenu de quelques*UQS des vil^ 
l^ges des environs a été affecté à l'entretiea des per- 
sonnes préposées à soigner les tombeaux et les mos- 
quées ; quoique la négligence de ces gardiens ne soit 
que trop apparente, les curieux qui viennent vi- 
siter ces restes magnifiques ne sont pas dégoûtéis 
par Taspect des ordures qui s'accumulent si vite dans 
les emplacemens où les chauves-souris et'les oiseaux 
peuvent habiter sans trouble. Il ne serait pas difficile ■ 
de réparer la plus grande partie des choses magni- 
fiques de Beidjapour, bien que quelques--uns de ses 
édifices les plus beaux ne soient plus en état d'être 
rétablis; le tombeau de Mahmoud-Chah, par quelque 
vice dans sa construction , est, dit-on, dans un dé- 
labrement auquel il n'est guère possible de remé- 
dier, l^s fondations se sont enfoncées , et dans plu- 
sieurs endroits les murs sont lézardés du haut en 
bas. Ce monument gigantesque, mais un peu lourd, 
peut le disputer aux plus belles cathédrales de l'Eu- 
rope, tant pour les dimensions que pour la noblesse 
de la structure ; le grand dôme , nommé par les in- 
digènes le Barra gambouz , est plus grand que la 
coupole de Saint-Paul de Londres, et n'est inférieur 
en dimension qu'à celle de Saint-Pierre de Rome. On 
dit qu'autrefois les restes de Mahmoud Chah , qui 
sont déposés dans une immense salle au-dessous du 
dÔQie , étaient enfermés dans une châsse d'argent ; 
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mais elle devint la proie des Mahrattes, et les sar- 
cophages du roi et de *5a famille ne sont à présent 
remarquables que par une enveloppe de terre sainte 
apportée de la Mecque et mêlée à de la sciure de bois 
de sandal , ce qui compose un ciment très grossier 
et fort laid , quoique tenu en haute estime. Le Dirgà 
ou sépulture d'Abou al Mouzzouffer diffère consi- 
dérablement pour le style de celui de Mahmoud- 
Chah , et quoique d'une dimension immense , il se 
distingue par la légèreté et Télégance de son archi- 
tecture. L'intérieur est orné, de la manière la plus 
exquise, en incrustations d'or sur un fond bleu et 
noir, le dernier, si bien poli, qu'on le prendrait 
pour un miroir. 

On dit que la totalité du Coran est contenue dans 
les ornemens de ce splendide édifice, où il est écrit 
en grands caractères entremêlés d'arabesques sculptés 
avec goût et représentant des fruits et des fleurs. 
Ibrahim Adil Chah, à la mémoire de qui ce superbe 
monument a été consacré, a été l'un des souverains 
les plus populaires deBeidjapour. Ha laissé après 
lui un nom également respecté pa^ le Musulman et 
par lUindou ; sa tombe est visitée par les adorateurs 
de Brahma aussi bien que par les disciples du pro- 
phète, les uns et les autres le regardant comme un 
saint dont le culte ne peut que leur être avanta- 
geux. L'état corrompu de l'islamisme dans llnde se 
manifeste avec la plus grande évidence à Beidjapour, 
où les vrais croyans, à présent peu nombreux et 
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a'ayaot aucune influence sur la cfHnmun^iilé, dîffè- 
reot bien peu des idolâtres. 

On voit à Beidjapour uoe ënorme pièce d'artillerie 
eo bronze; elle est un objet d'admiration parmi 
toutes les castes el les sectes , qui rendent un hom- 
mage, presque égal aux honneurs divins, au pouvoir 
invisible lo^é dans cet instrument de destruction, 
lies indigènes racontent beaucoup de lég^des fabu* 
leuses sur le canon , qui est appelé Melk^^Meïdan 
(souverain de la plaine); il devint le butin 4'Ali- 
. AdiUChâb , qui le prit dans une bataille livri^e au 
roi d'Ahmed-N^ggar. Le monarqfÂe delà plaim pèse 
qtïarante tonneaux (8oa quintaux ), ses dimensions 
sont en proportion avep ce poids; on n'a jamais 
chargé sa chambre de la quantité de poudre qu'elle 
pourrait contenir , tant elle est spacieuse. On dit 
qu'il existe dans le métal dont il est composé une 
grande portion d'argent et une moindre quantité 
d'or, mêlés avec Tétain et le cuivre, qui forniept ta 
plus forte partie de sa masse. Quand on le frappe , 
il rend un son clair, mais un peu solennel, semblable 
à cçlui d'une énorme cloche, qu'on ne peut suppor- 
ter qu'à une distance considérable. Le son puissant 
qu'on lui fait rendre en le touchant, joint à Miàéç ter- 
rible du carnage produit par cette formidable pièce 
d'artillerie, a sans doute aidé à imprirner dans l'es- 
prit dea indigènes un sepjtiment de respect pour un 
prodige de force et de puissance, qu'ils ne peuvent 
3'imaginer être entièrement l'ouvrage -de l'homme. 
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Ils. brûlant dei'eocens Seyant ce otncfii, le frottent 
de cinabre et i^btiUiv^'le couronnent de guirlandes 
d€*fleurs, et ne rapprochent jamais sans joipdre les 
mains et sans que leur, maintien exprime le -plus 
haut degrë de respect et de dëvotjLo^n. Suivant une 
tradition .qui règiie à Beidjapour, le Mdk-'i'Meïdan 
avait une sœur oammee Kach^o^Badglie (tonnerre 
et éclair); mais qu i^'en a conservé aucun document 
authentique, et 900 existence a été mise en doute» 
Toutefois^ comme les indigiènes de l'Inde ont tou-<- 
jours paru avoir l'ambition de posséder des pièces 
d'artillerie plus fortes que celles de dimensions or- 
dinaires, et doiit le grand canon d'Agra est un des 
échantillons les plus connus , nous ne devons pas 
trop, nous hâter de rejeter ce, que Ton racontç au 
sujet du Kach-o-Badglie, qui, dit-on, a été trans* 
porté à PojUQab. On tire quelquefois le Meîk-i* 
Meîdan^ maïs c'est dans des occasions très r^^^s. Lq 
radjah de Satura fit l'honneur à sir John Malcplm 
de Je saluer d'une décharge de ce fameuse canon^ 
mais le récit des effets qu'il produisit enipéchera 
probablement qu'il ne soit de nouveau la cause de 
pareilles catastrophes. Plusieurs bâtimens anciens 
furent renversés y d'autres fureot ébranlés^^ jusc(ue 
dans leurs fondemens, et plusieurs femmes mouru- 
rent de frayeur des horreurs de la secousse, . <. 

Bendant la courte dwét de la dynastie d'Âdil 
Gbâhy lesr Port«igaia Obtinrent la permission d^^ 
form«i*i u» établissement à Goa/ Malbeureùsoment; 
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les dnnales de ceux-ci sont très confuses, et four^ 
nissent peu de notions sur les ëyënemens qui se 
passaient autour d'eux. Nous n'apprenons d'eux rien 
sur la beauté et la grandeur d'une ville, qui depuis 
les premiers temps a été un des lieux les plus re* 
marquables de llnde. Tavernier, le premier voya- 
geur européen qui ait visité le Deccan, pouvait n'avoir 
pas bien vu, ou bien a volontairement représenté 
Beidjapour sous un faux jour, car voici comme il 
s'exprime : Visapour est une grande ville qui n'a 
ce rien de remarquable ni par les édifices publics, ni , 
a pour le négoce. Le palais du roi est assez vaste^ 
« mais mal bâti, et ce qui en rend Tapproche dif&« 
« cile, c'est que dans les fossés qui l'entourent et qui 
a sont pleins d^eau, il y a quantité de crocodiles. » 
Beidjapour est présentement fameuse pour ces rep- 
tiles; on a nié leur existence dans le fossé, et 
cette ville extraordinaire manque encore d'un histo- 
rien ; c'est même à peine si on a dressé un très mince 
catalogue des choses notables qui sont propres à 
attirer l'attention des curieux. 

Les descendans turcs d'Yousôuf Adil Chah, ses 
parens persans, et les étrangers des autres pays 
qu'il invita à sa cour, et qui y furent entretenus par 
lui et par ses successeurs, avec une magnificence 
vraiment royale, furent cause qu'une plus grande 
variété s'introduisit dans le style des différens édi- 
fices de cette capitale, que dans aucune autre ville 
de l'Inde. Peu de personnes se sont ^occupées à 
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nsn dessiner quelques-uns des plus magnifiques^ mais 
il faudrait des volumes pour donner des idées 
justes des beautés d'architecture que possède cette 
cité, de labandon de laquelle on ne peut se rendre 
raisoii. Pendant la longue période durant laquelle 
le continent fut fermé aux pas des voyageurs 9 il pa- 
rait étonnant que l'Inde n'ait pas eu plus d'attrait 
{>our les hommes qui aiment à parcourir les con- 
trées étrangères. Les ouvrages de Daniell et de 
Sait furent, ou auraient du sufSre pour démontrer 
que l'Hindoustan est rempli de choses dignes d'atteot* 
tion ; mais on les laissa passer sans les remarquer, 
et peu de personnes semblèrent croire que la 
partie méridionale de l'Inde fût digne qu'on s'en 
occupât. Enfin la publication du journal d'Hébert^ 
mort évêque de Calcutta, qui en commençant à 
parcourir cette vaste, contrée ne savait pas ce qu'il 
devait y trouver, donna des idées plus neuves et 
plus justes sur un pays reQjipli d'intérêt. 

Beidjapour est célèbre pour ses tamariniers ; les 
bosquets que ces arbres forment au milieu des rues 
autrefois fréquentées par une population nom- 
breuse, et sur tous les points de cette capitale éten* 
due, n'ont pas comme à Gour et à Mandou envahi 
complétemeut le sol,, ni été des instruioens de dé-, 
vastâtion : les progrès de la végétation ne sont pas 
ivibs prompts dans les plaines arides du Deccan, et4a 
voûte de verdure des arbres, et la fraîcheur dont on 
jouit sous Ifiijur oppibre sont extrêmement agréables 
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au milieu des masses immenses des bàtrmens. La 
partie habitée de Beidjapour est dans une propor- 
tion bien faible avec celle qui est presque compiè* 
tement abandonnée; on voit de vastes portions 
entièrement couvertes de ruines, les restes des mai- 
sons gissent renversés sur la terre : en sortant de 
ces débris au sinistre aspect, nous arrivons à quel- 
que superbe édifice encore entier el nous traversons 
d'immenses espaces arrosés par des fontaines et 
ornés de fleurs; nous pouvons à peine croire qu'ils 
toient placés au^ilieu d'un immense amas de ruines. 
La garnison du fort est composée de quelques sol- 
dats mahrattes^ qui maintiennent les canons en assez 
bon état; chaque saison augmente le nombre des 
curieux attirés par ce qu'ils ont entendu dire des 
prodiges d'architecture de cette cité. Plusieurs beaux 
bassins et réservoirs sont maintenus en bon ëtat, 
celui qui porte le nom de l'adj baauli est un ma- 
gnifique ouvrage y entouré d'un seraï^ pour loger 
les voyageurs; on y entre par une porte majes- 
tueuse. Une bien petite partie du terrain qui n'est 
pas occupé par des bâtimens a été mise en culture, 
et tout le pays autour de la ville annonce la négli* 
gence. Les habitans peu nombreux sont peut-être 
trop pauvres pour pouvoir réparer les ravages de la 
guerre, ou bien ils ne sont pas encore persuadés de 
la sûreté de la propriété. La noble ambition qui 
pourrait conduire à la restauration d'une splendeur 
ternie, parait ne pas être dans le caractère des indi* 
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gênés. Quoitjue déployant une passion pour le luxe 
de l'architecture, ils n'éprouvent aucune satisfaction 
à garantir de la destruction les ouvrages des autres* 
Des efforts comparativement légers suffiraient pour 
détourner le sort qui semble menacer Beidjapour; 
mais si on laisse ce soin à Tesprit public des auto« 
rites qui gouvernent, nous craignons qu'il n'y ait 
que bien peu de chances pour .que cette ville re- 
gagne jamais les avantages qu'elle a perdus, et il est 
impossible de ne pas regretter que cette belle cité ap- 
partienne 4Ja,.fûCti£m^:du ^territoire qui a été cédée« 
Les religieux mendratts-abondpnri JBeidjapour; 
ils appartiennent surtout à la religion musulmane; 
outre le petit bassin, que Ton suppose contenir l'eau 
sainte du Gange, il y a un temple hindou d'une si 
haute antiquité, qu'il passe pour être l'ouvrage des 
Pandous, architectes auxquels on attribue les exca« 
vations d'Ëllora, qui ressemblent à une cathédrale. 
Ce temple est extrêmement bas, le tèit portant sur 
un amas de piliers faits d'une seule pierre, et d'après 
les apparences, appartenant à un siècle plus reculé, 
ou au moins plus grossier, que celui qui a produit 
les magnifiques dessins et les riches sculptures des 
temples souterrains. Un grand nombre des fakirs 
que je viens de nommer n'ont d'autre moyen d'exis- 
tence que les aumônes accidentelles, car ils ne re- 
çoivent des édifices religieux dont iU ont fait leur 
demeure, que Tabri de leur toit; d'autres obtien- 
nent du gouveraement un salaire régulier, et c'est 
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à leur zèle que les tombeaux et les mosquées doi"» 
vent la propreté que tout boa croyant désire tou- 
jours voir régner dans tous les lieux qui renferment 
des reliques. Il est d'usage dans beaucoup de temples 
musulmans de l'Inde, de faire des offrandes d'étoffes 
pour des dais et autres objets, que l'on partage entre 
les mollahs de service, ou que l'on vend à leur 
profit; mais Beidjapour, quoique se vantant de pos- 
séder beaucoup de tombeaux saints, attire peu de 
pèlerins, tandis que d'autres sépultures, très infé- 
rieures en splendeur, et qui n'ont pas plus de célé- 
brité par les cendres qu'elles contiennent, sont gé- 
néreusement entretenues par les contributions des 
personnes pieuses. La mince quantité de roupies 
que les chrétiens répandent parmi les gen$ employés 
dans les lieux nombreux consacrés au culte, forme 
presque la seule source des émolumens des prêtres 
de Beidjapour avec la faible somme consacrée à leur 
entretien, et dont nous avons déjà parlé. On ne peut 
tirer de ces gens-là que bien peu de renseignemens 
auquels on puisse ajouter foi; ils se perdent dans 
des contes étranges et improbables; ces récits, 
assez amusans au fond, trompent l'attente des per- 
sonnes qui désirent réellement apprendre des faits 
relatifs à quelques tombeaux sans nom et à des 
temples disséminés avec profusion dans chaque quar- 
tien de la ville. L'idée que des trésors considérables 
sont cachés parmi les ruines est dominante; on a vu 
beaucoup de gens spéculer sur l'achat d'un vieux 
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mur, mais jusqu*à présent le succès de ces expé- 
riences n'a pas été rendu public. Les souverains ac- 
tuels régnant dans diverses parties de l'Inde^ passent 
•pour enfouir tpus les ans Targent dont ils ne font 
pas emploi. Il est très probable que dans les temps 
anciens cet usage était en vigueur; on peut donc 
inférer avec beaucoup de vraisemblance que Beidja- 
pour possède des mines cachées d'or et de pierres 
précieuses; mais, sans l'aide de la baguette divina- 
toire, il serait très difficile de les découvrir. On dit 
qu'un petit mausolée appelé Monti ghil tire son 
nom d'uu revêtement de sluc formé de perles pilées. 
Un personnage noble, qui possédait une grande 
quantité de ces productions précieuses, excita l'envie 
du prince alors régnant, et il courut le danger d'être 
arrêté comme coupable de trahison, seul moyen que 
l'on pût trouver pour le priver du trésor convoité. 
Ayant obtenu à temps connaissance du dessein conçu 
contre lui, il expliqua l'embarras où il se trouvait 
aux dames de son harem; celles-ci, déterminées à 
anéantir l'objet que le tyran avait en vue, détruisirent 
toute la valeur du butin en réduisant les perles en 
poudre. On ne jugea plus à propos de poursuivre le 
possesseur d'une poussière inutile, et le monarque 
s'épargna un crime qui ne pouvait lui être d'aucuA 
profit. On dit que par la suite on donna les perles 
à un pieux personnage, qui en fit du stuc et en dé- 
cora un tombeau, qui certainement paraît avoir été 
recouvert de quelque ttiatière précieuse. 
(1837.) TOME I. 3 
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Des senuines , que dis-je, même des mois entiers 
peuvent-être employées h examÎQer tous les objets eu* 
rieuiL ique pp^sède Beidjapour, et OB peut difficile» 
ipept trouver une tâche pli^s iotér^çsante que celle 
de compléter les maigres détails qui seuls nous sont 
par^'eaus juiiHpi'à présent • comcernaut une cite privée 
d'une manière inexplicable du renom qu'elle mérite 
si bien. {^siatic Journal.) 



Le morceau intéressant qu'on vient de lire ren- 
ferme une erreur grave qu'il est bon de signaler à 
nos lecteurs. L'auteur anonyme admet l'opinion de 
W°i Jones, suivant laquelle les Afghans sont issus 
des Hébreux : elle a été répétée dans beaucoup de 
livres ; elle n'en est pas moins fausse. Il est impos-^ 
sible de l'étayer sur la plus petite ressemblance entre 
l'idiome afghan et l'hébreu , le clialdéen et larabe ou 
tpute autre langue sémitique. Feu notre ami et col- 
laborateur le savant ELlaproth, dans un mémoire 
spécial sur cette question , a prouvé que les Afghans 
appartiennent, de même que les Persans , les Armé- 
niens, les Géorgiens, les Hindous, à la grande fa- 
mille des pepples , qui s'étend des rives du Gange et 
du Brahmapoutra jusqu'aux îles Britanniques , qui 
parle des langues et des dialectes dont les racines se 
retrouvent dans le sanscrit, et qui est désignée sous 
le nom d'indo-germanique. 
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VOYAGE A BAKOU, 

PAR M. LENZ, 

(eXTIIAIT dis SliBIOIRIS DB L'àCADBMIS DES SCHKCBS 

DE sMaT-riT«&SBOirR«) 



(c De la ligue du Gaucâse il y a deux routes qui 
coaduisent à Bakou : Tune traverse la chaîne de 
montagnes près du Kasbec, un des sommets les plus 
élevés^ et se dirige vers TifHis, par Yladikavkas; 
c'est ce qu'on appelle la route militaire de la G^or« 
gie; l'autre passe par le Daghestan , et longe la 
cote occidentale de la mer Caspienne. Sur la droite 
de cette route , dans la direction du sud-est, se 
trouve le rameau extrêilie de la chaîne principale 
du Caucase^ qui s étend jusqu'à Bakou et Saliane^ et 
qui f s'àbaissant peu à peu , se termine là en colline 
peu élevée ; c'est ce qui rend la route entre Bakou 
et Tifïlis moins difficile. Je ne présumais d'abord 
pas devoir quitter la route militaire de Géorgie 
que l'on suit ordinairement ; mais la difficulté de 
passer par le défilé de Yladikavkas y la profondeur 
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extraordinaire de la neige qui ëtait tombée cette 
annëe-là , et l'embarras de continuer mon voyage de 
ce défilé à Tifflis, à cause de cet horrible fléau qui 
désole parfois ces contrées , je veux dire la peste 
qui s'était manifestée à Douchéta j bourg situé sur 
la route de J'ifflis y et qui rendait de la plus grande 
importance toutes )es mesures de la quarantaine , 
toutes ces diverses raisons m'obligèrent à prendre 
Fautre route y moins fréquentée , par le Daghestan. 
Le voyage à travers ce pays est fort pénible, surtout 
pour les personnes qui ont un grand bagage , et, 
comme j'avais mes instrumens , je ne pus le faire à 
cheval. L'étroit Daghestan est borné à l'Orient par 
la mer Caspienne , et à l'Occident par le rameau du 
Caucase, dont nous avons déjà parlé. Une quantité 
de petites rivières, dont la plus importante est le 
Samour , traversent cette contrée de l'ouest à l'est. 
'Quoique la profondeur en soit peu considérable , 
elles deviennent si rapides en tombant d'endroits 
élevés , que le lit en est partout obstrué par des 
pierres de plusieurs pieds de diamètre^ et qu'à cer» 
taines époques , comme en mai et en juin , lors de 
la fonte des neiges des montagnes , elles intercep- 
tent tout -à-fait les communications , ou les rendent 
fort dangereuses, et si l'on voyage en voiture, elles 
ne font qu^augmenter encore les obstacles; une au- 
tre circonstance aussi peu favorable au voyageur , 
c'est la difficulté d'avoir des chevaux d'attelage, une 
troisième enfin, c'est le manque total des commo- 



Digitized 



by Google 



DES VOYAGES. 3^ 

dites auxquelles le voyageur est habitué dans les 
autres contrées. Quant à ces deux dernières y elles 
dépendent entièrement des bonnes dispositions des 
commandans et des chefs des régimens , ou de Thos* 
pitalité des ofBciers russes , dont, je le dis à leur 
honneur, je ne saurais assez aie louer. 

a Laroche principale des montagnes du Daghes- 
tan est le calcaire coquiller, qui , comme on le voit 
près de Tarki , repose sur un grès gris et friable. 
Ces deux espèces de pierres ont leur couches égale- 
ment inclinées dans la direction du sud-est , sous 
un angle moyen d'fenviron 3o* ; mais j'ai observé 
que ces angles variaient de i5* à 45**. I*a végétation 
est assez faible, et durant juillet et août les cha- 
leurs sont si fortes, qu'elles brûlent jusqu'au dernier 
jet des plantes. En -été ces chaleurs excessives qui, 
dît-on , montent, à l'ombre , jusqu'à 40** de Réau- 
nur , rendent dans cette saison le climat des plui 
maïsains pour tous les cantons du Daghestan , ex- 
cepté cependant pour les habitations dès hautes 
montagnes. Des fièvres bilieuses, ordinairement 
mortelles , enlèvent chaque année une grande par- 
tie de la population , surtout parmi les Russes qui 
ne sont pas habitués dès leur enfance à ce climat. 
Outre ces fièvres bilieuses périodiques , le Daghes- 
tan n'est point étranger non plus à la peste, ce 
fléau commun à toutes les contrées situées entre là 
mer Caspienne et la iner Noire; et, cette année , 
no us avons vu le terrible choléra se répandrç 
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par les deux portes du Caucase, de Vladikavkaa 
et de Derbent, et de là, venir désoler notre patrie 
et faire trembler l'Europe entière. 

or Les montagues du Daghestan se rapprochent 
de la côte, Mir trois points, divisanl ainsi le pays 
par deux arcs en deux moitiés naturelles, dont l'une 
est le Daghestan septentrional et l'autre le méri- 
dional, séparés entre eux par le déiSlé étroit de 
Derbent, dëja connu dans l'antiquité ; èes trois points 
se trouvent près de Tarki, de Derbent et du Bcclie* 
bermak. Le Daghestan septentrional, qui du reste 
s'étend encore au-delà de Tarki, renferme les poa* 
sessions du chanikhal et l'arrondissement de Der- 
bent, autrefois dépendances d'Outsmie. La ville de 
Tarki est la résidence du chamkal. ^î^^^î ^ue presque 
toutes les. petites villes du Daghestan, elle est cons- 
truite sur le penchant d'un momt escarpé; le som- 
met est occupé par un fort russe nommé Bouniaia^ 
ce qui annonce que le prince de Tarki est soumis 
à la Russie. Quoique cette ville tienne dans le 
Daghestan le premier rang immédiatement après 
Derbent, je n'y ai cepend^^t pu voir aucun ik ces 
beaux édifices que M. Gamba prétend y avoir trou- 
vés; même le palais du chamkhal ne diffère des 
autres édifices que par son étendue. Du reste on n'y 
remarque pas plus que dans tous les autres bâti-! 
meas de ces lieux, une architecture régulière et une 
distribution bien entendue des appartemens inté- 
rieurs. lË^n hiver à cause du sol argileux fortement 
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détrempé^ par de frÀ{u^ntes pluies, oa peut à peine 
passer dans les rues tortueuses <{m vont en serpeu- 
tant par la montâgue, dànÈ toutes les directions, et 
qae rend encore plu^ lïnpraticables un petit ruis- 
seau qui coiile du faâut de la montagne et les par- 
court pour foarnîr Peau aux divers quartiers de la 
ville. Les habitafns ft'^ni point un extérieur aussi 
farouche que ceux des bourgs voisins , car le ca- 
non de la forteresse russe qui les domine, les raq- 
uent dans les bornes d*uné juste obéissance; â\i 
reste on entend ici souvetit parkr aussi de pillage 
et de meurtre. G'est surtout dans les bourgs (fe 
Buipak et de KaïaJkent,que les voyageurs qui suivent 
cette. route et passât par le Daghestan , courent 
riaque d'être pillés; Ayant quitté Tarki, je m'arrêtai 
pour passer la nmt dans cet endroit : le premier dé 
ces botirgs apparfîtettt à la province du chamkhaly 
et l'autre à celle de Dérivent* Quoique je fusse es- 
corté par )e9 Dagheâtanis, à qui lo commandant de 
Bournnîa arvaift donné Tordre sévère de me munir 
de tout ce qu'il me feudrait, je fus néanmoins fort 
contenir de ce que, à quelques nlenaces près qu'ils 
me firent dé me fi^àpper de leur poignard, parce qut; 
je ne pouvais leur donner de l'eau-de-vie, je parvins 
à me tik»er saiki^ et sanf de cette troupe de brigands. 
Je me sais rappelé ^u'à Raîakent, il y a 'cinquante 
ans^ un membre àé cette académie, le célèbre voya- 
geur S. T. Cmélin, perdit la liberté et la vie par la 
perfidie d'Chitsmie qui alors régnait sur ces contrées. 
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Sa cendre repose encore ici jusqu'à {H^éirat, oepen«* 
dant je ne pus, malgni toutes mes recherches, dé-, 
couvrir l'endroit de sa sépuUure^ il est vrai que de- 
puis ce temps Tétat de ce pays a beaucoup changé ; 
à peine aujourd'hui de simples individus osent-iUen . 
secret se livrer au brigandage, que les princes eux<* ' 
ipême exerçaient autrefois ouvertement et sans 
crainte. 

En général, les habitaas du Daghestan., là ou les 
mœurs n'ont pu encore être adoucies par le séjour 
des villes, par le commerce et l'industrie, portent 
encore aujourd'hui le sceau de leur férocité primi* 
tiye. Ils sont, pour la plupart, d'une taille moyenne, 
d'une large carrure , d'une forte complexion et ont - 
un extérieur farouche ; ils ne quittent jamais leur 
large poignard à deus^ tranchans , et quand ils sor* 
tent de leur camp, ils sont en outre armés d'un fu- 
sil, d'un pistolet et d'un sabre, peu long et légère* 
ment courbé^; en général, on les voit presque tou- 
jours à çhevaL Ce ca'raclère belliqueux ne les em* 
pêche pas, £^u besoin, de recevoir l'étranger avec 
une rare affabilité que n'aurait peut-être paatl'Ëu-* 
rppéen civilisé : ils sont vindicatifs et ne man^^ 
quent point de laver dans le sang une injure qui 
leur aura été faite. A VeJikçnt , bourg situé à 
quatorze verst environ de Derbent , on me cita 
un exemple de cet esprit de vengeance. Dans le 
tenips oïl les Russes conquirent ce pays, un nommé .. 
Î^apurouss-Bçk, sô trouvait en guerre ouverte avec 
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1IB certain prince ( titre fort commun dans le Da« 
ghestau) qui s'était rendu redoutable par ses brigan- 
dages et sa témérité. Naourouss*Bek résolut de le 
perdre, et aussitôt il se mit en devoir d'exécuter son 
projet. Il alla avec un de ses fils dans le camp de 
son ennemi y et, arrivé chez lui , il déposa son fusil 
à ses pieds en signe de paix ; mais au moment oit 
il jurait l'oubli de l'injure qu'il avait reçue , son fils 
déposait sous l'habitation (i) du prince un baril de 
poudre et, après y avoir adapté une mèche, il y 
mit le (eu* Le père et le fils se retirèrent peu de 
temps après , et allèrent attendre à l'écart l'effet de 
leur stratagème. Long-temps ils attendirent en vain, 
et, déjà le fils, malgré l'imminence du péril, était sur 
le point d'aller de rechef à l'endroit fatal pour con- 
naître la cause du retard , lorsque tout à coup une 
grande explosion annonça que la maison de leur en- 
nemi sautait en Tair, entraînant avec ses débris les 
corps mutilés des personnes de sa famille. Maou* 
rouss-BdL s'enfuit avec son fils par les endroits les 
plus impraticables des montagnes, et parvint ainsi à 
échapper aux recherches des partisans du prince. 
Cette action lui attira la haine des autres monta- 
gnards qui , depuis ce moment , firent tous leurs 
efforts pour lui ôter la vie. Il ne put éviter le dan- 

(i) Pour expliquer ceci , je dois remarquer que les ha- 
bitans du Daghestan tiennent leur bétail dans des ëtables 
creusées dans la terre ; immédiatement sous leurs propres 
demeures. 
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ger qui lo menaçait c^ue pa» sa bravoure et par la va* 
leur de ses cinq tilsquî^ les armes à la main ^ gar- 
dirent continuellement leur père, même pwdant 
son sommeil; J'allai visiter ce personnage remar* ' 
qoable* Je yh un vieillard d'un extérieur fort agréa- 
ble, ayant les manières aussi police queTEuropéen 
le plus civilisé : il me combk de caresses , m'offrit 
de m'aocompagner avec son filé jusqu'à la frontière ' 
du Dagjbestan ^ et employa à ce sujet les expressions 
les plus reêherehées. Le langage £guré et poétique 
qui caractérise, comme cm sait, les Ch^ientaux , et 
que dok cependant adoucir la traduction, ne laissait 
pas de me surprendre dans toutes mes conversa- 
tiw^ avec les babitass de ces lieux; liiême dans 
leura papiers d'affaires ils emploient un style qâi 
difiere singulièreaieBt de celui do nos dianeellcries. 
CW ainsi. qu'ea ma pr^eace un molta, à qui le 
cooafmandànt avait donné ordre de citer e<l justice 
un habitant du Daghestaa, prévenu d'assassinat , - 
lui adressa la sommation suivante : « Yietis me 
<c trouver, et , fusses4u prêt de porter un verrfe 
« d'eau a ta bouche, laisse «le, et viens, j'ai quelque 
flc chose à te communiqua*. » 

« Ces sin^ples aperçus suffisent pour donner 
pue idée du caractère des Daghestaais, dont une 
peinture plus étendue exigerait un très-long se* 
jour parmi eux. Je reviens donc à la description de ^ 
mon voyage. Le Daghestan septentrional , le seul 
dont j'aie parlé jusqu'à présent, est séparé du Da?* 



Digitized 



by Google 



ghestan métiAomtj eomme je Tai fait ofiserver 

plus haut y par Fëtroit défilé de Derfaent , qni est 

ealièremeDt fermé par la ^ille même , et par ses 

deux murailles au nord et au sod. Ces ttiurailles , 

avec leurs porte» en fer ^ commenceiit à la titte de 

la montagne qui s'incline vers lamer^ et des€endent 

par leurs autres extrémités dans l'eau. La fable 

'en attribue k construction à A.lexaadre )e Grand, 

et quoiqu'on puisse prouver «ftte jamiais ce eofiqoé-* 

rant n'est parvenu jusqfue^Iài, nâidnioins la ma'» 

nière dont elles sont bâties est digne de ce béi^ 

Elles sont eA énormes pierres de taîUe, qu'aoteun 

ciment , du moins visible , ne Im; autrefois: eUe^ 

s^étendaient si avant dsom la mer^ qu'une chaîna 

jetée entre elles fermait aux vaisseaux l'eilti^e 

du. port (t)« Mais Rabaissement général et- rew 

connu da niveau de la mer Caspienne^ l'atté*- 

rissement du port et la cbute d'une partîec des: 

murs daiiA^ l'eau f. sont eaose qu^'aajourd'bui l'on 

peut y le long du rivage , feire à pied le tear de 

Venceinte^ Derbent , par soi^ site et' se% mura , 

que jadid on regartlait comme imprenabletf par 

l'ennemi ,; servait de paissante barrière a«rx eoo- 

trées florissantes» de la Perse contre les incorstmfs^ 

des peuples du nord , réparant, pour ainn dire ^ le 

sud civilisé dii nord encore barbare» Cette circons^ 



(1) Yoytt la Géographie de M. Ritler^ deuxième pailîe^. 
p. 864; premiàre édition. 
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tafice (t la oclébrité du port dans les temps att*- 
eîeosy oot rendu cette ville une des plus fameuses^ 
des envirans; mais actuellement que œs deux cau- 
ses de son antiqm ^Lendeur n'existent plus^ le 
port étant entièrement comblé , Derbent n'est plus 
qu'une ville insign^nte. 

< Kouba, capitale du Daghestan méridional , est^ 
encore moins importante que Derbeht et Tarki, mais 
plus proche des montagnes et sur un terrain plus 
élevé, elle jouit d'un climat plus sain. La route de 
Derbent à Kouba est une des plus pénibles de tout 
le Daghestan, par la quantité de rivières que Ion 
^ y renconCre, et parmi lesquelles se trouve le rapide 
Sammour avec ses trois bras. 

a Cette route traverse continuellement des forêts 
que l'on ne saurait cependant comparer aux bois* 
de haute futaie de nos contrées; au contraire les 
arbres y sont clair-semés, de formes dégradées et tout 
rabougris. Telle est aussi leur nature entre Kouba 
et Bakou. La route se dirige vers la côte, puis elle 
y arrive près du Béchebermak , dont nous avons 
parlé précédemment. Le Béchebermak ou montagne 
à cinq doigts^ appelé aussi Chatagan, a reçu son 
premier nom de son aspect singulier, qui toutefois 
ne pouvait que dans l'imagination d'un Persan avoir 
quelque ressemblance avec la main. Les anciens 
voyageurs sont d'avis différent sur sa conformation 
géognostique. Les morceaux que j'en ai recueillis^ 
m'ont convaincu que c'est une pierre calcaire dure, 
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qui ressemblé beaucoup au grès à petit grain; v<nU( 
peut-être ce qui a occasioné cette divergence d'opi- 
nions sur sa nature. On trouve souvent des rhom* 
b&de^ de spath calcaire dans les cavités de la pierre. 
De même dans les terrains d'alluvion entre Konba 
et Béchebermak, on en rencontre fréquemment des 
échantillons; la hauteur de la montagne est peu 
considérable^ elle nW guère que de 3/>oo pieds; 
on y voit en bas un earavansérail occupé aujour- 
d'hui par un poste de Cosaques; les portes en sont 
couvertes d'inscriptions gravées par les voyageurs 
qui passent par ces lieux* J'y ai cherché en vain le 
nom du savant Kaempfer, que Gmâin y a encore 
trouvé ;- il faut croire que ce nom célèbre a été re- 
couvert de mortier, lot*« ,des dernières réparations 
faites à la porte^ tandis qu'une quantité de noms 
insignifians s*y conservent depuis long-temps. 

a Depuis lé Béchebermak, la route longe d'abord 
le rivage; puis ayant coupé la presqu'île d'Abchéron, 
elle va par des collines d'une argile arénacée jusqu'à 
Bakou, but.de m<>n voyage. Je fis ce chemin par le 
Daghestan en douze jours, c'est-à-dire du !•' au 
1 2 îévrier. 

m. Sur la côte of^cidentale de la mer Caspienne, q^i 
s'étend dans la direction principale du nord au 
sud, avance dans la mer une langue de terre qui 
va d'occident en orient, et dont la base est d'en- 
viron 70 verst de long sur 4o de large > entre 
les4Q? c^ 4*"* de .latitude. Cette langue de terre 
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le • nomme Âbcbéron. Non loin de la rite sep^ 
tentrîonalei à une distance d a peu près 20 verst, 
s'élèvent. sëparétnent au^essus de la mer deux ro-» 
çfaers nommés les deua frères. En face de la pointe 
orientale de la presqu'île , à deux verst du rivage, 
il y a deux tles nommées Sviatoï et Chiloï , qui 
ne laissent aux vaisseau^t arrivant d'Astrakhan, 
qu'un passage très étroit. A l'extrémité méridionale 
de la {U'esqu'ile, à l'angle même où la côté tourne 
de nouveau vers le sud, près du golfe du même 
nom, est située la ville de Bakou. Resserré entre 
deux îles qui, par leur ressemblance avec celles de 
Nargen et de Wulf, près de Ré val, ont reçu les 
mêmes noms, le golfe forme un excellent port, qui 
permet aux vaisseaux de jeter l'ancre à quelques 
toises de la côte, circonstance qui contribue d'autant 
plus à faire fleurir le commercé de Bakou, qu'elle «% 
se rencontre très rarement dans les autres villes si- 
tuées sur la côte occidentale de la mer Caspienne; 
il en résulte que Bakou est aujourd'hui, sur cette 
mer, après Astrakhan, la ville la plus commerçante, < 
et que même Derbent, si célèbre dans l'antiquité, 
ayant cessé d'être la barrière et la porte de la Perse, 
ne saurait lui être comparée. La ville est éparse 
sur la .déclivité d'uue cc^line (1) dont le som- 

(i) J'ai trouvé dans la description de M. Gamba une 
erreur que l'on ne saurait attendre d'un homme qui a 
été sur les lieux ; il dit que la ville de Bakou s'appuie au 
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met est couronné par les ruiofis de l'ancien pa<i 
lais du cheikh. Quelques débris et surtout une 
haute arcade en ogive, la porte de rancîenoe mo^ 
quée^ déposent oncpre çn laveur d'une maguificeaee 
que je p'ai remarquée ^11 aucune auti« ville du Dbp 
ghestan* Du coté du conûiiçnt, Bakou est entourée 
d'une double ^lur^ille Ûanquée de tours, où Vo^ 
t^oit çà et là quplque^ canons ; du côté de la mer^ 
il n'y a qu'un'^simpLe mur. qui fut jedis baigné par 
les flots, comme on p^ut eijtcpre le voir maintenant 
sur le mur même. Mais aujourd'hui le mur est a une 
distance de deux ou trpis toises : nouvelle preuve 
de l'abaissement des ea.ux de h mer Caspienne* 

c( Quant à spn extérieur, Bakou ressraible beau- 
coup à Derbent, Les maisons y sont mal bâties, et 
les toits sont construits en terrasse. Les rues sont 
étroites et tortueuses, de même que dans toutes les 
villes et tous les. bourgs du Daghestan. La rue 
principale est formel^ par deux rangs de boutiques 
remplies de marchandises persanes dq^ toute espèoei 
et surtout dç scieries. £n relevant les battans des 
portes qiii s'ouvrent d'en bas, la rue prend Taspect 
d'un passage ou galerie couverte. La chose la plus * 
remarquable de la ville est une ancienne tour qui 
s'élève beaucoup au^-dessus de tous les autres édi- 
fices , et qui est surnommée la Tour de la jeune 

mont Béchebermak ; tandis quelle en est éloignée de 80 
verat environ. 
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FWe. On igKore le motif pour lequel elle a?ëtë can^ 
struite, mais ce qui parait le plus vraisemblable^ 
c'est qu'elle a d& servir de pbai*e. U» escalier 
étroit et en hélice ^ construit en pierre dans Tinté*, 
rieur de cette tour, conduit à tihe terrasse garnie 
d'un parapet, d'où la ville ofTrê un coup dœil tout 
particulier. Les toits plats ressemblent au sol dans 
lequel les rues étroites semblent creusées en totia 
sens pour faire écouler les eaux. Aujourd'hui-, le 
pavillon russe flotte au haut de cette tour. 

a La presqu'île d'Abchéron n'a point de monta-* 
gnes considérables, les collines les plus élevées n'oat 
pas i,ooo pieds de haut. Dans les endroits où l'on 
ue voit pas le roc nu, elles sont couvertes d'une 
couche d'argile arénacée, qui, bien qu'elle se revête 
au printemps, d'une herbe assez grêle, est au inois de 
juillet déjà tellement desséchée par "l'ardeur des 
rayons du soleil , qu'alors on n'y voit plus un seul 
brin de verdure. En général, la contrée, surtout aux 
environs de ^akou^ n'offre rien moins qu'un spec» 
tacle riant : on n'y aperçoit pas un seul arbre^ et 
même les champs de riz et de safran des indigènes 
se trouvent à quelques verst de la ville. Dans toute 
la presqu'île, il n'y a pas une seule rivière; on puise 
l'eau d'une quantité de puits qu'on y a cretisës, et 
encore elle a un goût saumâtre auquel les voya- 
geurs ne s'habituent qu'avec peine. » 
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NOTICE 

SUR 

L'ILE ET LA PROVINCE DE CHILOE. 

EXTRAIT DU JOURNAL D^OBSERYATIOIf 

DEM. BLANKLET, 

Capitaine da vaisseau de guerre anglais le Pylade, 

(i834) 



La province de Chiloê forme la partie la plus mé- 
ridiooaJe de celles qui composent l'état du Càili , et 
s^ét^nd depuis les 40° 4^^ où , sur le continent, elle 
joint la province de Yaldivia, jusqu'aux 43"* 5o^ de 
Jat. S. , où se termine Yarckipel de Chiloé; il com- 
prend un grand nombre d^îles renferméçs entre les 
40" 46' jusqu'à 43'' 5o' S. Ces îles sont à l'est de 
Chiloëy et entre cette ile et la côte des Patagons; 
sur soixante -trois il y en a trente-six habitées. La 
longueur de l'île de Chiloë, du nord au sud, est 
d'environ 1120 milles; sa plus grande largeur, qui 
est vers le milieu , est d'euviron 60 milles. L'île est 
(1837.) TOME I. '4 
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montagHeuse et bien boisée ; on y remarque surtout 
un cèdre bâtard dont le bois est si durable que l'on 
en exporte en grandes quantités au Pérou et au 
Chili y oïl on en fait usage pour la construction des 
maisons, parce que sa dureté Tempêche de se pour- 
rir et qu'il convient pour des poutres et des solives. 
On s'en sert aussi pour construire des navires dans 
l'île. Dans l'intérieur, au sud-ouest et au sud du 
lagon 9 ou canal de Cucao, on voit un grand lac 
nommé le lac de Canipu , et d'après le grand nom- 
bre de ruisseaux d'eau douce qui, de toutes les par- 
ties de la côte\ coulent dans la mer , je ne fais aucun 
doute que si Tiie était plus connue on y trouverait 
beaucoup de lacs semblables^ mais jusqu'à présent 
on ne s'est pas avancé dans Tintérieur à plus d'une 
lieue de la côte, excepté seulement vers le lac de 
Gampu. Le pays est si couvert de bois et embarrassé 
de broussailles qu'il en coûterait trop de peine a la 
population indolente et peu nombreuse, pour «otre»- 
prendre une pareille expédition , k moins que ce tra- 
'vail n'offrît la perspective d'un bénéfice considé^ 
rable, parce que lès bords de la côte et les îles 
«ont plus que suffisans pour fournir .aux besoios 
des habitans peu aombreux«Legiouveriieme4iJ:9 qui 
est très pauvre , n'a aucun motif peur explorer l'in- 
térieur , et même le littoral méridional de l'île est à 
|)eine connu. C'est pourquoi les îles situées le plus 
au sud 9 ainsi que Chiloé eUerméme, depuis 43* de 
Iftt. sud 9 sont nommées la iin de la chrâieaté ^ hos 



Digitized 



by Google 



1YES VOYACl». 5l 

tndîgèffes i^t^nt complèlemeot persuades qiie cett# 
partie de l'jle e$t habitée par des canuibales. J'ai 
offert une forte réeompepse pour engager qgelquea 
personnes k pareourir le capton et à y faire quelques 
observations géptsr^les ; le gouverneur et soif secré- 
taire (ce derpi/sr^ nié en Suéde ^t l^ooçitue ioftrpît) 
epiplpyèrept iepr ipQuence pour faire accepter mes 
offres , mais saps aucun supcès. 

Le canal de Gucao , sur la côjte oqci^eulL^le ije ^1^, 
jpav 4^^ 55^ S,^ a plus de sept lieues de long. Il est 
eQtouré de montagnes escarpées , et pendant le jour, 
depuis le lever du soleil jusqu'p spif coucher, il est 
totalement inaborcjable pour les navires à cause des 
terribles raffales qui descendent en n^ême temps de 
différentjes p^arties 4^ hauteurs^ et forpi^eat des 
fourbillons si violep.s qu'iU déracinent ]fis ^res e^ 
démâte^^^ept .çe/t^ipemept oju chavire^aiept tout oar 
vire qui se ^a$^^rderait à y passer. Cela dure jus* 
qu'après le cpuiçlf er 4.u soleil, alors il règne un calme 
parfait jusqu'à^ leadep:iain matip. 

JjSl populalJLpp de Chiloë et des îles qui en dépenr 
dent se montç ^ 44)^^0 ameSé L'île est partagée en 
dix divisions; savoir : San-Carlos ( la capitale ) , 
fn^relmapo^ Cbacao, jCalbuco, Dalcahue, Quenac, 
Quipç^apy Castro^ Lemuy, Chonchi; chacune à sa 
cour particulière de justice et son gouverpeur spér 
jç^al. }\ n'y a pas d^autres subdivisions, excepté ep 
j^rpisses, dont le nombre est de quatre* vingt-diic. 
JLa prpvipçe et l'île sont partagées en trois divisipos 
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départemeatales pour ëlire les députés au congrès ; 
la première comprend San -Carlos / Carelmapo ^ 
Chacao et Galbuco ; 4a seconde , Quinchao j Quenac 
et Dalcahue ; la troisième j Castro j Lemuy et^Choa- 
chi. Ainsi 9 trois membres représentent, au congrès , 
les opinions et les intérêts de la province. On ob- 
servera que les petites îles sont comparativement 
plus peuplées que Chiloê , quoique leur sol ne soit 
pas aussi fertile que le sien ; mais on les préfère parce 
qu'elles ne sont pas trop couvertes de bois , les ha- 
bitans étant en général trop indolens pour essarter 
et cultiver les terres les meilleures , tant qu'ils peu- 
vent trouver dans les passables ce qui leur suffit, 
sans beaucoup de peine , pour leur subsistance de 
chaque jour. Ils se contentent de peu et ne pensent 
qu'à l'instant présent. Ils ne connaissent l'argent 
monnayé que de nom ; il n'y en a pas en circulation. 
Depuis le décret suprême de janvier 1826, qui à 
établi une égalité complète pour les actes civils et 
publics entre les anciens Espagnols et les indigènes 
actuels, toute animosité et tout sentiment de supé- 
riorité qui auparavant existaient se sont éteints , la 
plus grande cordialité a régné entre eux. 

La force militaire, à l'exception d'une compagnie 
d'artillerie qui appartient à l'Etat et qu'il paie, con. 
siste en milice, et se monte y compris l'infanterie et la 
cavalerie à 74S9 hommes. Tous les habitans de l'âge 
de ;eize à cinquante ans sont enrôlés dans cette mili- 
ceietobligés au service à tour de rôle; ou quand ils 
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sont requis par les autorités. On leur fournit à tous 
des armes et des munitions y et quelquefois on les 
passe en revue. Parmi les troupes sont compris 
1^44 hommes de cavalerie ; ils sont enyoyés, non par 
l'île , mais par Maulin , seule ville de la province 
qui soit sur le continent. Le reste de la milice est 
tiré de Chiloë et des îles. 

La principale route de Chiloë va de San-Carlos à 
Castro^ qui est la seconde capitale, et au S. £. de 
l'autre. La route contourne le rivage de la mer; elle 
a un embranchement qui conduit à Dalcahue, et 
dont la longueur est de i8 lieues; on l'appelle la 
route de Caynenmuco. Elle est construite principale- 
ment en larges planches et en. troncs d'arbres ; on 
emploie les derniers principalement dans les mon* 
tées. Elle a été faite et est entretenue par la milice 
des huits districts, qui retirent plus ou moins d'à* 
yantage de cette voie de communication ; c'est-à- 
dire, chaque année une portion de la milice est 
employée à tour de rôle durant douze à vingt jours , 
chaque compagnie et chaque bataillon ayant une 
portion d'ouvrage qui, lui est assignée, et pour la- 
quelle il ne reçoit aucun salaire; par ce moyen 
cette belle route est maintenue en bon état avec 
pjBu d'efforts; avec une autre manière d'opérer la 
dépense s'élèverait à une somme considérable, puis- 
que tous les ans mille hommes sont ainsi employés. 
Lors des dernières réparations on a placé des pa- 
rapets en bois de chaque coté de cette route, et èa 
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tfé thâihént 6b côhsii*mt dé petii^è màiibûh S châiitié 
stâtibh des bàlâilloris (Jiii fburiiiàscnt leiîr èorititt- 
gëht d'ouvriers. On trouve de boûne eaù dans f èiitè 
là Idhgbetir dé krodtë, tnah quant à la noufrltdre , 
èBacu» n'a que ce qu'il appOMe dans son havresac'. 
Sdus k point de vue militaire ^ ce chemin présenté 
d'excellens postes pour des eihbuscàdé^ et ta défebse 
dcTs passages contre ud ennemi supérieur en force. 

Une route pareille à celle dont nous Vèdbnk de 
parler, conduit de Carelmapo sur le coritinerik, à là 
province dé Vdldivia, et daiis un espace de doUzeâ 
quinze lieues, est construite en planches et en niat- 
driers. Elle est cependant moiiis défendue pa^ dt?^ 
parapets, el est très iïicommdde, surtout pèridàttt 
l'hiver, étant très boueuse et pleiïié de trous , pàtùè 
qu'on ne là sdigne pâs autant que t^eile de Tile. 

La foute de Rodeb, siif- la côte, de S. Cdblo^à 
Gastrd, ne mérite que lé nom de séhtiet*. Elle sUii la 
dibéctirit) de celle deCayneàmuco; tïlaiè eât aumôitià^ 
une fois }jlus longue, et comthè elle filé lé loiig du 
Hvagé, elle fi'éèt praticable poul* lés vofyageui^èTe 
éti quelques endroits, qtï'â basse Éiiér. Unêf pfeiitfe 
pbrtibn seulemeni est l'évêtUe de planch^^. Ôii tië 
èë sert pas dans Pilé; ni même dàné là prbViiicé , de 
âiàri^éttes, ni de vbitUrëè à foues. M d'y à â S, Cài^- 
lois qii^unè charrette tMtnéé jiàr déà toéufs, et à 
jî)i*ësènt de pareils moyens de^harrbi ne pourraieilit 
pais être eihployés dâdà l'étàl oii sont les rqutes. 

Le capitaine dé port teconùaît que l'île dé Chi^ 
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loê a quatre poils , âatoir i S. Carlos, Chaieao« 
Daloahu6 et Castro, daod lesquels des navires àt 
foute grandeur peuvent mouiller eu parfaite sûreté. 
A S. Carlos et à Castro ils ont la possibilité de 
se placer contre la terre ^ ei le fond y est de très 
bonûe tenue. Le premier est sur la partie N.*E. de 
nié I le second, ainsi que celui de Dâlcahne^ sur la 
côte S.-O. ; Chacao au N.-O. , un peu vers TE. du 
canal de ce nom , est formé par Die et letominent 
opposé. L^accès de ces ports n'est pas dangereux, et 
il sufBt d^un peu de connaissances pratiques pour 
y eùtrep. 

Vôid la distance, par mer^ d'un port à l'autre : 
Dé S. Carlos à Chacao . . . * . aa milles. 
S. Carlos à Dalcahue .... 87 » 
S. Carlos à Castro .... 119 » 

Chacao à Dalcahue 75 d 

Chacao à Castro 97 » 

Dalcahue à Castro 3a » 

lie port de SI Carlos est celui qui mérite le plus 
i'attentioti des navigateurs de toutes les nations 
maritimes. Uîle de Chiloë a toujours été <xmsidérée 
comme la clef des possessions de l'Amérique du sud , 
et son port , sûr, beau et vaste, doit surtout attirer 
l'attention. On sait que tous les ports situés sur les 
cotes du grand Océan sont exposés aux vents de 
N.-O. qui , pendant l'hiver , soufflent avec tant de 
furie sur le littoral du Chili et du Pérou , qu'il y a 
du danger pour les navires à fréquenter alors ces 
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parages. La côte deValparaiso surtout présente tous 
les ans des exemples des malheureuses conséqueoces 
du dessein de vouloir lutter contre le vent de N.-O. j 
et quand j'y étais, la plage présentait le triste spec- 
tacle- des débris de grands navires , jetés sur la 
grève. A plusieurs brasses de distance de la ligne 
de la mer haute, le Dublin, vaisseau de ligne anglais^ 
avait essuyé une de ces bourrasques, étant à Tancre, 
mais en prévoyant un autre coup de vent il se hâta 
d'appareiller, et de faire voile pour Coquimbo, port 
que je n'aurais pas choisi. Certainement il est bon 
et parfaitement sûr; mais il a aussi des désavantages 
dont S. Carlos est exempt , et le plus grand consiste 
en ce qu'il n'a qu'une seule entrée , très étroite , de 
sorte que, quand le vent souffle directement sur 
cette ouverture, il n'est pas possible de sortir. Des 
navires sont ainsi retenus souvent pendant une se- 
maine entière , enfin l'eau y est peu abondante. De 
plus, me trouvant mouillé à moins d'un quart de 
mille de la côte , la mer était si courte et si désa- 
gréable, qu'il eût été impossible de se procurer, 
sans avaries, des munitions et des vivres, tandis 
qu'à S. Carlos, durant deux très forts coups de veut, 
la mer était à peine houleuse à notre mouillage , et 
nous pûmes toujours communiquer avec la terre. 
C'est même pendant un coup de vent du N.-O. qui 
renversa un grand nombre de maisons , que nous 
complétâmes notre eau, et un bâtiment ou une flotte 
quelque considérable qu'elle soit, peut tenir à ce 
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mouillage. Le meilleur est entre le fort Barcarura 
et Sandy Point. Entre les deux forts il y a quel- 
ques roches à fleur d'eau, nommés las puercas, le 
long desquelles on ne trouve que cinq brasses. Nous 
étions mouillés à peu près à une encablure de la 
cote, et à cette distance en allant à l'Âiguad (Sandy 
Ponit) et aux environs, il y a de sept à treize brasses 
à la même distance de la plage qu^à Tendroit oîi 
nous étions mouillés. 

£nfin , un des grands avantages de S. Carlos 
est qu'il y existe deux entrées ou passes. Si une 
escadre ou un bâtiment désirent mettre en mer 
par un vent de N.-O. , ou d'O.-S.-O. tellement 
violent dans Fun ou l'autre cas, qu'il ne soit 
possible à aucun bâtiment de sortir par la passe de 
l'O. , d'abord à cause de la grosse mer qui traverse 
la baie, et aussi de la grande force avec laquelle le 
courant porte au N.-E. et vers Estaro-de-Maulin , 
ce que j'attribue à l'inégalité du fond; alors on a la 
ressource d'une passe facile et sure, en contournant 
la partie N. de l'île par le canal de Chacao , et en- 
suite en traversant l'archipel vers TE. Le capitaine 
de port. Anglais, qui y demeurait depuis sept ans, 
m'assura que cette dernière passe était la plus sûre 
des deux, puisque tous les écueils s'y montraient 
au-dessus de l'eau et , de plus, n'étaient pas très 
nombreux. Il a ainsi fait sortir beaucoup de navires 
par ce passage , quoiqu'ils fussent destinés pour le 
N, et même par de forts coups de vent de N.-O., et 
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quàtiâ c*eût été folie d'essaj^er pAt YMirë ^aàsâg^. 
Lé capitaine Williatnâ est capitaine dans 1â Mariné 
du Chili y ëk, ayant ëté élevë à la mef, il entend bteti 
son métier J Texpérience l'a aus(si fétldu fânnlief 
ftVec chaque fôchet* y rade , cru baie désr ei^virotis. 

On peut avoir en grande abondance et presque 
pour rien 9 du boeuf , de là volaille ^ dû boi^ et des 
plantes potagères. Lé bofis de éhauffagé ne* coûte 
que la peine de le couper : on fend ïnême service au 
propriétaire du terrain, et de plus le bois est sur le 
bord de la plage. Il est peut-être utile d'àVerttr ici 
qu'il ny a pas de monnaie courante dan^ Tile; on 
obtient tout ce dont on a besoin par échange; les 
principales choses que Ton peut donner sont l'in- 
digo , lé thé, le sèl et une espèce dé piment qui a 
peu de force; Tindigô est l'objet le plus important 
parce que les habitans s'en servent pour teindre les 
étoffes dont ils font leurs manteaux^ appelés />^/2- 
chos. Ainsi que dans toute l'Amérique méridionale , 
on sait que ce né sont que des morceaux Carrés de 
drap avec une fente aii milieu pour y passet* la tête, 
et fixer ainài le manteau sur les épaules. On varile la 
qualité de ceux qui se font dans Hle de Muy^ d'où 
pn les expédie dans toutes les parties du conti- 
nent. Ils sont en général tissus en laiae; presque 
toutes lés chaumières ont cfaacuùe uti niétier destiné 
à cette fabrication. On n'élevé ici les moutons que 
pour profiter de leurs toisons, et rien ne pourrait 
décider tes habitant à vendre un de ces animant 'jni 



Digitized 



by Google 



ÏTE» VOtAGÊS. $9 

letii^s aghèàuif . II est itiiitût tt'àjôatet* que jaihàis ils 
ne les mangent. 

Les havres et les côtes en général abondent eh 
poissons dé toute éfejïèce^ les huîtres et autres co- 
quillages y sbht exeetlenà t C^est la principale nour- 
riture dés classes inférieures. La description de la 
manière ddtlt bn les pténA prouvera leur abondance 
extrême. Oh Ci*ëUsé,àii ^ôînt oii s*arrêté la marée eh 
descendant, une tranchée étroite dans le sable, avec 
un bassin circulaire à son extrémité , du côté de la 
tet're; on ébtôure presque ehtièrement le bassin de 
hiràûcha'gek placés près les uns des autres , et aussi- 
tôt qiie là hier a atteint son point le plus élevé et 
est prête à baisser, on placé des pieux dans le sable 
à la seule partie du cercle laissée ouverte ; quand il 
est fi âee oh le trouve rempli de beaux poissons. Tai 
assisté à cette opération sur la grève, à un mille 
ëhviron de la viile ; elle produisit autant de poissons 
qcie trais hommes purent en emporter dans des pa- 
niers , et le tout n'était le produit que d*une marée. 

Le ta bat: est un objet très recherché, mais comme 
c'est tin htùnopole du gouvernement, le prix en est 
ttop élfevé pour que toutes les clauses puissent en 
acheter. A notre arrivée il était extrêmement re- 
cherché. Quand nous offrions des piastres oh lés re- 
fusait pa^cfé qu*on ignorait leur valeur; mais pour 
une livré de tabac j'obtins à Tiùstant douze poules^ 
ïTbis sacs de pommés de tei^rè , quatre douzaine» 
d'^ufè et la nmitié ifFun bàteah thdrgé enttérénienÉ 
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d'huîtres. Les chandelles ëtaient aussi très deman* 
dées. J'avais une lettre de crédit, et comme il y avait 
à San-Carlos plusieurs personnes aisées tenant des 
magasins, j'avais grande envie de négocier une 
lettre de change sur Yalparaïso, pour une valeur 
d'environ quatre cents piastres, afin de me mettre 
en état de pourvoir aux besoins de mon équipage* 
Le gouverneur donna ordre que Ton réunit pour 
moi toutes les piastres qui étaient dans l'ile ; ce ne 
fut qu'avec une grande perte et parce qu'il répondit 
personnellement du paiement de ma traite que nous 
pûmes en réunir à peu près deux cent vingt. Alors 
je donnai la permission à chaque homme de mon 
équipage de prendre une livre de tabac et d'en tra- 
fiquer; en peu d'heures chacun d'eux mangeait sa 
poule, ses plantes potagères, de très beaux fruits; 
comme on craignait les atteintes du scorbut, qui 
avait déjà commencé à se manifester, j'eus raison 
de me réjouir en voyant nos gens savourer toutes les 
friandises qu'ils pouvaient désirer. 

Le port de S. Carlos est entouré de fortifications 
dans un état de délabrement plus ou moins grand. 
Cependant quelques parties peuvent servir et, avec 
peu de frais , toutes seraient mises en état. La prin- 
cipale est le fort Aguy; mais la défense du port, et 
on peut dire celle de l'archipel, en général, devrait 
surtout consister en chaloupes canonnières et en 
petits bâtimens bien armés ; ceux-ci , avec un peu 
de prévoyance el quelques objets tirés d'Europe, 
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pourraient être construits dans I*île à peu de frais. 
Le noinbre des petits navires côtiers ou des chalou- 
pes qui font le trafic dans ces îles monte à 1490* 
Nous n'avons pas fait un assez long séjour dans 
la province de Chiloë pour pouvoir rien dire de po- 
sitif sur sa température et son climat; mais d'après 
ce que nous avons appris des personnes qui y de- 
meurent depuis un grand nombre d'années, on peut 
le regarder comme rigoureux, non pas à cause de 
l'excès du froid , car c'est à peine si l'eau y gôle , et 
on n'y connaît pas ce que l'on peut appeler une 
forte neige, mais à cause de Thumiditë et de la fré- 
quence des pluies , puisque, sur les douze mois de 
l'année , il y en a dix qu'on peut appeler pluvieux. 
Quoique rigoureux, le climat n'est pourtant pas 
malsain; on ne connaît pas de maladies qui lui soient 
particulières. La population ressemble à celle des 
pays du nord de l'Europe : ces insulaires sont 
grands, robustes, d'une constitution athlétique, ils 
ont l'air mâle et une belle carnation. En desceddant 
à terre, l'étranger est véritablement surpris du teint 
frais et rosé des habitans, surtout dés femmes et 
des enfans, dont la plus grande partie a des cheveux 
blonds de lin. Si ce n'était même à cause des petites 
rues ou plutôt ruelles boueuses, et des maisons 
en bois, on pourrait se croire dans un village d'An- 
gleterre. Du reste, ce qui peut faire augurer favo- 
rablement tant de la salubrité du climat que de l'in- 
tégrité des habitans, c'est que dans toute la commua 
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n^U\é \\ n^y^ pi ttq mëdeçin m un ^vopat. Ui^ Nord- 
Américdiq 9 disciple d'Esculape , vint à S. Carlos 
p0<w y e;^ erjçpr sa profession ; mais , s'aperçevant 
que probablement il ne trouverait p^s 9 s'em- 
ployer I il y renonça , et devint cultivateur. Quand 
ppus étions à Cbiloê^ il demeurajt à une vingtaine 
ç]p lieqes daps les terres, labourant les champs quç 
\^ goiiyern^ment lui avait concédiés à titre gratuit. 
Qjfï nficpijinait un avocat qi;ie de nom. Depuis j83i 
pu 9 ^pmmé un juge suprê^ie; niais il n'y a pas de 
^^lle p^t^yr le tribunal j et le juge m'a dit quie de- 
puis §pn arrivée, il n'avait pas eu une seule fois ocr 
^asipp d'en ponvoquer les me^)bres. Il y ^ une pri- 
spu j Ijç secrétaire de gouvernement m'a assurié que, 
çliepui? sept ^ns qu'il esjt dans l'île-, il n'y ^pa^e|i u^^ 
fjBjyilje p^rspnne qui y ait été enferipée. Durant n9tre 
séjour JLÇif çH® Çtsiit occupée par ciDquaftf:e g^lé- 
^ieçs .epvpyé^ de Valparaï$0| parce que le gouver- 
HpmiÇjQt n^ voulait pas que le bâtiment restât vide ; 
pais le$ habitaqs furent tellement choqués de la 
y^nu^ de ces pialÉ^iteurS| qu'ils prièreot le gouver- 
jQeurdene pas lepr permettre de parcourir J^a vil|e 
pou;* balayer les rues ou pour êjtre empjpyiés aux 
j)4t;isi$e§ deç édifices publics, travaux ^uxque^i^ ils 
^^iç)]^ d^tin^s; ils Qffpifent de fournir p)utpt^ san^s 
^pçiji;i$ fr^Js, Iç i^mbre d'ouvriers pjécpssaire^ , e,t 
jjjs bâMi'^lt immédiatement un mur autour de la 
p^ifio^, pour laisser aux forçats lesmpyeus f^e prea- 
4r^ ^ l'exercice, et de ne jainais paraître au*delà de 
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cettiç enc^ote^ Il Q'yaaac^o enclave ^u^ llle^je 
n j ai aperça qu'qjçi §^ul i^ègre , qui est rejg^ar^é 
comme une curiositç jtoi^tej^ les fois q^'il pfiraît 4ai|S 
les villes. 

Les prôduptioqs cons^slep^ prfjQx:ipalemeat jçjçi 
from^ty orge^ pon^mes ^e terre, plantes potagères 
et fruits dç rEyrop^y iCQs dernie^*^ea grande ^y^n-r 
titiéy svirtoul; lies pommes et les poires. En c^J^culap^ 
d'après }es dim«s qui sç pieriçoivent toujours en n^r 
tare, vpifsi U prpdqi]: apouel d(ss récoltes : 

fr^amm t • f f ^ 49^345 fai^gas. 

Prge ^ iÇf^iQ 

Ppniq^^s (de terre^ ^06,^00 

Ou ^f ^aas ce^taii^es ^nqéi^, expprté dje File 
f^^^'k ^PPQ ftiçegas 4e froment j pi^j^ qu /im 4f^iP 
j^ Wm44r^ 13éHe à^q^ép ç^m^ fprfpap^ »m 
p»f\i^ -^SPPtiçUp die spp çpmm^rpe^ h frpmiçn|; 
oe doiw^ qw 4e ^inq à ^pt gjra^a^ pp*^r M9i 
p^r^ni liçs 4ewé^ qv'Q<i| e^pé^iç ?M d«hprs^ 
ipn d^yrfiit 9 et; (Çe ^raijt fort aisfé^ iCpinp^einlre ]^s 
ppniines de tprjre t^nt ^u'oa poiirr^û; isjiliçs soi^^ ^ 
grande abondance et d'une exceÛe^t^ qu^lHé» Va-r 
fi^piii^^t ^esjai^trfs gf aips y soip^ ^ii^si récoUjés; tirais 
içp petjit^ qAJ^nUt^f ^( âeiu)epi^^t sur qpelqj^f 
ppints. Lep ^rfer^ y ^oift \ri^ (Fp^^fp.^u^{.Ç0!Hg^<9lP 
»'9L pa^ PfWPW AOtf Ips difîerent^B^ «^p^sq^i cr^^ 
i$ço|; da»^ rîlp, je pe puj^ ppU-er ^a^f ^p^n d^t^lh^ 
À iOe s^ijeti J)ps p^wcfe?^ f i«n* d^ c^dpe bâtard qi^^ 
4'we ^prie idç ^ip^ sonjt exportées t^Hs les ansf 
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leur quantité s'ëlève à 2^3,777; elles ont deux pieds 
de larg^eur. Près de la côte on trouve aussi des 
arbres qui fournissent de bonnes mâtures pour de 
petits navires. Le sol est gras et fécond^ quoiqu'on 
ne le fume jamais. Il est composé d'un mélange de 
terreau brun et de terre franche , reposant sur de 
la craie ; les arbres à fruits réussissent admirable- 
ment bien ; et je n'ai jamais vu des pois , des hari- 
cots^ des choux ou choufleurs plus beaux. La prin- 
cipale boisson est le cidre , que l'on fait avec de bon- 
nes pommes ; quand il est mis en bouteilles et qu'on 
l'a gardé quelque temps, il est si fort, qu'un étran- 
ger doit se tenir sur ses gardes quand il en boit. Il 
pétille comme du vin de Champagne; mais il est 
plus fort, et il engraisse beaucoup. Tai entendu dire 
que l'on devait attribuer la bonne mine des habitans 
tant au cidre qu'au climat. Les classes inférieures 
ne connaissent pas les liqueurs spiritueuses ; il est 
rare qu'on -puisse en acheter. On ne voit jamais de 
vin, et lé. gouvernement lui a imposé iin droit si 
élevé; que l'on ne peut le payer , ce qui conserve les . 
iiiœurs du peuple. 

'' Ces iiisulaires sont en général rusés, adroits et 
très polis pour lés? étrangers. Ils conservent encore 
un fort attachement pour la mère-patrie et ne dé- 
sespèrent pas de retourner sous sa domination, On 
doit se ii'appeler qne Chiloë est la possession la plus 
reculée, au sud, que les Espagnols aient eue dans 
le grand Océan, et que dans deux combats très 
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tbauds les patriotes chiliens furent défaits et chas- 
sés. Une expédition commandée par lord Cochrane 
fut repoussée avec grande perte; le fort Aguny , avec 
seulement soixante artilleurs (anciens Espagnols), 
se défendit avec succès contre le belliqueux Anglais 
en personne , à là tête de 1 5oo hommes. Il finit par 
tomber au pouvoir de l'amiral Blanco, commandant 
une escadre nombreuse de chaloupes canonnières , 
de frégates et de corvettes ; ce Chilien n'aurait pas 
encore réussi alors si la corruption et la trahison 
n'étaient venues à son aide. Il y a sept ans que cet 
événemeât eut lieu. Peu de temps après la prise de 
nie, les Espagnols et leurs partisans essayèrent plu- 
sieurs fois de la. reprendre par une révolution; ils 
réussirent et renvoyèrent de l'île le gouverneur mi- 
litaire et toutes les troupes régulières. Mais la mé- 
tropole ne pouvant envoyer du secours à ces hommes 
si dévoués à ses intérêts, ils durent accepter les con- 
ditions que leur offrait le gouvernement du Chili ; 
il promit que l'autorité appartiendrait à un gou- 
verneur cif il né dans Tileet que les insulaires se dé- 
fendraient avec leur propre milice. Cet état de choses 
existe présentement. La plus grande partie des trou- 
pes du roi d'Espagne est restée dans l'ile ; un grand 
nombre d'officiers y sont accourus quand les troupes 
royales ont été licenciées dans les autres provinces 
qui jadis obéissaient à ce monarque. 

Les principales exportations consistent en plan- 
ches (a6o^o8), jambons (77800)^ balais (44 dou- 

( 1837.) TOMB I. 5 
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zaines)> cuirs (237); la valeur totale peut être? 
évaluée à 249800 piastres. On peut y"* ajouter une 
grande quantité d'étoffes de laine, telles que des 
ponchos; mais comme chaque maison a son métier 
et son tisserand , on ne peut se former aucune idée 
positive de leur quantité , ni de leur valeur. Un 
poncho en laine vaut de trob à dix piastres. 

Chiloê est renommé dans l'Amérique méridionale 
pour ses jambons, qui véritablement sont de bonne 
qualité et d'un goût savoureux ; ils seraient encore 
bien meilleurs si les, insulaires n'étaient pas obligés 
d'user de la plus grande économie dans l'emploi du 
sel y denrée rare et chère chez eux. L'île fourmille 
de porcs que l'on a rendus domestiques ; ils vivent 
en général dans les maisons , et il n'est pas rare de 
voir une jolie femme , assise sur un tabouret, avec 
un petit cochon favori sur ses genoux; d'autres ont 
un agneau ou une poule ; toutes ont un caprice , et 
j'ai remarqué qu'en général les habitans traitent les 
animaux avec douceur. La volaille est très com- 
mune; il y a environ deux ans qu'on a introduit les 
canards , et comme on ne les estime pas beaucoup 
pour la cuisine, ils ont multiplié d'une manière 
étonnante. 

Il n'y a dans Tilc que trois rectorats ou cures, qui 
sont celles de San Carlos , Calbuco , Achao et Castro. 
Celle de San Carlos comprend les districts de San 
Carlos , Chacao et Carelmapo , avec dix-sept cha- 
pelles. Calbuco comprend le district du même nom, 



Digitized 



by Google 



DES VOYAGES. 67 

et a quinze chapelles; Achao comprend les districts 
de Quinchao^ Quenac et Dalcahue, avec vingt-six 
chapelles 9 et Ciistro comprend les districts de 
Castro y Chônchi et Lemuy, avec trente-deux cha- 
pelles. Il y a une église paroissiale dans chacune des 
villes suivantes : San Garlos , Calbuco , Achao et 
Castro ; ce qui fait quatre en tout , et, de plus^ des 
succursales dans chacune des principales villes des 
autres districts ; outre les églises que nous venons 
de citer, quatre-vingts chapelles provisoires sont 
éparses dans l'île; toutes mal bâties; nulle ne pos- 
sède les objets nécessaires pour célébrer le service 
divin selon le rit romain , de sorte que les prêtres 
qui veulent dire la messe sont obligés d'apporter 
avec eux tout ce qui leur est nécessaire. Enfin, il y 
a deux autres églises; une de Tordre de Saint-Jé* 
rôme, à San Carlos; l'autre , qui appartenait autre- 
fois aux Jésuites, à Castro, mais celle des Francis- 
cains et celle des pères de la Merci ne sont plus 
que des ruines. 

Il n'y a plus à présent, dans toute la province, 
que neuf prêtres ayant des bénéfices, un vicaire et 
un recteur à Achao , les deux recteurs de Calbuco et 
de Castro, du clergé séculier, le recteur de San Car- 
los, du clergé régulier, et cinq autres. Il en résulte 
que le clergé est dans une proportion très inégale 
relativement à la population ou au nombre des bâti- 
mens destinés au culte. 

En 1 832 on comptait dans Tile 3i écoles où 1,27 1 
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jeuil^ geas recevaient l'instructibn. La quantité des 
écoles et celle des élèves avait bien diminué depuis 
18299 il existait alors 90 écoles, qui recevaient 
3,847 garçons. Elles appartiennent au gouverne* 
ment, qui paie aux professeurs des appointemens de 
3oo piastres par an« Un ordre du gouvernement 
enjoint de n'infliger aucune punition corporelle ; plu- 
sieurs maîb-es m*ont dit qu'on ne s'y conformait pas. 
Le pouvoir civil , politique et administratif est 
exercé par un intendant on gouverneur civil , qui 
est chef suprême, et par le commandant de la force 
armée, soit personnellement, soit par des lieute- 
nans ; ces derniers gouvernent chacun leurs districts 
respectifs. Chiloë offre une particularité qui n'existe 
dans ^aucune autre partie des états de l'Amérique 
méridionale. Vers le sud de Itle , un canton est ha- 
bité par un grand nombre d'Indiens qui sont gou- 
vernés par des caciques, tenant leur autorité du 
gouverneur en chef de San Carlos, et administrant 
d'après leurs propres lois, et suivant ce que j'ai en- 
tendu dire, avec justice; aussi on voit rarement 
les Indiens dans les villes et on ne porte jamais de 
plaintes contre eux. 

Les dépenses du gouvernement dépendent uni« 
quement du nombre des garnisons en activité de 
service, et comme en ce moment il n'y a qu'une 
compagnie d'artillerie qui soit payée par l'état, elles 
sont nécessairement peu importantes. Peut-être 
toutes les dépenses publiques, y compiis les ré- 
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paratipiis des fprts c|:^^s divers édifices, ne s'clèveat 
pas à, prëseift à plus de 3o à 4ûfp09 piastces par an. 
J^e principal revei^u provient d'un impôt qui 
monf e jusqu'au dixième de toutf^s les productions de 
la terre; il est affermé ^touç les ans et rapporte de 
8 à g^oop piastres. Comme il n'y a pas de mon- 
nkie courante, le fermier perçoit en mâture. En 
iS3;2 f les droits sur les exportations ont été dq 
1,374 piastres et un réal : les droite d'entrée ont 
donné 2,^76 piastre^ ; i)s ont ét^ perçus 3ur a6 bâ- 
timens étrangers pu nationaux; Le pi:odu|t de la 
poste et des droits sur diver$.es marchandises a été , 
dans la même année, à 4)300 piastres, ce^qui donne, 
pour les droits, payés au gouvernement, seulement 
sur les exportations et. les importations, une somme 
de 4^9^^ piastres. 

Les terres y dans cette prpvipç^ , sfins y con^pfen-^ 
dre celles qui ne sant p^s l^bjt^§ , ^t que Ton peut 
évaluer aux neuf ^i^^ièu^es,^ st^t c|ivis|é^ ea uiji gr^^id 
nombre de petites proprié^é^ , de spr^jç que chaque 
père de famille pos^de une portion dç.terrajn. Mais' 
il n'y a pas d^ns toute l'ille un individu qi|i sôit pro- 
pf*iét.aire d'uç te^r^in valant 1,000; pia|stre§, bien 
qu'il puisse SLyoip plusieurs milles d'étendiie. 11 n'y 
en a que deux ou trois ipxi soient estimés à plus de 
5oo piastres. Cette dépréciation de la terre est la 
conséquence de la faiblesse de la population, com- 
parativement au spl. En 18129, le gouvernement a 
coinmencé à mettre à exécution les lois de la cons- 
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titution du mois de juin iSaS^ qui assurent aus 
Indiens la possession perpétuelle et tranquille des 
terres qu'ib possèdent maintenant , c'est pourquoi 
des arpenteurs sont occupés , en ce moment, à mar- 
quer et à mesurer les possessions de chaque proprié- 
taire , et à indiquer et fixer tes limites des portions 
de terre qui ne sont possédées par personne , afin 
qu'elles puissent être vendues au profit du gouver* 
nement. Voici le résultat de ces opérations dans les 
cinq distrits de Dalcahue y Quenac, Quinchao , Le- 
muy et Castro, où les terres ont déjà été arpentées: 

Carreaux espagnols. 

Terres assurées aus Indiens ^ • « 10,765 

Restant au goitvernemeol . • ^ • « 2,003 

■ ■ ■■ ^1 ■ ■■ 

Total . , ^ 12^,767 
La valeur des carreaux de terre appartenant au 
gouvernement, est estimée à environ 5,ooo piastres. 
Jusqu'à présent on n'a découvert aucune mine 
dans Farchipel de-Chiloê ; mais les nombreux ruis- 
seaux qui coulent vers la mer sont fortement im- 
prégnés de substances minérales. Quelques-uns ont 
un goût de cuivre , tandis que d'autres , purs et 
limpides, paraissent imprégnés de carbonate de 
fer. On trouve dans plusieurs endroits des traces de 
houille, et je n'ai pas le moindre doute que par la 
suite on ne découvre beaucoup de ressources pré- 
cieuses, inconnues à présent. 

L'île de Chiloë mérite l'attention des naturalistes; 
ceux qui la parcoureraient avec soin, seraient bien. 
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récompensés de leurs e^cursioos« On y voit une 
quantité prodigieuse d'insectes, de papilloas et d'oi- 
seaux très remarquables et rares.: beaucoup ne sont 
pas connus sur le continent amérioaio. Je citerai 
seulement un oiseau curieux ^ nommé à Cbiloe 
canguenay et que Ton ne trouve pas ailleurs. Je suis 
parvenu à me procurer quatre individus de cette es- 
pèce, espérant pouvoir les apporter en Angleterre. 
Par leur aspect et leur conformation , ils ressem- 
blent au canard, à l'oie, à la pintade; par le pluma'ge 
à la perdrix à pattes rouges, et au faisan. Pour la 
taille, ils se rapprochent davantage de la pintade; 
et, quoiqu'ils aient les pieds garnis de membranes, 
ils ne nagent pas ; ils les tiennent constamment 
trempés dans de petites flaques d'eau pour empêcher 
que leurs membranes se fendent ; ils ont les pattes 
noires, la poitrine bariolée comme ceUe des perdrix 
à pattes rouges; le ventre d'un brun clair; le dos 
comme celui d'un faisan femelle; le cou de la forme 
de celui de la pintade ; le bec noir; la tête pareille à 
celle d'une.oiedu Bengale; l'œil d'une beauté remar- 
quable. Quand on les prend jeunes on les apprivoise 
facilement , et ils vivent avec la volaille. Leur 
chair qui ressemble beaucoup, pour le goût , à celle 
du faisan , est moins sèche. Ceux que j'ai eu en ma 
possession , m'ont été donnés par le gouverneur , et 
pris dans sa basse-cour. Je les ai perdus l'un après 
l'autre pendant une maladie grave que j'essuyai du- 
rant ma traversée d'AmériqMe en Angleterre; je ne 
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pus les soigner mcM-même comme je l'avais fait jus-r 
qu'alors, en ayant soin de veiller à ce qu'ils eussent 
deux fois par jour de l'eau pour y tremper leurs pat* 
tes. Cette précaution fut négligée , les membranes 
de leurs pieds se fendirent, il en résulta des plaies 
et ils moururent au bout de quelques heures. Après 
ma guérison je regrettai qu'on eût jeté leurf corps 
à la mer, ce que je n'appris qu'en ce moment. Ten ai 
apporté un en Angleterre ; mais je crains qu'il ne 
soit pas en assez bon état pour pouvoir donner 
une idée juste de cet oiseau : il est pourtant dans 
)es mains d'tfn naturaliste habile. 
, Quoique les côtes de Chiloê abondent en coquil- 
lages 9 je n'ai pu me procurer aucune coquille pré* 
cieuse , excepté un petit nombre de beaux chiton 
qu'on y a trouvés. J'ai fait des recherches actives 
dans l'espoir d'en rencontrer un avec neuf opercu-^ 
les ou divisions y mais je n'ai pu y réussir ; quoique 
j'aie employé dans ces recherches plusieurs indigè^ 
nés , et que j'aie promis une récompense de vingt 
pifstrçs à quiconque m'en apporterait un. J'en ai eu 
cependant un à sept divisions, ce qui est également 
rare. Quand le Beagle était ici , un des officiers de. 
ce bâtiment a eu un chiton à neuf opercules. Le nom* 
bre de huit est le plus commun. 

i^vant de. quitter Chiloë et ses habitans, je dois 
ajouter quelque chose sur L'état général de la société| 
et sur le bon caractère de toutes les classes des in- 
sulaires. On n'entend jamais parler de meurtres, de 
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vols ni d^ personnes endettées; on ne connaît Ti* 
vrognerie que quand il y a des navires européens 
dans le port : aucune porter dea maisons particu- 
lières, soit dans la ville, soit dans la campagne, n'a 
de serrures; la douane même n'est diéfendue qfue 
|)ar ua cadenas attaché à deux crampons fixés tm 
^éhorSf ^ que l'on pourrait facilement arracher ou 
brisej:* : ainsi la bonne foi les uiis envers les autres 
(sst M^ des qualités dominantes des însulàires. Il n'jF 
a pa§de ^arGlié$ publics ^ quand un particulier vieul 
se. défair<e de quelque chose, |»ar exemple dç dent 
rées^ comme chacun a ses pratiques accoutu^ 
mée^t il va cheiz 9fi^ iv^isins; $'U n'y a personne an 
logis ^ sachant ce Aont on y a besoin, il le déposte ^ 
^ se payant par voie d'éeha^ge, en indigo, potvre, 
sel, «etc., il sait où trouver ce» cbAses, et comme 
ebaque objet de coi)$ommaMan a sa ^valeur r4glée| 
il n'y a pas à craindre qu'il agisse délpyaleflieut, ou 
qu'il prenne plu^ qu'il lui e^t dû. J'ai ^ouyeqt > vp 
des gens de la campagne arriver avec des œufs 
oïl de la volaiUe à vendre, à la. maison du ca** 
pitaijQe de port. XjA preniièi^ qujestion qu'on adresp 
«ait au vendeur étaî^t : que voulesc-vous en échange? 
(est-ce de l'anil (de l'indigo) ou de l'argent? S'il 
répond qu'il désire de l'argent, qe qui est rare, 
on le renvoie ; mais s'il préfère de l'iiidîgo , on 
appoi*te les balances, et on pèse autant d'onces de 
cette marchandise qu'il en faut pour la valeur de ce 
gu'on veut acheter. L'indigo çst évalué à deuxréaux 
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(à peu près dix sous anglais ) Fonce ; à Yalparaîso 
il ne vaut que la moitié de ce prix. 

Il existe aussi un singulier usage parmi les habt- 
tans de la campagne qui apportent à San Carlos du 
lait, du beurre et d'autres denrées. A Textrémitë de 
la baie, et vis-à-vis de la ville, est l'embouchure 
d'une rivière qui remonte à peu près quarante milles 
jusqu'au village deCacotri; les paysans vont decelieu 
à San Carlos dans de grands bateaux ;. le propriétaire 
de ces bateaux peut avoir des marchandises à trfmji- 
porter, mais l'embarcation est trop grande poup 
qu'il puisse la manœuvrer seul, il phice donc ses. 
marchandises dans le fond, il coupe un long morceaU; 
de bois qu'il place comme un mât, et en arrange un 
autre. pour servir de vergue, et^le pose en travers 
du plat-bord. Alors arrivent les paysans avec leurs 
denrées; ils entrent dans le bateau, et remettent 
aussitôt leurs ponchos ou manteaux au propriétaire, 
qui les attache les uns aux autres avec une espèce 
de jonc; quand il en a rassemblé environ une 
douzaine, on les fixe à la vergue, ils tiennent 
lieu de voile. Le bateau se dirige vers San Carlos en 
traversant la baie, et à l'arrivée chacun reprend son 
manteau jusqu'au soir, alors ils s'en retourne de la 
même manière; c'est ainsi qu'il acquitte le prix de 
son passage. 

Les insulaires sont très gais, et m'ont paru les gens 
les plus heureux que j'aie jamais vus; leur amuse- 
ment pour les riches comme pour les pauvres, con- 
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siste à danser au son d'une guitare toujours accom- 
pagnée de la voix ; et avec de la chiclia et du cidre 
de pommes ils danseront éternellement. Les femmes, 
presque sans exception, chantent bien; les figures 
de ces danses sont agréables ; accoutumé dès Ten* 
fance à danser, le beau sexe de Chiloê ne dépare* 
rait pas les plus belles salles de bal d'Europe. Ces 
femmes aiment toutes passionnément la musique, et 
nous avions du plaisir à entendre les meilleurs 
opéras de Rossini chantés au son du piano. Cet 
instrument est assez commun à San Carlos, et le 
célèbre compositeur aurait été très satisfait sous tous 
les rapports. 

Nous avons éprouvé les soins les plus attentifs de 
toutes les classes d'habitans, chacun s'efforçait à 
renvi de nous témoigner &e& sentimens affectueux 
pour nous et notre nation, je ne puis m'empêcher de 
me rappeler les politesses et les attentions du gou- 
verneur, ainsi que celles du Génois Ferrulas^ se- 
crétaire en chef, homme très intelligent et parlant 
plusieurs langues. Il a été secrétaire du roi de 
Suède actuel, des motifs politiques l'ont obligé de 
quitter son pays. Il est considéré comme étant de 
fait le gouverneur de Tile, le gouverneur actuel qui 
est natif de S. Carlos, n'étant jamais sorti de son 
pays. Nous quittâmes avec un regret infini tous ces 
bons amis. {Journal ofthe royal geographical 

^ocietY ofLondon.) 
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BULLETW. 

ANALYSE CRITIQUE. 



y^oyage de Lima à Para , en trciif errant les Andçs 
et descendant le Pachitea, VUcayali et le flsupe 
dès Amazones jusqu^à F Océan Atlantique ,♦ par Iç 
lieutenant W. Smith et M. F. Lowe. Londres j 
i«!56 (1). 

Les deux projets les plus vastes et les plus praticable^ siif 
la jonction des mers qui ont fixé jusqu'à présent PaffeMtoii 
générale, sont la réunionne la M<«dit^rr^née à la Mp Ronge 
par un canal à trçivers l'isthme dje Suctz, et peil^e de 1*^^1)^97 
tique avec le grand Océan par une coupure dans l'ist^uj^c 
deDarien. La pensée qui a donné lieu au voyage de Lima 
à Para, si elle était couronnée d'un plein succès , procure- 
rait paiement au commerce les avantages les pins précieux 
et sur une échelle bien plus étendue ; cette qommunication 
a d'ailleurs sur les deux autres ui^e immense 6upériorJ)té^ijy| 
nature seule en faisant tous les Irais. .^ 

{\) Natrathe ofa joiuney from Lima io Para across the Anàes 
anddown ihe Amazon ; underiaven mih- a view of ascertaii^ng ihè 
practicabilily of a navigable communication with the Allantic by 
ihe rivers Pachitea , Ucayali and Amazon ; by licut. W. Simili 
and M. F. Lowc, R. N.~ London , \^6. 
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Si le lecteiir a sous les yeux une carte de rAmériqûe më- 
ridionale, il verra d'un cou{/d'œîl que la chaîne des Andes 
est très i^approchée des côtes du grand Océan ; il remar- 
quera aussi qu'une branche de ces magniâques montagnes 
va s'abàissaht jusqu'à la cote au-delà de Lima , qui est de 
600 pieds plus élevée que son port ^ le Callao. A une dis- 
tance d'une centaine de milles de Lima , par la route qui 
s'écarte considérablement de la ligne droite pour tourner le 
pied des montagnes,, on parvient à une hauteur de 15,968 
pieds anglais au-dessus du niveau de la mer, élévation su* 
pérjeure à celle du Mont-Blanc. Cette branche des Andes 
décline ensuite graduellement, et donne naissance à une 
multitude de cours d'eau dont le plus grand nombre con- 
ti'ibue à former THuallaga qui [finit par se joindre à l'Ama* 
zone. A quelque distancé au-dessous de Huanuco, l'Hual- 
laga passe pour être navigable ; on serait par conséquent 
porté à croire que la communication par eau avec l'Atlan- 
tique commencerait à un peu plus de 300 milles de Lima. 
Mais il n'en est pas ainsi : pendant la sécheresse, llïuallaga 
^¥6 peut porter que des pirogues ; il est impossible de le 
remonter depuis l'Amazone ; le descendre est difficile et 
ïnême dangereux à cause de ses nombreux rapides, des ar- 
bres qui obstruent son lit , des bois qui flottent sur sa sur- 
face et des snags : ce sont des arbres emportés par les grosses 
eaux et qui , se fixant au fond de la rivière , étalent leurs 
branches au-dessus de son cours. D'un autre coté, on pré- 
tendait, d'après l'asseition d'un missionnaire, qu'à cinq 
jours de distance au sud dllanuco , il y avait un port sur 
le Pachitea, rivière ce très favorable à la navigation ;3) et 
comme llJtayali dans lequel il tombe est un affluent con- 
sidéi*able de l'Amazone , et que d'après la même autorité il 
peut porter ce des bfitimens d'un grand tirant d'eau , » il 
semblait probable que > beaucoup au-dessus de sa jonction 
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avec le Pachîtea , rien ne s'opposait , si le tëmbignage iijk 
missionnaii-e se confirmait , à^ ce que rAihazone devint te 
Mississipi de l'Amérique miéridionale, et que l'ocëan Atlan- 
tique et le grand Ocëan pussent se réunir par une route flu'^ 
viale qui présenterait le doublé avantage d'éviter les dan- 
gers et les dépenses d'un voyage autour du cap Hom, et de 
répandre les germes heureux du commerce et de la civillaa- 
tien dans les contrées les plus riches et les plus fertiles du 
monde entier. Ces faits étaient à vérifier. 

L'idée première de descendre le Pachitea et llJcayaii 
Jusqu'à la réunion de cette dernière avec l'Amasone appai>- 
tient à M. John Thomas y résident anglais à Lima ; il en fil 
part au lieutenant Smith qui y à raison de son service , se 
trouvait alors à Gallao ; et cet oflBcier^ frappé de l'immense 
utilité du plan de sir Thomas, résolut avec M^ Lotve, son 
contre-maître, de le mettre à exécution, après avoir obtenu 
l'agrément de ses supérieurs. Notre consul leur donna toute 
l'assistance qui était en son pouvoir, et de son côté le gou- 
vernement péruvien promit la sienne , et s'engagea même à 
supporter une partie des frais. Mais ses efforts se bornèrent 
d'abord à délivi*er les passepoils et à fixer le traitement de 
ceux qui devaient accompagiier nos deux compatiîotes , et 
après un assez long délai , on avoua fî*anchement qu'il n'y 
avait pas de fonds dans le trésor public. Cependant cette 
contrariété ne changea rien aux dispositions de nos coum* 
geux aventuriers , déterminés à faire le voyage avec leuis 
propres moyens et les faibles secours que leur fournirent les 
Anglais établis à Lima :'ils partiront donc seuls, leurs com- 
pagnons péruviens ne devant les suivre que si le gouverne- 
ment leur délivrait l'argent nécessaire pour leur route , ce 
qui enfin put s'effectuer : ils reçurent deux mois de paie , 
et avec cette légère avance et un ordre à tous les gou- 
verneurs et commandans de rendre touâ les services poi- 
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«bles à i'expëcUtioDy ils rejoignirent MM. Sihith et Lowe. 

La première station de quelque importance était à Hua- 
nuco^ où les chemins ne présentent pas les obstacles qu'on 
doit trouver dans les régions montagneuses où n'a pas pé- 
nétré la civilisation ; mais bientôt à la pénurie d'al^^t se 
joignirent des embarras d'une autre nature. Les gouver* 
neurs témoignèrent peu d'empressement à fournir l'escorte 
et les vivres nécessaires ; les natureb désignés pour guidée 
et porteui^S; craignant de tomber au pouvoir des cannibales 
ou effrayés par de sinistres pi^ésages, montrèrent de la répu^- 
gnance à s'acquitter de leur service ; le chef de l'expéditioD^ 
qui d'abord semblait plongé dans un étrange engourdisse- 
ment , tomba ensuite gravement malade ; et bientôt on re- 
<x>nnut que les principaux habitans d'un canton voisin^ 
dans la crainte d'éprouver un préjudice considérable par le 
changement de direction que suivrait le commerce , répan* 
daient une multitude de fausses nouvelles plus où moins 
alarmantes. Mais rien ne put ralentir Tardeur de nos explo* 
rateurs, qui , après avoir quitté Huanuco, parvinrent, à la 
suite de nombreuses fatigues occasîonées par le mauvais 
temps et les mauvais ch^pmins, à l'ancienne ville de Pocu2U| 
sur la rivière de ce nom , où Ton ne trouve aujourd'hui 
qu'une seule et unique cabane , et qui est à deux journées 
de marche de Mayro^ base du voyage de découverte. Arri- 
vés sur ce points on abattit des bois pour construire un ra- 
deau , sur lequel on devait le lendemain franchir le Pozuzu ; 
mais les Indiens disparurent dans la nuit. Les poui^uivre 
était inutile, aller plus avant sans eux était impossible, et il 
paraissait raisonnable de reprendre le chemin de Lima. 

Mais nos Anglais ainsi que les Péruviens ne voulurent 
pas renoncer à leur projiet tant qu'il restait quelque chance 
de succès } et quoique abandonnés par le chef, forcé par sa 
maladie à i^gagner son domicile, ils prirent le parti de des- 
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4:eiidr6 rHuallagua dan» les pirogues du pays, de se rendre 
par la Pampa del Sacramento à la mission de Saracaju sur 
l'Ueayaiî , qui était dirigée par le padre dont il a été déjà 
question, et de remonter ensuite jusqu'à Mayro. 

L'exécution de ce plan rencontra les plus grandes diffi* 
cultes. Serrés les uns contre les autres pendant un mois 
entier dans de petites embai^cations surchargées, exposés 
sans abri à des pluies continuelles, ils étaient encore obligés 
fréquemment de s'ouvrir un passage à travers les marais ou 
les forêts qui bordaient les rives, tandis que les Indiens fai- 
saient franchir les rapides aux pirogues. Il leur fallait , en 
outre, passer la nuit à terre, à la belle étoile, toutes les fois 
qu'on n'avait ni le temps ni la possibilité d*clever à la hâte 
une hutte en feuillage. Dévorés par les insectes , privés de 
toute bonne nourriture , ils fui*ent réduits en quittant la 
rivière, à la dure nécessité de se frayer un chemin dans la 
saison pluvieuse au milieu d'une forêt épaisse et par des 
entiers où les naturels seuls pouvaient les guider. Ils sup- 
portèrent avec un inaltérable courage toutes cei^ incommo- 
dités, qui auraient rebuté plus d'un membre du club des 
voyageurs; et si d'un côté lés Péruviens y étaient en quel- 
que soiie accoutumés , la jeunesse de nos compatriotes et 
l'habitude du service naval les leur rendirent tolérables. 

Le père Plaza reçut nos voyageura de la manière la plus 
cordiale; il leur offrit toute l'assistance qui était en son 
pouvoir, se pix>po6ant même de les accompagner et se ré- 
jouissant à l'avance du succès probable d'un projet qui 
avait été, disait-il, un des rêves de ses jeunes ans. Il lui i*es- 
tait un doute sur les ressources qu'ils pouvaient avoir pour 
assurer ce succès^ conduire les uns à Lima , transporter les 
autres jusqu'à l'océan Atlantique, et malheureusement, 
après un examen minutieux , ils se trouvèrent, suivant lui , 
insuffisans pour acheter les vivres nécessaires et payer les 
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indiens qui devaient servir d'escorte en gftrdàdl les bords 
de la rivière à mesure qu'on avançait. C'est en vain qu'on 
le pria de combler le déficit ; c'est en vain qu'on chercha à 
l'ébranler en lui développant les avantages immenses qui 
résulteraient pour le Pérou et pour sa propre paroisse de la 
réussite de cette belle expédition ; ce fut en vain qu'on le 
conjura par la place qu'il occupait maintenant aux yeux du 
Pérou et par celle que , dans le succès , il tiendrait devant 
la postérité : soit défaut de moyens ^ soit pour toute autre 
cause^ on ne put rien obtenir de lui ; et comme lés Indiens 
ne font jamais crédit , il fallut renoncera l'entreprise et au 
plan qui avait été arrêté. 

Après un séjour d'un mois chez le père Plaza , dont la 
généreuse hospitalité ne se démentit point, MM. Smith et 
Lovre partirent pour San-Pabio dans une de ses grandes 
pirogues, et virent avec regret leurs compagnons retourner 
à Lima. Arrivés à San-Pablo, ils achetèrent un autre bateau 
sur lequel ils descendirent le fleuve principal^ jusqu'à ce 
qu'étant devenu trop semblable à la mer pour leur frêle 
nacelle, ils se dirigèrent autant que possible dans des ca- 
naux plus petits formés par les îles nombreuses dont il est 
couvert, et arrivèrent enfin au port de Para, sur l'Atlanti-o 
que, le 39 mai i835, huit mois dix jours après avoir quitté 
les rivages du grand Océan. 

Dans le cours de leur longue traversée , ils recueillirent 
de curieux et nombreux renseignemens sur des pays et des 
peuples entièrement inconnus ; leurs observations sur la 
véritable position des lieux ont ajouté à nos connaissances 
géographiques, et ils sont les premiers Anglais qui aient ex- 
ploré llJcayali dans une grande partie de son cours et na- 
vigué sur ses eaux. Enfin , si l'on est juste à leur égard , 
leurs noms se trouveront inséparablement attachés à une 
route commerciale qui, dans la suite des âges, sera une des 
voies les plus fréquentées du monde. 

(1837.) '^^^^ ï« 6 
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lious croyons superflu d'ajouter qu'il n'y a pas la moin- 
dre prétention, littéi-aire dans Touvrage que nous analysons^ 
et qu elle y serait déplacée. , Il est ce qu'il doit être , claii*> 
caractéristique et sans affectation dans la peinture des scènes 
étranges de ces étranges contrées. Le lieutenant Smith se 
sert d'ailleurs aussi bien de son crayon que de sa plume ; 
un nombre considérable de lithographies et deux excellentes 
cartes de la route parcourue par nos voyageurs, augmentent 
l'intérêt répandu sur la narration et qui naissait naturelle- 
ment du sujet. 

Nous ne terminerons pas cet article sans y joindre une 
citation qui nous a p*i'u importante : c'est la description de 
Cerro Pasco, centre du canton minéral le plus riche du 
Pérou. 

a. Nous arrivâmes à Cerro Pasco avec une pluie froide, et 
nous n'eûmes pas à notre entrée à nous féliciter de la pre- 
mière impression que nous éprouvâmes. C'était un diman- 
che ; toute la population , parée de toutes les couleurs de 
l'arc-en-ciel, se promenait dans les rues qui étaient remplies 
de la boue la plus sale. Nous cheminâmes à la suite les uns 
des autres sur une seule file et le plus doucement possible^ 
pour ne pas éclabousser les Indiens étonnés qui nous re- 
gardaient en silence. Le docteur Yaldizan nous conduisit sr 
une maison inhabitée appartenant à son frère , dont noua 
ne pouvons assez louer la bonté hospitalière. 

a La ville nous parut avoir beaucoup de ressemblance 
avec les villages de la partie méridionale du pays de Galles; 
comme eux elle est bâtie sur un terrain inégal, semé de col- 
lines nues et détachées. Les maisons sont blanchies à la 
chaux, et quelques-unes, outre la porte, ont pour seconde 
ouverture une petite fenêtre vitrée ; les plus distinguées ont 
des cheminées, sorte de luxe dû à nos compatriotes , car 
avant l'époque où quelques-uns d'eux fixèrent leur séjour 
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à GeiTo Pâsco , ies faabitans ne se Benraient que de araseras 
oii baâsîns de métal contenant de la braise. Dans plusieurs 
maisons , on a Tusage détestable , à cause de son extrême 
saleté, de creuser dans la chambre où l'on fait le feu un 
trou fermé par une trappe pour j placer le charbon em- 
brasé. Au resté, cette pratique est parfaitement en harmo- 
nie avec l'indolence des naturels qui répugnent à la peine 
d'apporter du dehors deux ou trois fois par jour un panier 
rempli de ce combustible, que l'on trouve en grande abon- 
dance à peu de distance de la ville. 

a CerroPasco est divisée en trais ({uartiersx Gheupimarca^ 
Yanacancha et Santa Rosa. Chacun d'eiix a une église et 
UD prêtre pour la desservir. Il y a deux places : la princi- 
pale s'appelle Cheupimarca et l'autre la place du Com- 
merce ; c'est dans cette dernière que se tient le marché, qui 
est abondamment fourni de viande, de fruits, de légumes et 
des productions du pays à plusieurs lieues à Tentour. Mais, 
malgré cette abondance , les vivres j sont habituellement 
fort chers, ainsi que nous l'a attesté le résident anglais. Sur 
la place de Cheupimarca s'élève modestement la cathédrale^ 
dont la construction à l'extérieur rappelle nos granges an- 
glaises^ qui même sont bâties avec plus de régularité : Tin-* 
teneur est mbins simple et orné de quelques saints dorés. La 
direction des rues est sans aucune régularité, et les fiiu- 
bourgs ne sont composés que d'un amas confus de huttes 
qu'on établit à la h&te auprès d'une nouvelle mine pour la 
commodité des mineurs, tandis que celles qui étaient voi- 
sines d'une ancienne mine sont abandonnées ; en sorte que 
la ville change continuellement d'aspect et de forme. Les 
ouvertures des mines, dont l'approche n'est défendue par 
aucune barrière , se trouvent souvent au miliem'des rues^ 
qu'il est , comme on le pense bien , fort dangereux de par-- 
courir quand la nuit est venue : j'ai même vu plusieurs de 
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ces ouvertures dans les cours des habitations ; et dans celle 
que nous occupions^ il j en avait une qui était désertée de- 
puis quelque temps et qui servait de latrines. 

a La population de Cerro Pasco est très flottante et plus 
ou moins considérable suivant le plus ou le moins d'activité 
du travail des mines, et lorsqu'on a découvert un riche filon, 
les Indiens j affluent de toutes parts à un nombre qui varie 
de douze à seize mille. Les mineurs et la classe inférieure 
parlent généralement k langue quichua, et il en est peu qui 
sachent l'espagnol. 

«c Pendant notre séjour^ le temps fut très pluvieux, et on 
ne peut se figurer l'énorme quantité de boue qui couvrait 
les rues^ d'ailleurs ordinairement fort sales ; aussi les habi- 
tans sont-ils obligés de porter des sabots qui ont près de 
trois pouces d'épaisseur; sans cette chaussure, il y. a des 
endroits qu'il serait impossible de traverser. 

a Les mineurs des trois quartiers sont en hostilité conti-- 
nuelle les uns contre les autres, et se réunissent souvent le 
lendemain d'une fête sur le haut d'un monticule pour se 
battre à coups de pierres et de bâtons ; ils j mettent un tel 
acharnement, que presque toujours quelqu'un d'eux j perd 
la vie. Noos fûmes témoins d'une de ces sanglantes luttes 
dans laquelle les combattans se jetèrent des pierres pendant 
trois ou quatre heures , nous n'étions pas assez près pour 
voir s'il était arrivé quelque grave accident, mais nous 
apprîmes que, le combat terminé , une pauvre femme* ap- 
partenant à l'un des deux partis ajànt passé sur le terrain 
opposé, fut cruellement maltraitée, et enfin laissée pour 
morte. Le gouvernement n'entretient à Cerro Pasco qu'une 
&ible garnison ; loi-s de notre visite elle ne se composait que 
de vingt-trois hommes , incapables par leur petit nombre 
de s'opposer aux désordres multipliés qui s'étendent parfois 
jusque dans la ville même, et obligent les habitans à fermer 
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leurs portes et à ne pas sortir de leurs maisons. Si l'auto- 
rite Élisait une tentative pour y mettre un fràn , les deux 
partis se réuniraient contre elle ; ainsi les bras de la justice 
étant trop faibles, les assassinats et les crimes les plus atro- 
ces échappent à toute investigation, et jamais les coupables ' 
ne sont punis. 

a Les habitans , à ce qu'il nous a paru , se voient peu 
entre eux, et les réunions sont i*ares ; à la vérité la difficulté 
d'aller d'un Heu à un autre met obstacle à toute communi- 
cation , les rues étant impraticables à toute espèce de voi- 
tures et tellement boueuses^ qu'à peine les piétons peuvent 
les traverser. Nous avons éprouvé, à raison de l'élévation 
du sol et surtout en montant, une difficulté à respirer qui 
serre péniblement la poitrine, surtout chez les nouveaux 
venus ; mais au bout de quelque temps, les poumons s'habi- 
tuent à l'état de l'atmosphère, et cette affection disparaît. 
A 93 degrés du thermomètre de Farenheit (a6»-67, R.), 
l'eau vient en ébullition, et, d'après notre propre expé- 
rience, elle ne cause que de légères brûlures. » 

Depuis long-temps on désii^it savoir s'il j avait possibi- 
lité de parvenir par eau dans le voisinage de Lima : lexpé- 
dition de nos voyageura a résolu ce problème depuis Tem- 
bouchure de l'Amazone jusqu'à la mission de Sarajacn. 
Non-seulement ils ont navigué entre ces deux points, mais 
ils paraissent persuadés que ce fleuve et ses nombreux af- 
fluens sont aussi propres à recevoir des bateaux à vapeur 
que toutes les autres rivières du monde, et qu'on trouverait 
sur leurs rives une provision inépuisable de houille d'une 
excellente qualité. Quant à la possibilité de naviguer dans 
les parties non explorées de l'IJea jali et du Pachitea , elle 
paraît probable ^ mais^ dans l'intérêt de la science et du 
commerce, il faut que la certitude en soit acquise^ et si l'or- 
dre venait à renaître au. Pérou , le doute serait bientôt levé ; 
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mais on réussira plus promptement et plus aisément en par-, 
tant desi rives de rAtlantique. Tous les joura noua voyons 
employer des sommes cQPsidére^les aux objets lés plus fri- 
voles et les moins utiles; et il lirait bien à souhaiter que 
d'honorablos. capitalistes qui ne savent que faire de leur 
argent achetassent un bateau à vapeur et obti&eseùt une 
permission des autorités brésiliennes; bientôt il se présen- 
terait de nouveaux Smith et de nouveaux Lowe qui seraient* 
jaloux de ^;aa|^çher s^r les trapes de leiu's devanciers $ on 
çbtiendraiit à pei^.dq fiais la gloire d'introduire la naviga- 
tion à la vapeur sur le plus grand des fleuves^ et d'ouvrir 
à l'activité commerciale une route nouvelle et de la plus 
iiamte importance. 



MÉLANGES. 

Reoçnaemeni de la population de la France* 

Une çpdonnaaiee royaje,, en date du 3o décembre 1^6 , 
a eanctionné le travail du recen^ment quinquennal de la 
population du royaume. Le recensement quinquennal 
Êdt en i83i n'avait pu être soumis à lapprobation du roi 
que le 1 1 mai iB3â ; le précédent, fait en 183&, n'avait été 
sanctionné que le i5 mars 1827. L'administration est donc 
parvenue à devancer de plusieurs mois l'époque à laquelle 
9e terminait habituellement ce travail si difficile ; elle isst 
parvenue à f^iter df . faire rendre au roi une ordonnance 
qiii^ en apparence au moins ^ semblait donner au recense- 
ment un. effet rétroactif. 

Ce ;p*est là; aueurplus, que le moindre avantage ob- 
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tenu par le ministre de rintérîeur qui a dirigé ce travail. 
Dans les recensemeiîs précédens , on se bornait à déman- 
der aux autorités locales un dénombrement numérique , 
et trop souvent on en a eu plus d'une preuve y ces dénom- 
bremens étaient loin de donner le chiffre exact de la popu- 
lation. La négligence n'était pas toujours la seule cause 
«^'erreur. Telle commune avait un puissant intérêt à ne 
pas atteindre tel chiffre pour sa population , afin d'éviter 
une augmentation dans certains impots ^ dont le tarif varie 
avec la population , et plus d'une fois l'autorité locale se 
laissait jiller au désir de dissimuler une partie de la popu- 
lation réelle. 

Pans^ 4'(iutr^ communes , le d[ésir d'obtenir quelques 
prérogatives produisait un effet contraire^ et pins d'une 
commune dont la population approchait de 3,ooo âmes ^ 
a été précédemment indiquée comme atteignant ce chiffre, 
afin que le maire obtint l'honneur d'être nommé par le 
roi. On ^pourrait même citer une petite ville , dont le 
chiffre réel de la population avait ^ en i83iy été aug- 
menté de plus de a^ooo âmes dans un but analogue. 

Afm de feire disparaître toutes ces causes d'inexacti- 
tude , lé ministre de l'intérieur a prescrit qu'il %X fàit^ 
non plus un simple relevé numérique^ mais bien i|n 
dénombremeitl nominatif de tous les habitans de cha- 
cune des communes du royaume ^ dénombrement dont 
les maii*es (wat dû envoyer un double à la préfecture de 
leur département. Ce serait trop espérer , sans doute , 
que de penser que cette immense opération est exempte 
de toute- erreur; mais il est incontestable que s^s résul- 
tats appixichent davantage de la vérité ^ qu'ils en ap- 
prochent autant qu'on puisse l'attendre du recensement 
de la population d'un aussi vaste empire que la France. 
Le recensement fait en i83i a fixé la population d^ 
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royaume à 39,660,934 habitans; le recensement de 1 836 
fixe cette population à 33,540,908 habitans ; il j aurait 
donc de l'une à l'autre ëpoque une augmentation de 
979,974 individus. Mais ce qui vient d'être dit ne permet 
pas de regarder cette augmentation comme réelle pour 
la totalité du chiffre qu'elle présente. Une portion de 
cette augmentation doit probablement être attribuée à 
la plus grande ejcactitude du recensement fait en i836. 

En admettant comme exacts les chiffres des recense- 
mens faits depuis que la France compte 86 départemens , 
on voit que la population du royaume a augmenté dans 
une progression assez constante. 

Ainsi le recensement de i8ai , le premier depuis cette 
époque, a fixé la population à 30,465,391 individus ; 
'celui de 1826 a constaté un chiffre de 3 1,845,428 habi- 
tans, d'où résultait une augmentation de i,38o,i37. 
Le recensement de i83i a constaté une population de 
32,560,934 âmes, ce qui donnait sur le précédent une 
augmentation de 7i5,5o6 individus ; enfiq le recense^ 
inent de 1 836 établissant une population de 33,54o,9o8, 
donne une augmentation de 979,974 habitans. Elle eût 
été plus considérable si la fatale épidémie qui a si cruel- 
lement frappé quelques-uns de nos départemens en 1 833 
et i833, n'avait fait dans les rangs de la population des 
ravages dont l'elfet n'est pas encore effacé. 

Il n'est pas sans intérêt pour les hommes qui s^oo- 
cupent de statistique , de pouvoir rechercher dans quelle 
proportion les diverses régions du royaume prennent 
part à l'augmentation de la population. Le tableau com- 
paratif ci-dessous peut fournir ^^cet égard d'utiles rensei-r 
gnemens. 
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POPULATION OU ROTAUMB. 

Tableau comparatif des recensemens faits e/i i83i et i836. 



BiPARTEXEm. 



RÉSULTAT 

des recensemens. 



i83i. 



l Ain '346,030 

s Aisne 5i3,ooo 

3 Allier 298,357 

4 Alpes (Basses). . 155,896 

5 Alpes (Hautes).. 129,10a 

6 Ardècue 340,734 

7 Ardeiines........ 589,633 

8 Ariège a53,iai 

9 Aube .-. 340,361 

ip Aude 370,135 

ii-Aveyron 359,o56 

13 Bouch.-du-Rh. 359,473 
i3 Calvados 494>7^^ 

14 Cantal a58,5Q4 

i5 Charente 363,53i 

i6 Charente 4nfëi*. 44^,349 

17 Cher......... 356,o59 

18 Corrèze 394,834 

19 Corse 195,407 

30 Côte-d'Or 375.877 

31 Côtes-du-Nord . 538,872 

33 Creuse..' 3b5,384 

33. Dordogne 4^ ^ , 75o 

34 Doubs 365,535 

35 Drôme 399,556 

36 Eure 4^4,^48 

37 Eure-et-Loir..., 378,830 

28 Finistère 5:24,306 

39 Gard •.. 357,383 

3p Garonne (haut.) 1^2'] fi5^ 



i836. 



I 

a. s 



346,188' 
537,095 
309,370 
169,045 

i3i,i63 
353,753 
3o6,86i 
360,536 
353,870 
i8i>o88 
370,951 
363,335 
501,775 
363,117 
365,136 

449.649 
376,853 
3oi,433 
307,889 
385,624 
6o5,563 
376,334 
487,503 
376,374 
3o5,499 
434,763 
385,o58 
546,955 
366,259 
454,727 



I 



i58 
14,095 
ii,oi3 

3,149 
3,060 

i3,oi8 
»7>a39 
7,4i5 
7,5o9 
10,963 
11,895 

3,8^9 

7,073 

3,533 

9,595 

4,400 

ao,794 

7,599 
13,483 

9.747 

6/691 
io,85o 

4,753 
10,739 

5,943 
5i4 

6,338 
33,559 

8,876 
36,871 



•I 





1» 
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3i Gers., 3ia,i6o 3ia,88a 

33 Gironde 5549335 555^8o9 

33 Hérault 346,307 .357,846 

34 Ile-et-Vilaine.. 547,o5a 547,349 

35 Indre 345,389 357y35o 

36 Indre-et-Loire.. 397,018 304,371 
3? Isère 55o,358 573,643 

38 Jura 3ia,5o4 3i5,355 

39 Landes. ...«...«. 981,504 38i,9i8 
io Loir-et-Cher. ... 335^75o 344>o43 

41 Loire. 391,316 4^^>497 

ia Loire (Haute)... 393,078 395,354 

43 Loire-Infér. . ... ^'jOyO^'i 47o>768 

A4 Loiret. .....^ 305,376 316,189 

45 I>ot 383,837 387,003 

À6 Lot-etGaronue 346,885 346,4oo 

47 Lozère 140,347 i4i,733 

Î8 Maine-et-Loire. 4^7i^7» 477,^70 

49 Manche $91,384 ^^ ^^ 

5a Marne 337,076 34 

5i Marne (Haute). «49337 ^55,969 

53 Mayenne..; 353,586 36i,765 

53 Meurthe 4i5,568 434,366 

54 Meuse 3i4,588 317,701 

55 Morbihan .- 4^^>53a 449>743 

56 Moselle 4^7»^^^ 327,350 

57 Nièvre 383,531 397,550 

58 Nord....* 989,988 1^036,417 

59 Oise 397,735 398,641 

60 Orne 4^1,881 443,688 

6i Pas-de-Calais... é55,ai5 664.654 

63 Puy-de-Dôme.. 578,106 589,438 

63 Pyrénées (Bas.). 428,401 446,898 

64 Pyrénées (Htes.) 333,o3i 344» 170 

65 Pyrénées-Or. ... i57,o52 164,825 

66 Rhin (Bas-) 54o,3i3 56 1,859 

67 Rhin (Haut-)... 424»258 447?o^9 
P8 Rhône 434,439 483,034 

69 Saône (Haute-), 388,910 843,298 

70 Saône-et-Loii-e. 528,970 538,5o7 

71 Sarthe 457,373 466,888 

73 Seine 985,108 1,106,891 



722 


3> 


1,584 


H 


11,689 


» 


»97 


» 


13,o6l 


» 


7,355 


}> 


33,385 


X 


3,85i 


9 


3,414 


» 


8,298 


» 


31,381 


D 


3,3o6 


D 


675 


y> 


10,918 


» 


3,176 


» 


D 


485 


1,386 


» 


9,399 
3,098 


» 


8,169 


V 


6,143 


» 


^^79^ 


» 


» 


3,ij3 


» 


16,321 


» 


10,947 


» 


1 5,039 


x> 


36 479 


» 


916 


» 


1,807 


5> 


9.439 


y> 


i6,33a 


» 


17,997 


» 


11,189 


» 


7,273 


» 


31,646 


» 


33,761 


» 


47,595 


» 


4,388 


» 


i4,587 


» 


9,5i6 


» 


171,783 


V 
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73 Seine-Inféi. .... 693,68? 720,5a5 36,84a » 

74 Seine-et-Marne. 338,893 335,88 1 • i,,98& ». 

75 Seine-tet-Oise... 44^»i8o 449^5^2 1403 » 

76 Sèvres (Deux)* . 294,860 3o4,io5 9,255 » 

77 Somme» «^ 543,704 552, 706 9,003 )> 

78 Tarn 335,844 346,6i4 1^,770 » 

79 Tarn-et-Garon . 242,509 242,184 » 33$ 

80 Var 3i7,5oi 333,4o4 5,9o3 » 

81 Vaucluse 23g,ii3 246,071 6,968 ». 

ft2 Yendée 33o,35o 34i,3ia 10,963 » 

83 Tienne.., 283,73^ 288,002 5,261 » 

84 Vienne (Haute). 285,i3o 293,011 7,881 » 

85 Vosges. .: ^97,987 ' 4i^o34 i3,o47 ». 

86 Yonne. 362,487 355,2^7 2,760 » 

■ laï K iiii I - I I . " I T M i t »l ] H tm iii<— ■!■.■ i 

32,560,934 33,540,908 980,784 810 

A déduire... 810 

Augmentation. ,.. 979^974 
{Mohùeur.) 



Démsirea maritimes. 

P^ndaat les <l^rniers coups de vent qui otif eausë tant 
^e désastres saur ^09 côtes, on a eu lieu d'observer à là pointé 
4e Barfleuf, un phénomène (bii remarquable. La mer", 
|)ou3 rappQrte*t-OQ, au moment de* la plus grande violence 
de la bourrasque qui la poussait au pleiti, se relirait par 
intervalle, à une) si grande distance du rivage, que' dans ce 
mouvement de ressac, elle atteignait quelquefois les limites 
OÙ elle s*arr4te h marée basse daEnales plus fortes eaux. 
Cette contraction instantanée de la mer sur elle-même, était 
d autant pli^s seoaibl^ que c'était à marée hau^ qu'elle avait 
lieu, et qu'à ce moment elle Ëiîsait parcourir en une minute 
pu deux aux lam^s paussées pai* le vent du large , l'espace 
que la mer ne parcourt qu'en six heures, en suivant le 
cours ordinaire du flux et du reflux. 
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Ce mouvement in9olite> ou d l'on veut, anormal de la. 
mer, n'est pas, tant s'en &ut, un phénomène nouveau pour 
les marins. Il est connu dans les itea situées sous les tro- 
piques et particulièrement aux Antilles, sous le nc»n très 
vulgaire en marine de raz-de-marée , et la fréquence de 
ces sortes de gonflemens des eaux est telle, que tous les na- 
vires qui mouillent en rade foraine aux iles du Yent^ se 
prémunissent toujours contre l'effet de ces causes trop peu 
rares de naufrage et d'échouement. Mais sur nos côtes et 
dans nos parages, soumis, comme on le sait, à l'action ré- 
gulière des mai^ées, le phénomène dont nous venons de par- 
ler était une chose à peu près inconnue ; et quand on songe 
qu'il a paru se combiner avec le petit ouragan qui ne 
frappait qu'une assez faible étendue de notre littoral, on 
demeure convaincu de l'impossibilité où se trouvaient les 
navires qui se sont perdus, de lutter avec succès contre 
ces deux causes réunies de naufrage et de destruction. 

Ce qui achève de prouver, au reste, l'existence combinée 
d'un raz-de-marée et d'une trombe de vent dans les parages 
de Barfleur et de La Hougue, c'est la régularité de la brise 
et la continuité de temps normal dont jouissaient les lieux 
situés à peu de distance des endroits où lés derniers nau- 
frages sont arrivés. Ainsi, pendant que les navires poussés 
par le coup de vent, qui variait du nord au nord-est, ne 
pouvaient plus tenir un pouce de toile dehors; au Havre, à 
Fécamp et à Dieppe nous n'éprouvions qu'une forte brise 
avec laquelle de grands bâtimens auraient pu manœuvrer. 
C'était du vebt, mais ce n'était pas une tempête, et les na- 
vires qui , sortis avant ou après les derniers bâtimens qui 
ont fait côte, ont pu se tenir en quelque sorte en dehors de 
la zone parcourue par l'ouragan, ont réussi à gagner heu- 
reusement le large ou même à se rendre déjà dans leurs 
ports de destination. C'est ainsi, par exemple, que nous 
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fiVons appris l^arrivëe de plusieurs petits navires à Gran- 
Ville et celle de V Actif à Bordeaux^ où il est entre trois 
jours après avoir quitté le Havre et être pai*venu à doubler 
Barfleur. 

Un tel Eut vient encore démontrer, l'existence de Tou- 
ragan ou de la colonne d'air dans un espace assez restreint 
de la côte ; et aujourd'hui que cette cause fatale a eu ses 
plus tristes conséquences, tout doit nous faira espérer plus 
que jamais^ que les navires sut le sort desquels nous n'a- 
vons pas eu d'indice fâcheux , sont parvenus, par un de ces 
hasards heureux qui font si souvent la destinée des marins^ 
à éviter les dangers auxquels ont succombé les autres bâti* 
mens qui se trouvaient le plus rapprochés des côtes rava- 
gées par l'ouragan. {Journal du Havre,) 



UUe de Pianoaa. 

Entre les ilès d'Elbe, de Monte Cristo et la Corse, est si-* 
tuée la Pianosa, sous les 37° 44' ^^^ ^^ longitude et les 
43^ 35' 4^^' de latitude. Son circuit est de i5 milles toscans 
environ ; elle a une superficie de 3 milles et f carrés, et elle 
n'est distante de l'île d'Elbe que de 9 milles. 

Le nom qu'elle porte lui vient de son sol tout plat et 
même un peu enfoncé vers le milieu : il n'y a qu'une seule 
petite colline appelée Guen Silippo et quelques éminences 
peu considérables. Les côtes sont hautes et escarpées et 
presque inaccessibles, à l'exception du côté de l'est, tourné 
vers l'Elbe, où il y a un petit port. Le terrain calcaire est 
celui qui domine,^ mais on trouve aussi de l'argile en plu- 
sieurs endroits ainsi que du travertin. Une forêt de plus de 
3o,ooo oliviers couvre une grande partie de l'ile , où l'on 
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trouve encore des lentisquea {pistacia lentiscus) , des ca- 
roubiers {ceraionîa siliqua), des vignes et beaucoup d'autj*e$ 
arbres. 

Il y avait autrefois un grand nombre de lièvres, mais ih 
sont devenus assez rares. Les oiseaux de passage, les cailles, 
les alouettes, les grives, les bécasses s'y arrêtent en grande 
quantité. Parmi les oiseaux aquatiques, Toie est le plus 
commun. 

Le climat de Tile est très modéré et salubre. Les vents ne 
sont pas aussi violens qu'on pourrait le croire, ils se brisent 
contre les hauts rochers de ^ses tords. L'eau potable ne 
manque pas, car il y a plusieurs sources ainsi que des citernes 
et dés réservoirs. 

Auguste , sur le déclin de ses jours ^ y relégua son petit- 
fils Agrippa Posthumus. 

Pour expliquer Tétat d^bandon dans lequel se trouve 
cette île si belle et si fertile, il faut remonter au moyen-age, 
oii nous la voyons prise et saccagée tour à tour par Je/j 
Génois et les Pisans, durant les guerres maritimes qui ame- 
nèrent la chute de la dernière de ces républiques. 

Les Turcs et les Barbaresques, qui portèrent l'épouvante 
dans ces mers vers le milieu du seizième siècle, vinrent dé- 
truire ensuite le petit bourg qui s'était formé dans des temps 
plus tranquilles , et conduisirent ses habitans en esclavage. 
Depuis cette époque, la Pianosa resta inculte sous la souve- 
raineté des princes de Piombino, qui s'étaient emparés d'une 
partie de l'état pisan. L'empereur Napoléon, à qui elle fut 
cédée en i8i4 comme dépendance de l'île d'Ëlbe, la visita 
deux fois, et conçut le projet de la rendre à la culture ; mais 
les travaux, déjà commencés, furent interrompus par les évé- 
nemens de i8i5. 

C'est après le congrès de Yienne, qu'elle échut en partage 
à la Toscane , sans cependant que son état en ait été amé- 
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liorë^ On avait coutumB, pour une somme très modique, de 
la louer à des propriétaires de i'ile d'Elbe qui y faisaient 
paître leurs bestiaux* Le gouvernement n'y conserva qu'un 
préside militaire de garde-côtes. Depuis, pourtant, il a été 
enfin inconnu qu'on pouvait tirer parti de cette île presque 
abandonnée, et la rendre pour ainsi dire à l'agriculture et 
au commerce. 

D'abord, plusieurs essais faits au hasard par des particu-* 
liers, afin de mettre à profit les ressources de la Pianosa, ont 
été couronnés de succès, quoique conduits sans un plan 
arrêté. Ensuite ces essais partiels ont donné naissance à une 
vaste entreprise, qui a pour but de rendre à la culture un 
sol naturellement fertile et qui ne demande que quelques 
travaux pour offrir les plus belles pixxluctions. 

Le principal revenu de l'île de Pianosa consiste en huile 
d'olive. La végétation des oliviers est tellement riche sur ce 
point, que dans aucune autre partie de l'Italie on ne peut en 
rencontrer d'aussi beaux. Plus de 6,000 ont été taillés et 
greffés, et malgré la rigueur de l'hiver de i835 à iS36, ont 
procuré la plus excellente huile. 

La culture des mûriers a de même été commencée avec 
succès et présente de beaux résultats. Une grande partie 
des terrains forme d'excellens pâturages. De plus, l'éduca- 
tion des abeilles, l'horticulture, la pêche, peuvent aussi de^- 
venir avantageux. Enfin, il ne faut pas oublier le mastic 
produit des lentisques, à l'exemple des îles de l'Archipel qui 
en tirent des sommes considérables. Tout cela démontre 
assez que la Pianosa peut devenir une conquête précieuse 
pour l'industrie humaine. 



Enfin, un fait incontestable démontre que la Pianosa est un 
véritable pays de Cocagne. Vn appel est fait aux capitalistes 
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agronomes ; ils sont invita à pi-endre des actions ddfis un^ 
société en commandite qui se forme pour l'exploitation de 
ladite ile. Le capital de l'entreprise est divisé en tent actions 
de mille écus toscans chacune. Les personnes qui désirent 
des renseignemens plus détaillés s'adresseront au proprié- 
taire-directeur, à Livourne^ ce qui est infiniment commode 
pour les agronomes de Linas et de Gonesse. Certainement 
cette ile est pleine d'avenir. 

Les navigateurs français ont modifié son nom d'après le 
génie de notre langue. aL'ile Planouse, ditle Portulan de la 
mer Méditerranée de Henri Michelot^ est fort basse et rem- 
plie de bruscages;... on peut la ranger du c^éduN.^ maïs 
du côté du S., il y a plusieurs roches hors de l'eau, qui s'a- 
vancent à plus d'un mille et demi; on peut mouiller du côté 
de rO. et du N. E. , suivant le vent, et tourner l'île vers la 
pointe du N. , qui est assez nette ;.«•• on mouille à un quart 
de lieue de l'île par jo ou 12 brasses d'eau, m Ces détails nous 
ont semblé bons à donner pour l'instruction des personnes 
qui auraient le désir de devenir actionnaires de Tentreprise 
proposée par le banquier de Livourne , à nom allemand. 

Du reste , le nom français de Planouse rappelle celui de 
Planasia , que les 'Romains donnaient à cette île. Varron 
parle des paons sauvages qu'on y trouvait. Les écrivains mo« 
dernes qui ont fait mention de Pianosa s'accordent à dire 
que cette ile ne demande que des bras pour produire de 
riches moissons. Si , comme tout doit le faire espérer , elle 
devient florissante, elle en sera redevable à la France, qui, 
par la conquête d'Alger , a délivré la Méditerranée des pi- 
rates qui infestaient ses parages. On les vit encore, vere 
1785 , effectuer une descente à Pianosa, qui , grâces à l'ac- 
tivité des colons venus de Tile d'Elbe , avait repris sa pre* 
misère splendeur. Après une longue résistance, cesinfoiiu- 
nés furent vaincus par le nombre, et 3oo d'entre eux con- 
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duitseq escUvage par ks Barbftreaquea. Maintenaot, Pianosa 
est k l'abri de catastrophes semblables , puisque la France 
a détruit le repaire des forbans. 



Caisses i épargne* 

La Bibliothèque unii'erseiie de Genève contient, sur l'ori- 
gine des caisses d'épargne , un ai*ticle intéressant dû à la 
plume de M. Decandolle. Nous empruntons à la notice du 
savant genevois les détails suivans. La première caisse d'é- 
pargne qui ait été établie est celle de Berne^ dont l'origine 
remonte à l'année 1787. Dans le principe, elle n'était desti- 
née qu'à recueillir les épargnes des domestiques de la ville ; 
protégée par le gouvernement d'alors, elle ne tarda pas à 
prendre un rapide essor. En 18 39, les dépôts efifectués dans 
cette caisse se niontaient à la somme de 83 1 >ooo francs^ dont 
180,000 appartenaient à des ouvriers. Vers le 'même temps, 
il s'en forma une à Genève qui ne put se soutenir. Celle de 
Bâle fut fondée en 1793. 

Les établissemens de ce genre, en Angleterre , sont d'une 
époque postérieure à ceux de la Suisse. La plus ancienne 
caisse d'épargne, celle de Tortenham, ne date que de 1798. 
Yoici, d'après M. Decandolle, l'époque de la fondation des 
diverses caisses d'épargne de la Suisse. 

Ont été fondées : en i8o5, la caisse d'épargne de Zurich, 
par la Société d'utilité publique de cette ville; en 1809, celle 
de Bâle, par la Société dite du Bon et de lUtile; en 181 1, 
celle d'Aarau, parla Société d'éducation nationale. (Outre 
cette caisse d'épargne générale, l'Argovie possède pi usieura 
caisses locales, telles que celles d'Aarau, de Niedei^swjl , de 
Kiittigen, etc.); en i8i'2> celle de Neuchfitel, établie par 

( 1837. ) TOME I. 7 
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une Société de douce philanthropes; en 181 5, celle de 
Yevey, la première du canton de Yaud ; en 1816, celle de 
Genève^ qui doit sa fondation à M. Decandoile-Boissier ; 
celle du Ghenit, village du canton de Yaud ; celle de We- 
denschwyl, canton de Zurich. 

Ainsi c'est à la Suisse qu'est due la première institution 
des caisses d'épargne ; TAngleterre n'a d'autre mérite que 
d'avoir travaillé au perfectionnement de ces ét^blissemens si 
utiles. 



Superficie du&olde la France. 

. La superficie totale du sol de la France est ainsi évaluée 

par le cadastre : 

Terres arables âii^SiS^opo hectares. 

Vignes* 1,977,000 î> 

Potagers 5s8,ooo. » 

Cultures particulières . . . 780,000 v 

Olivettes 4^,ooo x» 

Houblon nîères. 60,000 » 

Châtaigneraies 4^6,000 » 

Parcs, pépinières 89,000 » 

Bois 6j5ss,ooo y> 

Oseraies 53^ooo )» 

Pâturages 3,595,ooo y> 

Prés ; . 3,488,000 » 

Terres vagues • 3,84i>ooo » 

£tang9 p . . . âi3,ooo » 

Marais. 186,000 » 

Mines, carrières ...... a8,ooo » 

Tourbières 7,000 » 
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Propriétés . « . , aiS^ooo d 

Montagnes^ routes, rivières. 6,5$5yOOo » 

Canaux • » 9>ooo » 

Total ......... Si^sgi^ooo i> 



2j église de Bonne- Noui^elle dans File grecque de 
Tine. 

Depuis une dizaine d'années on parle beaucoup , en 
C^rèce, de la nouvelle église d'Éfàngeiîsirie (Noti-e-Damc- 
de-6onne-Nouvelle), bâtie dans l'île de Tine on Tenos, 
Située à peu de distance de la ville de Gardiani, elle forme, 
avec ses dépendances, un ensemble vraiment imposant. 
Yoici l'origine de cette construction : en i8a4 > une reli- 
gieuse eut un songe dans lequel elle apprit qu'à l'endroit ou 
est maintenant l'église, était enfouie une image de la Vierge. 
On sait qu'ap mojen-âge les songes de cette espèce étaient 
fréquens^ et en Grèce , les prêtres se servent de ce moyen 
quand ils veulent ériger une église ou un couvent. Yoilà 
pourqu<H tant de couvens s'appellent P/umeroméné (révélé). 
On alla fouiller dans l'endroit désigné par la religieuse, et, 
comme de raison , on trouva l'image. Depuis lors , les péle-< 
rins affluèrent 4e toutes 1^ parties de la Grèce et de la Tur- 
quie ; leurs offrandes généreuses mirent le clergé de Tine à 
même de constiiiire , malgré la guerre , non-seulement uns 
belle église j mais aussi un vaste bâtiment destiné à servir de 
logement au desservant et aux pauvres pèlerins^ à contenir 
un hôpital et une école. Tous ces éublissemens i^eçoivent peu 
à peu une plus grande extendon , tant les offi*andes abon- 
dent, et la commune et le gouvernement n'ont pas une obole ^ 
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à dépenser. L'église est construite, en grande partie , dé 
marbre ; les colonnes blanches et les dalles ont été tirées des 
carrières de Panorono, au nord-est de File; les marches 
du magnifique escalier proviennent malheureusement des 
ruines d'édifices antiques de l'île de Délos. Dans l'intérieur^ 
For et l'argent sont prodigués y mais sans goût y aux imagés 
des saints et aux vases et autres ornemens d'église. 

Dans une crypte faiblement éclairée au-dessous de la ba^- 
sîlique y on révère l'image miraculeuse trouvée dans cet en- 
droit même. La religieuse et le prêtre qui lui a inspiré ce rêve 
méritent que par reconnaissance lés Tiniotea leur érigent 
des statues, car le nouvel établissement religieux est dévenu, 
pour llle peu fertile de Tine, une source de richesses. 
. Plus de la moitié de la population de cette île professe la 
religion catholique et entretient beaucoup de relations avec 
l'Europe occidentale. Tine a de grandes carrières de inarbré, 
et les insulaires sont presque les Seuls Grecs qui aient con-^ 
serve l'art de travailler cette pierre ; ils en font des tables ^ 
des chambranles de cheminée , et d'autres objets qui se dé- 
bitent en partie dans la Grèce même, ou bien sont 
expédiés pour Ckinstantinople. Cependant tous ces objets 
sont à des prix élevés , parce que la tnain-d'œuvre est péni- 
ble ; faute de machines tout se fait à la main. Le marbre de 
Tine se fend naturellement en dalles, de même que l'ardoisé 
de rfle. Un étranger est tout surpris de voir dans les cam- 
pagnes>de Tine les cabanes recouv^iies de gratides dalles dé 
pierre calcaire , comme les anciens temples d'Egypte , et ces 
dalles recouvertes à leut tour de grandes ardoises. Beau- 
coup de Tiniotes émigrent dans les villes de la Grèce et dé 
Turquie peur y exercer les métiers de marbriers , maçons 
et menuisiers ; les femmes vont à Constantinôpie en qualité 
de domestiques. L'île n'a presque pas de navigation , et il 
n'y a de port passable qu*à Panorofio. {Morgenbieit,) 
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\^adémie dfis Inscriptions et BeUes-leUres, —^ Re- 
i cherches arcjiéologiques , historiques, etc., à fidre 
ifws les possessions françaises en Afrique. 

(Rapport de la co|nmîss!on.) 

'M;^Baifdie^ commissah^e rfu gouvernement à Alger, a ex- 
prime le désir que ^académie li|i Ht coriiiaitre les joints 
principaux qui , dans l'a^ncienne réagence , iraient de nature 
\ fixer Vattention des amis de l!histoîre et de l'archéologie , 
étiflet^.lcisquéb îeiirs recherclies doivent surtout se diriger. 
En remplissant un devoir, que notisïtnpose notre institu- 
tion^ votre commission , messieurs « aura rhonneur de vous 
com^Uf^iqUér d-abord -une série de questiofis générales qui 
peuvëiit trouver leur application dans là plupart des loca- 
Ktés; Elle indiquera ensuite des objets épétiaux d^investiga- 
tion Sûr des points que dans fintérêt de la Science il serait 
utile de bien connaître , et où jusqu'à présent le manque de 
renseignémens exacts a rendu fort halsardéès les conjectures 
des historiens et des géographes. 

• Mesures générales. — ' i^ Engager fe gouWnèur à faire 
eiieécÊiter dés observations astronomiques dabs leà villeis de 
llnférieui^ où les troupes françaises pénétreront ; 

a® Lever un plan aussi détaillé que: possible des ruines 
d«9 cités romaines; recueillir leur nom moderne en arabe 
- Au en berbèi^é; deésin^ tout- ce' qui reste de monumens^ arcs 
'de triomphe , portes ; temples , théâtres., édifices publics an- 
térî«di^ à'frovàsionarabe; décrire lèi^r ïnode de bâtisse^ 
c'eist-à-dirë avec ou sans ciment, en pierres grandes ou pe- 
tites , dâ'i^^éés , rectangulaires ou en liosangc , en marbre , 
en? briqués, 'en pisé ou en carreaux: "'' 

•S^ «Dèfifierîutiei description des vôieâ ifailif aires anciennes 
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partout où on en aperçoit des traces ; suivre ces routes avec 
détail; dire où elles existent bien conservées et où elles 
n'existent plus; indiquer leur mode de construction/ les 
lieux où elles passent, et les ponts conservés ou en ruines 
qui servaient jadis à entretenir les communications ; vérifier 
s'il existe encore le long de ces routes ou dans les environs 
des bornes milliaires antiques avec des noms de lieux et des 
chiffres; donner la situation et la distance de ces bornes 
entre elles^ si l'on en trouve plusieurs sur la même route; 
enfin , dresser d^s cartes et coter les distances de tputesces 
localités; . 

4"* Copier .toutes les inscriptions, surtoiat édiles qui con- 
tiennent des noms de villes ou qui sont relatives à l'adminis- 
tration publique. P^rmi les inscriptions tumulaires , «fioidir 
de préférence celles. qui< peuvent présenter quelque- intérêt 
pour lar géographie ou pour l'histoire. Réunir les :pvBr7«6^ ou 
briques qui en. contiennent, et, dans Iqs endroit^ 0CQii|kés 
par rarmcC) les ; déposer dans une localité où ellesj^oiçnt à 
l'abri de la destruction ; , ' 

5** Indiquer avec la même exactitude la position et la dis- 
tance des excavations sépulciales et des ruines isolées^ re«- 
iativement à un pcànt connu de la côte ou de Tinlérîeur ; 

6^ Rassembler les monnaies et pierres ^jravéos ^ ti^nt ro^ 
maines qu'arabjBS,. et. dés^guiçr, avec précision le^ U^Ox Où 
elles auront été apqui^çs pu déco^vprtç^. . .,••.. /. l 

Après avoir .induré <\ça mesures, générales, vptr^^€QO|«« 
mission, mess|siura,. croit encpre devpir signaler à Mjjte 
baron Baude quelque^ localités où des exploratioRfty jâ <Jn 
^ le loisir et les jppj^ens de les cntraprepdrej ppMrronti#JaJ&* 
ner des résultats impojttans ppur 1^ gépgrapfeie an^enoê), 
l'Histoire et pei^t-rêtpe pour 1 archéologie.. Ces ;pfq[iftta;^ nous 
les indiquerons en ndus dirigeant de l'ouest vers, {l'esti Les 
détails dans lesquels nous entrerons dpivei^t pjiratoelminu- 
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tieux aujourd'hui ; ce a'eal que plus tard qu'on pÀurra et*- 
piérer d*«o relever l'intérêt^ eu rattachant les rë9«iltats ob- 
tenus i des systèmes de géographiei à Une'Sërîé de faits 
historiques ou même à un ordre d'idées générales» 

^^'■nmecfn* -r^ La ville de Tlemecea se trouve , sans au- 
cun doute, Qu sur L'enyplaceniént même ou>du moins dans 
}a proximité dfune cité romaine dont l'importance est suffi-, 
samment; attestée par les débris de tout genre qu'on i-en- 
côntre à .chaque pas dans la ville et aux environs. Des cha- 
piteaux de colonnes y deâ marbres portant d<e!s inscriptions 
latines 9 ont été dooiploy.éa à la construction des murailles du 
Méchouar; d'autres restes de sculpture font partie des murs 
d'unamosquée en Ruines appelée Agadir, h Test de la ville, 
lie cimSÊtibire des juifs renferme plusieurs pierres funérailles, 
roipainds ; enfin ^ sur un bloc de marbre noir de forme cur 
bique alôngée , servant aujourd'hui, de banc dans là cour 
du Bejrlik méme^ on lit une curieuse inscription votive de. 
la jéla Mania Gardiana , et le nom d'une divinité topique ;: 
une.autrainscnption latine existe, ditron^daiis les ruines 
de bains: Anciens. Tous ces débris proviennent-ils de ]a sta*: 
tioi^romaine de Tremula, comme une certaine ressemblance» 
dedDQml'lk fait croire? Mais ritinéraired' Antonio. pli^cei^ettei 
stbtibn'Mr la route de Volubilis ( Wahl}^, non k>in de Me- 
ipiimit^fdatts lempire de Maroc) et.Trîigb (Tanger) , a une 
.diatabçe àpeu près égale de -ces deux villes y et au sud dé la- 
dernière: il faut donc chercher. .Trqmula aux environs d« 
YoesÂn , à 80 lieues ouest de Tlemecen , dont le nom ancien 
est encon inconnu. Nous hésitons entré £aJama et Pagpai^. 
Quoi qu'il en soit, les pierres tumulaires. trouvées au Mé^^ 
ehèuare^dams le cimetièretjdesjuif» semblent prouver qîiO' 
la cité romaine dont elles nous rérèieiitl'existenee^ favorisée 
sans cloute pap>sa position. isolée etoomme eac^oidans un 
bassin^ entourée de moalagnes et de déserts^ s'est maintenue 
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jusqu'à une époque très voisioe de l'invasion anii»e.dftii»un, 
ëtat de prospérité qui a lieu de surprendre ^ cpiand on It 
compare à la désolation générale du pays dans ces temps de 
décadence. Avant de se livrer à des conjeetuies pourexpli^ 
quer un fait aussi curieuK , U serait à désirer que Ton pût 
avoir les copies de toutes les inecriptiooS'OU fiugmens d'ias- 
criptiotos romaines du baut-empire;ou chrétiennes qui 6ttt 
été découvertes à Tlemec^^n ; et si l'on reconnatt que la ville 
est d'origine- moderne^ il faudrait chercher 4ans les envi- 
rons > d'après lésrenseignemensdonnéspar les indigènes, 
remplacement de la cité antique à laqî^eUe appasti^ennent 
ces momimens.. • f 

20 Sfga'{ Â l'ettibouchure de la Tafbà ). -^ Les ruines dé^ 
couvertes à peu dje distance de l'emboucbure de la Tafea , 
pi*ès de Tica«iibtîn , sont très probablement celles de Siga , 
iadisréadence deSjpbax, plus tard municipe et colonie i*o-- 
mâineiSerait-*i{ possible dy tenter quelques fouillés ou du 
moins de lever le plan exact de l'enceinte antique ? Ces rem- 
parts , dit-on, existent sur plusieurs pointa^ et leurs fonda- 
tions doivent se retrouver. partout. Gomme il y a maintenant 
^lans^le voisinage un camp retranché et permanent « ces opé- 
rafionjs pourront peut-être se faire, sans trop dé difficulté. 

3!" Ned^Boma. -^ Nous signalons au zèle de M. Saude im 
bDcaiité moderne de Med^Roma , à huit lieues droità^l'ouesil 
de Tlemecen ^ et à quatre lieues seulement de la mep^ lors-; 
qoc^ après avoir débarqué à Gazoukna, on ijemonte le^vàUon 
de-laTeyma.' . .t '•.;... -• . .' . . »;,-.' 

D'après LéoarAfi^ioain^ on y voyait encore , au commed-* 
ceiAent ;du seizièknesièble) de nombreux vestiges d'i^ificés 
anl^iieurs à.la:d;QiÂinatifdn!mabométane. Une aeulejnscnp^ 
tiOn CQutenant ié nokn. aiieien de ce lieu fixerait l'inceiiiUide 
des géographes oonoernant la direction de la voie, militaire 
romaine qui, partant ii^e Mina, à oeuf lieues sudr est de Moft-» 
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taganem, demi paaser par Mascara etTlemeqeiii ou du 
moins à peu de distance de ces villes , et qui. se tjBrminait à 
Calama, place frontière qui répond soit à Tleâecen, soit 
à'Ned-Roma; soit, comme le croit d'Anville^ à Galaat el 
Oued sur la Malouga, dans Fempire de Maroc. Ce n'est 
qu'après avoir déterminé la position de Calama que Ton 
pourra espérer de fixer, avec quelque probabilité , l'empla- 
cement de» statioas intermédiaires de la route jusquaux 
environs de Mina. 

4^ XintiVe^ ék la prowncé romaine vers le sud^esi, -«• Il 
parait que siir la crête bu sur la pente des montagnes qui , 
depuis les sources de lisser , se prolongent jusqu'au Djebel 
Ouemiaa^rîs> il y Avait à l'époque romaine une chaîne de 
ppstes milîlaires fomiant un grand système de défense contré 
l^s tribut insoutnises voisines du lac El-Schott, qui venaient 
de t^mps à aulre exercer des rapines sur tes bords de là 
Mina et du Schellif, Ces postes étaient des. camps retran- 
chés, des forts b$tis en pierres ou quelquefois de simplet 
toiirs, dont les ruines doivent encore aujourd'hui être asses 
apparentes. Leur emplacements s'il était connu, perinet-r 
trait de déterminer d'une manière précise la Umitje He la 
province romaine du coté du désert. 

$* ^fu^'H du:,SckfilUf. -^ Lorsque la paix et la' confiance 
seront affermies^ous le pajs, au moins.€^tre Oran et Alger, 
on po^^a peutrâtTie alors explorer en détail le bittsindu 
S<;beJtif^ à l'ouest de Mina. Cette: iraste.e^ fertile v.aUéà.renr 
fermait ja^is ^n grand ncnubre de villes florissantes dont les 
raines iiiutilées giss^^t éparses au ipilieu des chan^ps.ou sont 
couve^çs'par des brousiaillesou desailuviops. Nous savons 
d'june mapière^agiie, par Léon l'Africain , qu'à pieu de dis- 
tance de Mazoïipa y sur l'Oued-Quarissa ^ à a lieues au nord 
du Schellif, des. inscriptions et des r^tes considérables d^ér 
^ces marq^ient remplacement 4'une cité rpmai^:qui 4t^it 
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OU le Fundùs Mazucanus $ 8eih>ii quelques géographes, oti là 
Colonia Augusta Swccabar y comnie dous serîÔDS tenté dé te 
S'ipposeTi^Paifmi les autres localités dignes d'éta% visitées ^ 
nous. citerons, en remontant le Schellif vers Test, Mémoiài'- 
tury avjec ses tombeaux antiques et une tour qiii peui-étré^ 
elle-même est un mausolée ; Sinaab, entouré de déconrbres ; 
Zidimy , El-Khadara ou EU Arbaa , à 7 heures p)m à Vt»% 
avec de vastes ruines aperçues par Sbaw ; et qui sont pro-» 
bablement celles à^ Oppidum novum Colonia y où TemperéUr 
Claude* établit ses vétérans^ à 3 lieues plus loin El-Kiuitàray 
Je pont sur le Schellif ^ peut-être de cbnstrùotkm mmaiiiè > 
enfin immédiatement au^iessus , vers le nord^est, Herba, 
sans doute les Tigara castra de Pline, de l'Itinéraire tl'An^ 
toniaet d'Ammien-^Marcdhn ^ où Shaw^, en passant, â vu 
fit copié des inscriptions. Des découvertes importantes àt** 
iténdeiit peUt-être le vojageur qui , parti de Mostagâneiii , 
remonterait ce bâk&in mal connu , depuis Meltègàh, aU con- 
fluent du Hill-Hill et du Sch^lltf, jusqu'à Miliana , surtout 
«i rétat politique du pays lui permettait' d'exécuter dteô 
fouilles, dans quelques-unes des localités que nous venons 
d'indiquer. ' • ^ « 

Les écrivains arabe» font souvent mention d'une vîHé 
tamfadérabte qu*ils -nomi>iént Tahart ou Tàyhart, et qui 
.était au g« siècles là capitale' des princes Roétamydes. Cette 
«vllley^què quelques- â^uteftr^.ont cohfondtre avec la Tégor^ 
de Léon l'Africain, et'<Juî d'àprèfs cela àii^àitété sitwée à 
plus de deux cents lieues deè cotés de la mer Méditerranée, 
«e 'tl>ouvai« probablement aii pieû àu' sîibd du 'Sëheffif; 
entre Tfcmecen et Mîliaiia; Sa positîôii ^a^ît répondre à 
celle du lieu nommé actuellemeritTacàdenit; Là rèlâtsbn 
de Bekry publiée par M: Quatremèliô {Notices "et extraits 
des manuscrits de la iB'«^iftb/Acjui?'yt>^â&^,'*r/^xii; p. 53^*et 
suiv.), fournit plusieurs détails dé lôcalhé quS éerviront à 
fixer cette position impoitante. 
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6** T^TiimV.'-^ ChercheL — En attendant- qu*il devienne 
possible de viditer cette région intérieure, qui o9^e^ tant 
d'intérêt, mais qui aujourd'hui est au pouvoir de tribus 
hostiles ou du moins insoumises, on pourrait essayer dé 
faire quelques recherches à Tennis et à Gherchel. La pre^ 
mière de ces deux villes, probablement Cartenna, colonie 
romaine où Auguste plaça les vétéràiks de la deuxième lé^ 
gion; Cherobel est Césarée, capitale de la province à l'é- 
poque lde9 çlnpereiu*s. Efan-Khaldoun , dans ses .ppolégo-* 
mènes place les monumens de Gherchel au rang des quatre 
merveilles du monde^ après les pyramided d'Egypte, l'a-» 
queduo de Ganthage et le palais de Persépolis. Aujourd'hui 
eneone on y. triOMve des fragmens remarquables de monu- 
mensiromaio»; dans une vallée à sept ou huit mille mètres 
à l'est de la ville , M. Rozet ,. en allant par mer d'Alger ft 
Oran, aperçut de loin un aqueduc antique dont la plus 
grande partie des arcades est encore debout. Il serait à dé- 
sirer -qu'on pût se procurer un dessin exact dé cet àqUe-^ 
duc , ainsi qu'un plan détaillé de Gherchel et de 'ses envi- 
rons. Qn y indiquerait l'emjd^bement des ninnes' princi-^ 
pales, l'enceinte i^omaine partout où on en trouve des 
. V09tige8, et les routes militaires qui ont dû yabdutip. 

^^.Teffe^ad{T£pasa!i)'^ShRW a vu des inscriptions à' 
Teffesad^ situédan&JfQothan d'Ël-Sebt, ^ 5' lieues sud-ôuesi 
( e Coléah, dans la partie occidentale de la MilidjaVSiir un 
kc traversé par l'Oued-Djer. Malheureusement ce p»}^ est 
habité par les Badjoutès, tribu helliqiiéfuse et souvent' h6s- 
ti le. Toutefois^ U ne doit pas être difficile d'obtenir par les 
iildigèpefi quelques renseignemens nouveaux' sur Tèfibsad, 
quî n'est pas très éloigné d'Alger, et que iH>U3'!croyo^ la 
oolonië romaine de Tipasa, bien que la' plupart des géo- 
griEiphea plaeei^t celle-'ci à Damoulse) 'à sS lieues [i^us.loin 
vers. i'oujèsftk Tèffiefiad €Qnserve«t-il quelquep.mtes-d'«nti'« 
quttés ? 
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8» Jfïmlfher-elrBioméah. — Ce cube hninense surmontô 
d'une pyramide y a été Tobjet d*uDe foule d'opinions con- 
tradictoires plus ou moins ingénieuses, mais toutes conjec- 
turales. L'aspect des lieux et quelques fouilles^ s'il 7 a 
moyen dç les exécuter > apprendront sans doute si ce mo- 
nument romain \ le seul connu qui subsiste aux environ» 
d'Alger, a été de tout temps isolé , au sommet de la colKné 
qull occupe I ou bien s'il Élisait partie d'une ville dont il 
ne reste point de' vestige au-dessus du sol , et donti«s dé-* 
çombres seraient recouvects- dis terre ou de végétation , oii 
enfin s'il marque Femplaçemient de la Nécr^poiis d'une cité 
voisine. Le dépôt de la guerre possède d^ Un plan et des 
mesura de. ce vaste monument qui a go pieds sur toutes 
les faceaet autant d'élévation. M. Bérardl'a placé nette- 
ment sur sa belle carte et l'a par^itement distingué à & 
lieues de distance. > . . : 

9^ Alger.— A Alger même, où les constructions entrée 
prises dans rintérieur deJa ville- et' an dëhoi*8 Cuvent 
mettre au Jour des médailles^ des fragmf ns d'archkecture, 
des pieiTe^. jLUmulaires aniiqàçs, il sei^it à désirer que Fi- 
gnorance de^ ouvrier» ou rlHtaMairie de ceux qui dirigent les! 
travaux, ne privât pasila aoience dés moyens d'instruction 
^ue lui pr<wièttent ces délms! [irécieux.'ÎJnèinscriptiiDn la- 
tiiiç: existe) dit-ouy sur lés murs de'Iar^riandé^ niosquée 
4'Alg^; si le /ait est exàoty il faudrait s'en' ^ocùrer unja 
copie. ,;-■;: . '.y-'"^ \ ;,.'■•':••'■ 

IQ^ Mufieuniu. *<- Mainiehanft que Ruscùnia , près ,du cap 
M^tilau> vis-à^-vis d'Algèr^est acoeteible^ofa pourrait peut^ 
être y ^titteprendre des excavations aux endroits où deë 
tronçons de colonnes en marbre attestent l'ancienne exisr 
tence d'édifices considérables. On assure qu'à différente» 
époquesj on a découvert dans ce lieu-des objets d^^art, 8ur-«. 
tout desntesaïquesiet tinie grande quantité de médaillés» 
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1 1^ Consiantine. — Si Texpëdition dé Ganlrtantine a lieu, 
et si cette ville est occupée, ne fût-ce que temporairement, 
il est delà plus haute importance de profiter du sëjotti* des 
troupes dans Fancienne capitale de la Numidie, pour avoir 
des plabs et des dessins des monumens qui s'y trouvent en 
grand nombre. On n'a jamais décrit que de la manière la 
plus incomplète et là plus vague ses aqueducs, ses citernes^ 
ses tombeaux antiques, son magnifique arc-de-triomphe et 
le pont sur TAmpsaga, construit par 1^ Romains. Pour peu 
que l'armée y séjourne quelque temps, il est probable qu'on 
j découvrira partout des fragmens d'architecture et même 
de sculpture* 

Nous tek^minerons ici l'énumératibn, déjà trop longue, 
des localités où le voyageur doit s'attendre à recueillir une 
ample moisson, sinon d'objets d'ai*t, comme en Grèce et en 
Egypte, du moins de faits intéressans ou curieux. Sans 
doute il y a dans l'intérieur de la régence beaucoup d'autres 
villes où brillait jadis le luxe romain uni à la piété des 
siècles de Théodose et de iustiniett. Nous savons, par les 
relations de Shaw et par d'autres voyageurs, que de vastes 
ruines idgnalent la place de l'aiiiique Sitifis, à 25 lieues au 
sud de Bougie ; à quelques lieues de Bougie même, il y a 
des restes d'aqueducs qu'aucun Européen n'a encore visi- 
tés; les inscriptions abondent à Àusia (fort Hamza ou Sour 
Guzian), à Zaïnah et surtout à Lambaaa, non loin de 
Tezzbute, au pied des précipices pittoresques du Djebel 
Auras ou mont Auraûus. 

Beaucoup d'autres localités appellent de nouvelles re« 
cherches, mais le moment de les tenter n'est point encore 
venu ; il faut pacifier te pays avant qu'on puisse lexplorer 
tout entier dans l'intérêt de la science. Aussi n'avons-nous 
indiqué que les points les plus accessibles ou les plus rappro- 
chés du littoral. Si les circonstances permettent d'y entrer 
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prendre quelques travaux , M. Baude^ trouvera de zélés 
auxiliaires dans plusieurs fouet ounaîres publics, établis eu 
Afrique^ avec lesqu^ l'Institut entretient déjà une corres^ 
pondance active. Parmi eux^ deux surtout se sont fait re- 
marquer par leur intellîgeBoe et leur acitivité : M. Paul 
Prieur y payeur militaire de la place de Bougie, et M. Fàulte, 
lieutenant de la 4* compagnie du génie. Dessinateurs ha« 
bileSy observateurs judicieux > ils savent que les localités et 
les monumens sur lesquels nous appelons ici l'attention sont 
dignes de la fixer ; et l'académie, qui a. reçu d'eux de nom- 
breuses communications, a pu apprécier leur zèle, leur aptl-** 
tude à ce genre de recherches, et les connaissances variées 
dont ils ont fait preuvCé 

Certifié conforme par le soussigné, 

Secrétaire perpétuel de l'académie, 
baron STi^VESTaE d£ Sact. 



Magnétisme terrestre* — Observations faites dans les 
deux Amériques. 

M. Boussingault a adressé à l'Académie des sciences le 
i^ janvier, un résumé d'observations sur l'intensité du 
magnétisme terrestre , faites en Amérique depuis l'équa- 
teur tnagnétique (lat. S. 5'») jusqu'au Niagara (lat. N. 43), 
suivi des observations sur la variation diurne de l'aiguille 
aimantée , faites à Marmato (lat. N. 5» 216). 

Les intensités ont été obtenues en faisant osciller dans 
le plan vertical du méridien magnétique l'aiguille d'une 
boussole d'inclinaison de Gambey. Uauteur représente 
par 1 Tinteiisité obtenue à Pajta , lieu oit le capitaine 
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Duperrey 41 également observé et qui parait être dtué très 
près de l'équateur magnétique. 

Dans le tableau où il a consigné les résultats de ses 
observations y M. Boussingault a eu soin d'indiquer la 
constitution . du 8q1> dans le cas où les différentes ro* 
ches qui forment un terrain auraient une action.particu- 
lière.sur TaiguiUe aimantée. Cette hypothèse , dit41 ^ ex* 
pUquera plusieurs dés irrégularités que j'ai observées pour 
des lieux très, rapprochés. Ainsi, à Palmyra , l'intensité 
«Bt représentée par i,3o3; tandis qu'à Popayan , situé 
plus au sud y elle est L9i7i« ACartago, malgré la situa- 
tion plus au nord de cette ville ^ l'intensité n'est plus que 
1^145. A Palmyra , Popayan et Cartago , les oscillations 
ont eu lieu à peu près à la même température. 



Société de géographie. 

Le a décembfc*e i836, la Sociétéde géographie de Paris a 
tenu sa seconde assemblée générale annuelle. 

M. le lieutenant-général Pelet, directeur du dép6t gé- 
néral de la guerre, président de la société, a ouvert la 
séance par lin discours dans lequel il a exposé que la géo- 
graphie^ malgré son udiité réelle pour tous les genres d'é- 
tudes et d'occupations, ne lui paraissait pas autant appréciée 
qu elle le mente. Il a montré les grandes obligations dont les 
diverses sciences lui sont redevables , et les avantages que sa 
connaissance procure à quiconque veut parcourir avec fruit 
la carrière dans laquelle il s'est lancé. Il a terminé par parler 
des travaux à la tête desquels l'a placé un heureux concours 
circonstances, et a fait très heureusement ressortir la haute 
capadté et l'infatigable activité de ses collaborateurs. Il & 
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dit avec raison que les travaux de la carte de Prance offri- 
ront à rhomme d'étude et à rhomme d'état» tous les secours 
qu'ils pouvaient attendre d'une œuvre préparée depuis 
long-temps par les savans les plus distingués -de l'Europe. 
Trente-six. feuilles de la carte de la France ont été pu- 
bliées avec les tableaux des hauteurs comparées. Une qua- 
trième livraison de douze feuilles va être incessamment li- 
vrée à la publication. Ainsi le quart environ de cette œuvre 
iknmense sera soumis au jugement de l'Europe. 

ce Je ne crois pas, a dit en finissant M. Pelet, exagérer 
l'importance d'une science qui a occupé une partie de ma 
vie, mais que j'ai étudiée sur les champs de bataille et dans 
le maniement des afEEiireSy plus que dans les livres ou au mi- 
lieu des sociétés savantes. » 

Les applaudissemens des auditeurs ont prouva à M. Pelet 
que l'assemblée l'avait écouté avec plaisir , et qu elle était 
satisfaite et reconnaissante de ce qu'il faisait pour la 
science. 

M. d^Avezac, secrétaire-général de la commission cen- 
trale, a ensuite lu la notice des travaux de la société et des 
progrès des sciences géographiques pendant l'année i836. 
On peut dire que pas un seu ouvrage ayant le moindre 
rapport à la géographie n'a été oublié dans cette notice ; on 
conçoit donc que l'analyse en est impossible* M. d'Avesac 
a rendu un éclatant témoignage au zèle des rédacteurs des 
Annales des voyages y qui depuis dix-neuf ans ne cessent de 
vouer leurs efforts à faire connaître et aimer une science 
dont 1 étude les a constamment occupés et à laquelle ils peu-* 
vent se flatter d'avoir rendu quelques services. 

Quelques personnes ont pensé que M. d'Avezac avait 
peut-être glissé un peu légèiement sur la veroion de la géo* 
gi*aphie de l'Ëdrisi par M. Amédée Jaubert. Un travail 
auquel ce savant a consacré plusieurs années aurai! pu 
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oooMpor duns la iiqtiQQ uq peu p)ii3 d'«4pae» que les deux 
lignes et demie -q^ lui on été riierv^ef. Ou a jg«leiiieiit &it 
des obsenrations du même gewa «ur quelqunB autres pas- 
sages d« la nodoe% 

La séance a été tenninée par M.. Peytier ^ capitaine du corps 
royal d'état major, Il a lu un mémoire sucçinet^ mais du 
plus haut intérêt^ intitulé très modestement : Pht^surki ira-^ 
vmum géodésiques et êofogn^iques exécutés dans la Grèee 
ceniinefîiale et lEubée, pendant les années iS33, i834 et i835, 
par les officiers du cerps royal féUU majer^ et sur ka prinei" 
pales amélioratioas qui en résulteront pour la géof^rapbie an* 
cienne et modermç du pajrs.^ 

Les travaux géodésiques dont M. Pejtier a parlé dans 
cette note ont été exécutés aous sa direction spéciale dans 
l'Afrique, la Béotie^ l'Eubée» la Phocide et k Lotcride. 
Comme ils sont la continuation de oeux de la Marée» il n'a 
pas été nécessaii?ede mesuref une nouvelle ba^e^ ni de fiûra 
de nouvelles observations astrooomiquesu 

Pour le nivellement/ comme il fallait un nouveau point 
de départ y ce qui procurait une nouvelle vérification > 
M. Pejtier a choisi un massif hellénique situé à l'entrétfdit 
port dePiré^^ et .dont il a mesuré directement l'élévation 
au-dessus de la mer* Il a calculé » en partant de œ point jt 
plusieura baMteurs déjà obtenuea par la triangulaire àe la 
Morée^ et l'accord des résultats oonfirmA oe qui avail déjà 
été déduit de ce premier travail, que le niveau de la mer est, 
le même dans les golfes d'Egine , de Gmnthe^t de T^auplia 
de lAaratboniai et vers les Ues Ioniennes. C'est une donnée 
de plus pour la grande question du niveau des merf , et cela 
démontre la.&ussetéd'uneopinioAasse« généralement répan* 
due, et suivaiit laquelle la mer est plus élevée dans le golfe 
de Corintbe que dans celui d'Egine $ cette opinion a sao» 
doute été occasionée par l'illusion que produit la iSgure du 

(1837.) TOME I. 8 
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terrain . L'isthme de Coriiithe^ dans sa partie la plus étroite, 
a environ une lieue et demie, et le point de partage , élevé 
d'environ 60 mètres , étant très près du golfe d'Egine, la • 
pente vers ce golfe est très foite, tandis qu'elle est très faible 
vers celiii de Corinthe. On se figure alors qu'où n'a pas 
sensiblement monté^ lorsque Tenant du golfe de Corinthe, 
on arrive au point de partage, et la forte pente que l'on a à. 
descendre, fait supposer le golfe d'Egine plus bas que ce- 
lui de Corinthe. 

a J'ai déterminé par ce nivellement fait avec lesinstru-, 
mens géodésiques, continue M. Peytier, les hauteurs des 
montagnes les plus remarquables de quelques lieux inté- 
ressâns. Ce travail m'a fait voir que te Parnasse, qui passait 
pour la plus haute montagne de la Grèce, n'est que la troi- 
sième. La plus élevée est le mont Guiona, dont je ne. con- 
nais pas encore le nom ancien , la seconde est le mont Yar- 
dous^ia dont je ne connais pas non plus le nom ancien. Les 
hauteurs de ces trois montagnes sont : Guiona, 3.5 1 1 me- 
ttes ; Yardoussia, 2,490 ; Parnasse , 3,459 ; la hauteur de 
THélicon est de 1 9749* Celle du Delphi, la plus haute mon- 
tagne l'Eubée, est de 1,745. 

a Ces travaux géodésiques, qui s'étendent jusqu'au mé- 
ridien passant par les hautes montagnes de l'Etolie et jus- 
qu'à la frontière,' vers Zitoun, couvrent une surface de plus 
de 800 lieues carrées , et ont fourni aux levés topogra- 
phiquéë, environ un point par tic^ue carrée. Ils auraient été 
poussés au-delà dans la Grèce occidentale, sans les mala- 
dies qui ont régné dans ce pays en i835, et sans les bandes 
de voleurs qui ravageaient l'Etolie et l'Acarnanie; et ce 
n'est pas sans de grands dangers, que les opérations ont pu 
être exécutées dans les environs de Salone où la bande de 
Cossada coupait des nez et des oreilles pour inspirer la 
terreur. » 
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n Les levés topographiques qui sont assujëtis à la 
triangulation dont je viens de parier, ont ëtë ç}[ëcutës à l'é- 
chelle d'un' cinquante millième qui comporte tous les dé- 
tails iutëressans ; le terrain a étë figuré avec soin^ à Taide de 
quelques cartes de niveau ; les ruines anciennes de toutes les 
époques ont été indiquées , et certaines contrées sont si 
riches en ruines helléniques^ qu'on sera peut-êtra em- 
banassé pour leur trouver des noms. 

(c Ces levés sont limités à une ligne partant de Salone, 
suivant le chemin de Salone à Zitoun, jusqu'à la chaîne de 
rOEta, et allant joindre la mer vers les Thermopyles. En 
comprenant l'Eubée, ils. couvrent une surface de 700 liettes 
carrées environ ; il en reste à peu près 600 pour terminer la 
Grèce continentale. 

(c II existe en outre une bande de reconnaissance à l'é- 
ehelle d'un cent cinquante millième, faite sur toute la fron- ^ 
tière, partie en Turquie, partie en Grèce , par les officiers 
qui ont fixé les limites des deux états. » 

M. Pejtier indique ensuite les principales améliorations 
que les travaux dont il vient de parler apportent à la géo- 
graphie ancienne et moderne de la Grèee, 

ce En commençant par TEubée qui était la province la 
moins connue; en examinant les meilleures cartes, on voit 
qu'elles n'indiquent que quarante villages, tandis qu'il en 
existe environl deux cent trente. Le contour des côtes n'y 
est pas non plus très exact, particulièrement dans le nord, 
oii elles n'indiquent pas une baie assez profonde près de 
l'anci^ne jEdipsos, où se trouvent des eaux thermales* 
L'ile est tiès étroite au fond de, cette baie, et réduite à un 
quart de lieue de largeur. La figure du terrain laisse aussi 
beaucoup à désirer ; les caites indiquent une chaîne régu- 
lière d'une extrémité de l'Ile à l'autre. Tandis qu'il en 
existe plusieurs formant un ensemble irrégulier. 
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a Les positions des villes anciennes sont tout-à-fait hypo- 
thétiques sur ces cartes^ tandis que nos matériaux les fixent 
d'une manière exacte. Llle n'est pas très riche en ruines 
helléniquesi mais elle L'csl asaez en ruines vénitienne^ châ- 
teaux-forts, tours, aqueducs, etc. Ces documens seront 
d*une grande ressource pour les recherches relatives à cette 
période. 

a L'Attique était une des provinces les mieux connues et 
les mieux rendues sur les cartes; cependant nos matériaux 
en amélioreront considérahlement la topographie, tant sous 
le rapport du figuré du terrain, que soui cehii de la posi- 
tion des villages modernes et des ruines anciennes dont un 
certain nombre manque sur ces cartes. 

ce Nos levés indiquent une ligne de tours helléniques, 
paraissant destinées à des signaux partant des montagnes au 
nord de la plaine de Marathon, et aboutissant aux poiis 
de Thishé et d'Egosihéne dans le golfe de Corinthe. 

(c Après TAttîque, la Béotie était la province la mieux 
connue, et ses principales villes anciennes avaient été visi- 
tées par les voyageurs. Toutefois, quelques-unes avaient 
échappé à leurs rapides recherches, particulièrement dans 
la partie comprise enti^ Thèbes et l'Ëuripe^ et dans les en- 
virons des lacs. Le nombre des villages indiqués sur les 
cartes est aussi trop faible, et le figuré du terrain laisse 
beaucoup à désirer, notamment le long du cours de l'A- 
sope, et sur la chaîne de l'Hélicon, oii l'on a confondu en 
un seul les monts Palœovouna et Zagara. 

(C La Phocide, quoique visitée par un assez grand nombre 
de voyageurs, i>'était pas encore bien connue. Les cartes 
indiquent un trop petit nombre de villages et de villes an- 
ciennes. Le terrain n'y est pas très bien figuré, surtout la 
masse du Parnasse. Plusieurs voyageurs ont parlé de Ljr- 
corea comme leur ayant été indiquée existante dans la par- 
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lie la plus ëlev^ du Parnasse , mais ils ont dû èti'e induits 
en erneur^ car j'ai trstersé cette nioofBç;ne dans deux di- 
rections, j'ai questionné les habitans des villages de Kastri> 
qui est sur l'emplaGeBMnt de Delphes^ d'Arakhova et autres 
sur le Parnasse, sans qu'aucun ait pu m'indiquer de ruines 
hellénîqufis sur la route, et M. Terrasson^ qui est resté une 
semaine sui* le Parnasse pour en faire la topographie, n'a 
pas été plus heureux que moi. 

«c Ceux qui £:>ndèrent cette ville, n'avaient d'ailleui^ pas 
besoin de monter sur les hauts sommets du Parnasse pour 
échapper à l'inondation qui eut lieu du temps de Deuca- 
lion, car elle ne pouvait être occasionée dans cette contrée 
que par la crue des eaux du lac Gapaïs, et si ces eaux s'é- 
levaient seulement de 5o mètres au-dessus de leur niveau 
actuel^ elles trouveraient un débouché vers la mer au golfe 
de Larymnes, par un col qui n'est pas élevé de 5o mètres 
au dessus du lac ; et les villes de Daulis^ Tithorea^ et Ëlatée 
ne seraient pas même submergées. 

« d'est surtout vers la limite des deux Locrides, et vers les 
liautes montagnes de l'Ëtolie, que se trouvent les plus 
grandes erreurs des cartes. Elles font remonter le Géphise 
de Béotie jusqu'à Lidoriki, et jusqu'aux montagnes entre 
cette ville et Elarpenitzé, tandis que cette rivière ne re- 
monte pas au-'delà de la ligne qui joint l'OËta à la mon- 
tagne de Guiona, ce qui diminue de beaucoup le cours in- 
diqué sur les cartes. 

«c Malheureusement les levés ne s'étendent pas encore à 
ces hautea montagnes, et c'est du sommet de la montagne 
«k Guiona que j'ai reconnu la configuration de cette 
contrée. 

« LXKita qui, fome l'extrémité et en même temps le 
sommet te plus ëlevé d'iuie chaîne commençant près de 
l'Euripe au mont Messapius et se dirigeant au N. O., se 
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rëunit par deux contreforts aux monts Guiona et Var- 
doussia, appartenant à la haute chaîne qui partant du Par- 
nasse, va joindre la chaîne de Pinde. C'est entre ces deux 
contreforts que commence la vallée de Lidoriki, qui va dé- 
boucher près de Lépante , et qui est excessivement pro- 
fonde et escarpée entre les monts Guiona et Vardoussia. 

ce II est probable que l'Etolie et rAcarnanie, qui ont été 
si peu visitées, sont encore moins bien rendues sur les 
cartes que les autres provinces. Ce qui tend à le prouver^ 
c'est que les reconnaissances des officiers démarcateurs ont 
considérablement changé le cours de TAcheloûs dans la 
partie qui avoisine la frontière , et que les erreurs des cartes 
d'après lesquelles on avait tracé les protocoles relatifs à la 
délimitation de la Grèce, ont donné lieu à de grandes diffi- 
cultés entre les commissaires turcs et ceux des autres puis- 
sances. 

(C II faut cependant rendre justice à M. le colonel Lapie^ 
et convenir qu'on est étonné qu'avec si peu de matériaux 
aussi incertains que ceux qu'il a pu avoir à sa disposition, 
il ait pu produire une carte comme celle que nous possé- 
dons de lui, 

<jc Je terminerai cet exposé par la rectification d'une 
erreur accréditée par les récits de quelques voyageurs qui 
parlent des neiges perpétuelles des hautes montagnes de la 
Grèce. Je puis certifier que les neiges fondent entièrement 
pendant l'été, puisque, étant monté en septembre i834 sur 
la montagne de Guiona, la plus haute de la Grèce, je n'y 
ai pas trouvé la moindre trace de neige, quoique j'en aie 
cherché pour la convertir en eau. D'ailleurs d'après les 
observations connues sur la limite des'neiges perpétuelles^ 
cette limite doit dépasser 3,ooo mètres pour la latitude 
moyenne de la Grèce, tandis que la plus haute montagne de 
ce pays n'en a que 3,5 1 1 » 
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Les faits contenus dans cette note nous ont paru si im- 
portans et si précieux , que nous n'avons pas hésité à la 
donner à peu près en entier , plutôt que de nous.bot:oer à 
en présenter un simple exti'ait qui n'aurait pas suffi ^ur 
faire connaître quelle clarté les travaux des officiers du 
coi-ps royal d'état major vont jeter sur la géographie ^e la 
Grèce. Il n'est pas étonnant que les cartes de ce pays 
offrissent tant d'imperfections ; les voyageurs avaient dû 
nécessairement commettre des erreurs^ puisqu'ils man-* 
quaient des moyens nécessaires poiir pouvoir observer 
convenablement les lieux qu'ils parcouraient ; on peut 
juger des obstacles qui les entravaient, puisque les officiers 
français en ont rencontré, eux dont la mission était connue , 
eux qui appartenaient à une nation amie , sans l'appui, de 
laquelle les Hellènes n'auraient probablement pas évité la 
nécessité de retomber sous la domination ottomane dont ils 
voulaient s'affranchir. Et cependant nos offciera n'ont pas 
trouvé partout l'aide qu'ils avaient naturellement droit 
d'attendre. Grâces leur soient rendues par tous les amis 
des sciences et de Thumanité., pour la persévérance , le 
zèle et le soin avec lesquels i)s ont accompli la tâche qu'Us 
avaient entreprise. M. Peytier, qui a eu la direction spér 
ciale des levés de terrain , et qui a exécuté les travaux auxr 
quels ils sont assajétis, s'est assuré des droits à la gratitude 
de quiconque ne voit pas d'un œil indifférent les progrès 
de nos connaissances. Doi^énavant les contours, la.suriace 
et le relief de la Grèce pouiTont être figurés et. décrits avec 
la même exactitude et la même précision que la France ou 
toute autre contrée de l'Europe dans laquelle ont été exé- 
cutés des travaux de géodésie semblables à ceux dont la 
plus grande pailie de l'ancienne Hellade vient d'être l'objet. 

Déjà plusieurs points sur lesquels les géographes n'a* 
vaient pas eu des opinions bien arrêtées , sont fixés. Par 
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exemple > pluiiettrB> même parmi les andeiiê , admettaient 
«De ^lle dé LyMée dans ie toisioage de Delphes. Rei- 
ehard Ta marquëe eor sa earte intitulée Grœciœ pars éoréih 
Ui pk près de cinq minutes au N. de la cime occidentale du 
Parnasse. M. Mantiert , dans sa Géographwe des Greti ei iest 
itomaiJw(8terTheil, p. i58) a mieux compris la vérité. Il 
remarque que , d'après les marbres de Parus , le nom de 
Ljrcorée semblé dé^gner tout le canton qui entoure cette 
cime y et le travail des officiers fhinçais montre que c'est 
effectivement ainsi qu'il fiiut entendre le texte des anciens 
liuteufs qui ont parié de ces lieut. 

Ufi fkit précieux pour la géographie ph;)rtique,de là 
Gréée nous est révélé par M. Pej^tief i c'est que la plus 
haute fiioutàgtle de éétte contrée n'entre pas datts la région 
des neiges perpétuelle. Lés récits de quelques toyageurs 
avaient tetadu à donner des idées erronées sur ce point 
impoftsnt. 

La rebtificalion du Uttoral de là partie septentrionale dé 
fEubée n'est pas d'une moiudre conséquence. Ce eoin de 
llle M remarquable parla bourgade d'JEd^psos qui, dans 
rentSquitéy fbt célèbre pat* ses eaux thermales , consacrées 
à Hercule , suivant l'usage. Elles sont encore en grande ré^ 
putation. Plutarque nous apprend que Sylta en fit usage, 
tt Au détoeurant , dit-il , ainsi comme Syila était de se-» 
ce jovir à Athènes , il lui vint aux jambes utae douleur en- 
c dottaie avec une pesanteur , ce que Strabota dit Are , 
ce par tttauièsre de dire , un begûojettient dé là goutte , 
« c'est^à^ire un appré&tissage de la giduUé qui commence 
« è se former ; à l'occasion dé quoi il se fit porter par mer 
et au lieu que l'on nomme Adipsum, où il y à des bains 
ce d'eau chaude , dedans lesquels il se baigna. )) (Plutàr-* 
que, fi^4edè SyHa, traduction d'Amyot.) Athénée nous 
iq^preiïd qu'une eourte d'eau minérale très salutaire 
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^ trouvait au méiae «ndroit » mais elle vint à taiir. 

Plutarque parle encore d'Ëdipie dans ats Prof^sém tMe 
(livre IV, question lY). Il 7 a dans le grec Gakpstu d'Eu- 
bée^ et Amjot a conservé ce mot dans sa tradnction. 
Ricard a eu soin de le coirriger, en observant que c'était 
uvie faute de copiste et qu'on ne trouvait point de ville de 
ce nom dans TEubée^ au lieu qu'Edipse était très oonnae 
par ses bains chauds. Ija description de 4a vie qtt'<»n 7 
menait raippelle celle des lieux fréquentés de nos jours 
pour leurs eaux* 

Nous avons été bien aises de l'occasion qui s'est présentée 
si naturellement d'entretenir nos lecteurs des travaux des 
officiers du corps royal de rétat-majorb Tous les jours il 
rend des services éminens et fiât fiiire des progris à la 
géographie positive. L'officier général dalM les attributions 
duquel il se trouve, dirige habilement sesopéraUims; un 
heureux concours de circonstances contribue ainsi à don- 
ner à ses travaux un degré de p«pftction qui eieite une 
émulation louable parmi tous les hommes paiwarent une 
carrière semblable. 



Coiq) d œil général sur les chemins defer^en France* 

' Il se patte dans le mondé quelque chose de noen^au po«r 
les amateurs de géographie. Ce ne sont paa^ à k viérité , 
des terres ou des Uei éxi^otées réeemment $ eè n'eit' pas 
une peuplade tanvage dont Un voyageuk* vient de oantHaliir 
l'existence, les mceurs particulières , les usages et leseos^ 
tûmes bisarres \ «e n'est pas bon plw imé sixième partie 
>^tttée A ce monde déjà é. vaele et si peu eonmsile k plu«- 
part deeeut qui rhabitent^ Mtts«W uti moj^i ingénieux 
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. de parcourir rapidement et en tous 8ens< les plus belles 
parties de cet univers ; c'est une découverte presque fabu- 
ieuse qui met à même de franchir d'énormes distances , et 
. de visiter à son aise les pays civilisés.* Je veux parler des 
chemins dits de fer , sur lesquels roulent presque sans obs- 
tacles et comme par enchantement, les plus lourdes machi- 
nes; sur lesquels volent comme l'oiseau des voitures^ légères, 
traversant des rochers , sautant par-dessus des canaux et 
des rivières ; je veux parler de ces lignes qui sillonnent une 
grande contrée et vous portent d'un point à l'autre avec 
une vitesse à peine croyable. Il me semble que cette inven- 
tion est lout-à^fait du domaine de la géographie. 

En attendant les résultats incalculables de cette grande 
découveiie , la France est en émoi, se demandant ce qui en 
airivera ; mais il en sera , je le crois fermement , des che- 
tnins dejir^nion parle beaucoup, dont quelques-uns 
s'e£Eraient , dont' le plus grand nombre se réjouit , comine 
de toutes les intentions qui ont amené une perturbation 
Biomentanée , puis un bien-être durable dans la société. 
Quand la poudre à canon fut trouvée par un moine (on 
n'est pas bien certain pourtant si c'est au fond d'un cloître 
que cette composition meurtrière et diabolique prit nais- 
sance ', mais- le contraste piquant d'un religieux obscur , 
retiré paisiblement dans sa cellule et donnant innocem- 
ment au monde le moyen le plus prompt et le plus certain 
de. destruction , a dû faire fortune et accréditer cette 
.croyance) $ quand, il eut combiné , sans songer à mal , le 
mélange du sialpètre , du charbon de bois et du soufre pour 
produire une explosion simultanée et terrible^ quel bruit 
tout autour de lui, en Allemagne d'abord, puis en 

France i Que. de conjectures ! que de louanges ! que 

d'oppositions ! que d'anathêmes ! Quelle révolution parmi 
c<M ouvriers , ces forgerons qui vivaient en fabriquant des 
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arcs et des flèches^ des masses, des hallebardes dentelées > 
des piques, des casques , des cottes de maille et toutes les 
armures brillantes et solides que nécessitait le combat corps 
à corps ^ si sanglant et si meurtrier ! Il fallut, plus tard , 
que les capitaines , les hommes de guerre, abandonnant 
leur vieille science , étudiassent de nouveaux m'odes d'at- 
taque et de défense ; il fallut surtout changer le système 
.des fortifications ; enfin la guerre , depuis le quatorzième 
siècle , ne ressembla plus à ce qu'elle avait été jusqu'alors. 
Mais avant que vingt > cinquante , cent pièces de canon , 
plus ou moins bien montées sur des affÙtB ; avant ' que 
cent mille soldats armés de longs tubes de fer se trouvas- 
sent en présence d'une artillerie semblable , et d'une 
masse, d'hommes pourvus des mêmes armes, que de temps 
s'écoula ! Par bonheur , le changement ne fut pas trop 
.brusque. Les pi^emiers canons , de petit calibre , étaient 
de fer; ils produisirent une impression terrible, parce 
qu'elle était inconnue , mais firent plus de peur que de 
.mal. Il y a loin de l'artilierie dé Crécy composée' dé quel- 
ques mauvaises coiilevrines, aux quatre cents pièces de 
canon qui vomissaient la mort à Wagram* et à IffMoskowa. 
Les fusils à rouet > soutenus par tme fourché, et dont le 
service demandait deux hommes , furent Ibng-^tëmps un 
embarras avant d'être un moyen énergique de défense. Ils 
ne ressemblaient guère à nos armes de Maubeuge et de 
Saint-Etienne , si bien confectionnées , si bien éprouvées , 
que le premier conscrit manœuvre avec adresse, et dont il 
obtient quatre à cinq coups par minute. Ce ne fut donc 
qu'à la longue que la poudre à canon et toutes les innova- 
tions qu'elle entraînait à sa suite s'établirent ; et alors 
étaient usées les vieilles haches , les pertuisanes et lés lon- 
gues arquebuses ; on en fit encore usage, de temps en 
temps , comme d une parure , et le reste fiit^ placé dans 
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ksMvtMux , oa relégif^ chec qoelques Mutteors comme 
uli «ou^^eirir liistoriaue. 

Ce fut bien auisi uo rmuemeDt extraordidaire dans le 
quailicr savant de lUnivenM , aux abords de la Monta- 
tegoe^aiate-Geiiemve^ dans les rues des Ecrivains {%) 
et de k Pardieminerie > «bcs tous ceux qui se piquaient die 
lire et d'écrire» soit peureux, soit pour les autres ; qUi 
Hagnaieiit leur vie à copier des manuscrits et dés actes , 
sot» les piliers du Palais de Justice et dans tes cloiti-es , 
lorsque trois Allemands découvrirent et perfectionnèrant 
Tart d'imprimer ^ d'abord avec des IcttMs mcdiilesde bois, 
mal gravées, qui s'eafilbient difficilement les Uties après ks 
«utiles comme les grains d'un chapelet ; puis avfec des ca- 
ractères de plomb mëlaiigë de EÎnc et d'antittoîne ! Cette 
opération > même dans «es premiers dévelôppémens ^ dut 
paraître magique à «es propres inventeurs, surpl^is d'un ré- 
sultat si prodigieux. Quel changeofent dans Texistëâce de 
ces pauvres geûs qui suaient sang et eau pour feumir, au 
bout de la joism^, quelques vingtaines de pages plus ou 
liioiDsaetteSy fompi'uneasule pression instantauëesur utte 
plaudie empreinte d'entre pouvait fournir deux grandes 
pages in-folio^ quatre pages in-4%^teM cte^> bien claires «t 
bien lisibles I et que ce miracle se renouvelait plus de milte 
ftiis dans lia jtemëe (a)! Mais qu'arriva-t-il ? Les écrivains , 

(i,) T<Mi4«s Ici Tilles de ^uel^ae importance oni encoire des mes q«i 
portent re nom» 

(a) M. G. Peigaot, «i vwU dans U coanaiisance de ce ^ui con^rtM 
rimprinierie , dans son ouvrage intitule Essai histonçue mr la ii" 
berte d'écrire t donne sur la prodigieuse différence de Fimpression 
aux copies Manuscrites^ l'aperçu suivant : Il existait à la biblîotlièque 
dVs'CAmïns tic ^at%i, lin beau ^utne matiustrit tleï CaHÔNS DE 
^ItJiru»; cèiui qai Ta €o^vé« a«té qu'il avait emploie ^ringt^-et-ain 
iDsiè à k iTansctire* Snr ce |>ied , pooT faire trois mille copies à la 
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moins occupée» ou les plus, amateurs de nouveautés, de- 
vinrent les premiers typographes; ils échangèrent leur 
plume contre le composteur (i) ou le barreau de la presse; 
au lieu de faii'Q des élèves dans Tart ingrat de copier, qui 
devait être abandonné tôt ou tard, on en forma pour la ty- 
pographie ; d'un autre côté , tandis qu'avant la découverte 
de riniiM*iroeri«, les personnes riches avaient seules un 
livre d*heurea, orné de quelques vignettes, et que la bi« 
bliothèque d'un savant consistait au plus dans une vingtaine 
de manuscrits relatifs aux études spéciales dont il s'oocn* 
pait> chacun posséda bientôt une petite collection de Itrvit 
à son usage ; puis )e9 grands dépôts se formèrent peu à peu, 
et Ws sept cents volumes, amassés soigneusement et k grands 
frais dans la tour du Louvre, par un de nos rois, s'accru* 
rent insensiblement et fburnh'ent enfin cette masse d'où* 
vrages imprimés, de toute espèce , dans toutes les langues, 
et dans tous les formats, à laquelle ne peuvent plus suffire 
aujourd'hui les bâtimens sans cesse augmentés de la rue 
Richelieu , de T Arsenal et du palais IVfasarin. 

Enfin, pour abréger la liste des mauvaises querelles faites 
à tout ce qui est nouveau, combien a*t-on calomnié les mé- 
caniques pour le colon et pour la laine ! Au dire des pa- 
i*esseux, des insoucians, qui s'opposent à la moindre inno*» 
vation, qui ne voudraient pas que l'industrie fit un pas; au 
dire des méèontens qui se plaignent sans savoir pourquoi, 
tous les bras allaient rester oisifs, et la misera allait croître 
en proportion de la nouvelle découverte i on vit même des 

mitin ilu même volame , il faudrait 5,a5o anné«9 à un $eul homme; 
ou, (Usons mieux , il faudrait 1,756 ans à trois hommes. £h bien, 
par ie moyen de ^imprimerie , ces trois mille exemplaires peuvent 
être terminés par ces trois hommes en moins d^un an. 

(1} Instrument en fer qui s*alonge à volonté, et dans lequel on 
assemble les lettres pour en former des lignes égales , pais des pages* 
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ouvriers ignorans poussés par une jalousie brutale, briser 
les curieuses et délicates machines importées la pi^emière ' 
fois d'Angleterre et à grands frais. Cependant qu'est-il 
arrivé? Peu à peu le nouveau système inventé pour filer et 
carder, s'est introduit, et a prévalu sans secousse, et sur- 
tout sans nuire aux intérêts du pauvre. G>mme le luxe, ou 
plutôt laisance s'est répandue parmi toutes les classes, et 
dans une proportion énorme , il a fallu doubler, tripler, 
centupler les produits ; et pour les obtenir, employer des 
moyens plus expéditifs et un plus grand nombre de bras. 
Aujourd'hui, dans les villes manufacturières où les méca* 
niques, et toutes les mécaniques les plus perfectionnées pour 
diminuer la main-d'œuvre , ont été mises en pratique, pas 
un homme, pas une femme, pas un enfant ne chôment. Cette 
réponse aux objections des stationnaires est sans réplique. 
Il en est de même des pompes à feu, ce moteur si puis- 
sant et si dangereux quelquefois : grâce à leur action, 
toutes les opérations qu'entraîne la fabrication de la laine 
ou du coton s'achèvent avec le concours d'un petit nombre 
d'ouvriers. Mais en même temps que le feu brûle nuit et 
jour dans le vaste fourneau ; en même temps que la fumée 
ondoyante monte au-dessus du toit des vastes manufac-»- 
tures ; et que la vapeur fait tourner, comme par enchante- 
ment, les rouages compliqués depuis le rez-de-chaussée 
jusqu'au sixième étage de l'usiné, il faut uu homme pour 
veiller à la chaudière, il faut des chaufifeurs occupés sans 
cesse à verser du charbon dans les fourneaux ; il faut des 
mécaniciens pour réparer, entretenir les pièces de la pompe 
à feu ; il faut encore des voitures pour amener le combus- 
tible, etc., etc., etc. Et tous ces procédés nouveaux, qui 
donnent dans le plus court délai possible, une foule de pro- 
duits non complets, comme dans les manufactures de drap 
par exemple, nécessitent encore l'emploi d'une foule de bras 
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pour le perfectionnement des étoffes jusqu'à ce qu'elles ' 
soient prêtes à être livrées au commerce. 

Â l'apparition desprémièi'es diligences qui osèrent msir cher 
pendant la nuit, à la grande surprise des popùlationspaisibles, 
et dont les sîx'chevaux, conduits à longues guides^ se mirent à 
courir au galop comme des chevaux de poste, que dé terreurs 
s'emparèrent des bourgeois routiniers ! que de bonnes fem- 
mes éveillées par cette rumeur insolite , se plaignirent de ce 
que leur sommeil était troublé, crièrent au scandale et crai- 
gnirent la fin du monde ! Mais ces plaintes se sont calmées, 
on s'est tout doucement accoutumé au retentissement con- 
. tiuuel des voitures, au fouet, aux cris des postillons, à toutes 
les heures de la nuit ; et la génération actuelle , habituée 
par degrés à ce mouvement, à cette activité incessante, a en- 
tendu passer, sans y prendre garde, la foule des voitures 
publiques ; les personnes âgées ont dormi comme autrefois, 
et si d'aventure le sommeil d'un jeune homme est troublé, 
il se contente de dire : ce II est telle heure, ; car voilà la diU' 
gènce Laffitte et Gaillard, ou les Grandes Messageries qui 
viennent de relayer. » 

Si la question de Vutilité des chemins de fer est jugée"de- 
puis long-temps par les Anglais, les An glo -Américains, et 
surtout par les tentatives heureuses faites sous nos yeux 
dans les contrées oii le fer et la houille sont plus abondans , 
il reste prouvé que l'établissement de ces routes nouvelles, 
de ces moyens ingénieux de locomotion pour les voyageurs' 
et pour les fardeaux du poids le plus lourd , ne blesse en 
rien l'intérêt général. Développons quelques-uns de ces 
avantages, et tâchons de donner un aperçu des nombreuses 
améliorations qu'ils peuvent apporter au pays. 

Le jury chargé de prononcer l'expropriation pour 
cause d'utilité publique , l'end ses arrêts ; voyez comment 
des dessins des gens de l'art , des ingénieurs du gouverne- 
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ment et des îngéDÎeura civils; leaamdes wtoi^it^s loc«l.e« 
et des habitans les plus imposa réunis plusieurs fois ; les» 
eD()uétcs et contre-enquêtee^ les ouvrages publiés chaque 
jour occupent et préparent les esprits ! Chacun apporte son 
tribut de lumièi es et de critique raisonnée. Les Chambres 
délibèrent sur cette question si grave^ elles examinent mùr^ 
remeot les pièces du procès ; le tracé de la route se discute 
en présence des citoyen» intéressés et désintéressés (i); on 
tâche , chose difficile ! de aire prévaloir l'avantage général 
sur toutes les considérations particulières; enfin , après cet 
hésitations, ces tâtonnemens , ces délibérations multipliés > 
les premiers jalons se placent, la première corde est tendue, 
mille pioches sont en mouvement à la fois, et déjà dans la 
. pensée on voit la route qui s ouvre , la longue file de wa- 
gons qui la parcourt , et la diligence qui vole sur une 
sur&c^, apUnie depuis la Madeleine jusqu'au Havre, c'est-* 
à-dire du pied de ce beau temple grec que nous levons mi« 
cinquante ans à b&tir , jusqu'à ce port devenu si actif» si 
riqbe en quejques années. 

(\) Pour prouver les immenses avantages que Ton attend des c/if- 

mins defer^ je ne veux citer qu*ua fait qui vient d^ se passer à Paris: 

c*est la lutte ëlev^ dans cette ville entre les principaux habttans de la 

rive droîlc et «k la rive gauch« , ayant ii leur léle leurs maires el ad- 

JQÎaU* Cam^-ci ont plaidé chaudemenl pour que la rooto. fût ouverte 

iUf Ifur terrain^ et Ton a vu les représ«Atans de trois arroadissemens» 

disputer avec courage , et faire valoir tous leurs droits contre les oeuf 

autres arrqndissemcns de Paris, beaucoup plus peuples et plus riches. 

Depuis la Croix-Rouge jusi{u*à Textrétnité du faubourg Saint-Ger~ 

main , quelle vie nouvelle! que tle constructions, que de belles rues 

s'établiraient! Pour nous » oisifs rentiers, voisins du Luxembourg, 

nous dirons que l'opulente Chaussée d'Anlln et les industriels de l'autre 

rive ne devraient pas envier cette source de richesses li la pauvre rue 

de Sèvres et à celte population mise'rable du Circ4'^Catllou> (}ttQ le fléau 

(le. id33 a décimée d*unc manière &i cruelle. 

[La suite au prochain numéro.) 
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PROVINCE DE CONSTANTINE. 
RECUEIL 

; DE KEKSElGUElftBlirS 

POUR L'EXPÉDITION FUTURE. 



P« PARTIE. 

DESCRIPTION PHYSIQUÏ. 

%l. Topographie. 

. Quelques personnes notables dans l'armée et dans 
le gouvernement , ont pensé *avec moi qu'il serait 
utile de réunir en un petit volume , pour Tinstruc- 
lion des militaires qui prendront part à l'expédition 
future de Constantine , tout ,ce qu'il y a de connu 
sur cette capitale et sur les routes et le pays qui 
l'environnent dans un rayon de 4^ lieues. Nous 
interrogerons, pour rassembler ces renseigne- 
içriêns, l'antiquité grecque, romaine et arabe, et 
nous y joindrons toutes les descriptions précises 
que pourront nous fournir les voyageurs modernes 
dont les ouvrages imprimés ou manuscrits sont à 
notre disposition* 

( 1837.) TOME I. 9 
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Carthage, à mesure qu'elle accrut sa puissance, 
fonda des villes, établit des ports et des forteresses 
qui formèrent, sur tous les points avantageux de la 
côte, comme UDe éb'aîae non interrompue depuis les 
Syrtes jusqu'au détroit de Gibraltar. Ubbo (aujour- 
d'hui Bône), Igilgilis (Oigel) et Saldœ (Bougie) ont 
été de ce nombre (i). Ces ports et ces comptoirs 
lui servirent à étendre son commerce et sa puis^ 
sance. I^e mode administratif et judiciaire établi 
par Garthàge j soit envers ses colonies ou les villes 
libres et alliées j soit à l'égard des indigènes , son 
système de colonisation, tout-à-fait semblable à 
celui des Phéniciens et des Grecs, nous sont indi- 
qués par Aristote y Diodore et Âppien (2). Plusieurs 
fragmens précieux, relatifs à ce sujet , peuvent être 
encore recueillis dans plusieurs ouvrages grecs et 
latins où ils se trouvent épars. En résumé, la dou- 
ceur et la justice dans les relations y le respect ded 
lois établies , la modération dans les tributs imposée, 
un système d'intérêtis nlutuels de comm6i*ce et 
d'édhange habilement combiné, accrureiit la do* 
ihidàtioti de Carthage, attachèrent fortétneiit au 
maintien de sa puissance les peuples agricoles ou 
nomades, les villes libres ou fédérées^ les rois alliés 
et les colonies militaires ou Commerdales les ptu^ 

(1) Heeren , Commerce et polit, des anciens , t. IV , p. 67 , 
58, et note 1. Scylax , p. 5i, éd. Huds. 
(a) Arist. Pqlit. H ,9 , VI, 5. Appian. Pun. tl. Diodor. 

y, 38. 
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éloignées de la métropole , quoique forpiées d'un 
mélange de citoyens et d'indigènes. 

L'an 608 de Rome, Scipion*£milied a détruit 
Cartilage, occupé tout son territoire , et cependanî 
lé sénat romain ne le garde pas totit entier : il dé-' 
truit toutes les villest qui avaient aidé les Carthagi- 
nois dans la guerre , agrandit les possessions d'Ùti- 
que qui l'avait servi contre eux , fait du surplu3 la 
province roniaine d'Afrique (i), et se contente 
d'occuper les villes maritimes, les comptoirs, les 
Colonies militaires ou commerciales que Cfirthage 
avait établis depuis la petite Syrte jusqu'au-delà 
d'Oran. Rome , de même que la France jusqu'à ce 
jour, prend position sur la côte et ne s'avance pas 
dans l'intérieur. 

Kous allons donner une courte description de 
cette côte depuis la Galle jusqu'à Bougie. L'inspec- 
tion de la belle carte du capitaine Bérard, le mé- 
moire à l'appui qu'il imprime actuellement et 
dont il a bien voulu me communiquer le manuscrit, 
donneront une idée exacte et précise de l'état d^ 
lieux. La Galle est une position qui semble peu 
importante à occuper. <c Elle est , nous dit Desfon- 
a taines(!2), séparée de la terre ferme par une petite 
« langue de terre basse. Elle est bâtie sur un rocher 

(1) Appian. Pun. c.CXXXV. 

(2) Desfontaines^ Ms. — Voy. Hebenstreit , iVbw^. Ann, 
des voy. t. XLVI, p. 67. — Poirel, t. l, p. 172. — Shaw^ 
1. 1, p. 122, trad>r^fr. 
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« de grès à gros grains. Le port est très étroit , peu 
« profond et d'une entrée fort difficile; il n'y vient 
a que de petits bâtimens. L'air y est extrêmement 

< malsain; il y périt quelquefois un tiers de la 
«c garnison par des fièvres malignes. » Les terres 
basses noyées par la mer , et un vaste étang très 
poissonneux qui l'avoisinent et que signale M. Bé- 
rardy sont probablement la cause de cette insalubrité. 

Je serai bref sur la description de Bône qui nous 
est connue par une longue occupation, a Sa rade 
a est mauvaise et peu abritée , sa plaine vaste et 
a trçs fertile , mais remplie de marécages et très 

< insalubre (i). d Deux rivières s'y jettent, la Bou- 
djemah et la Seybouse. Cette dernière a encore 16 
pieds de fond j et dans l'antiquité offrait un bon 
port qu'on rétablirait facilement en faisant dispa- 
raître la barre qui obstrue soa embouchure , ou par 
d'autres moyens. Bône portait autrefois le nom d'Hip- 
pône *f elle fut une des résidences des rois de Numidie , 

Antiquis dilectus regibus' Hippo (s). 

Elle joua un rôle important dans la guerre.de 
César en Afrique (3) , dans celles des Vandales sous 
GensériCy et plus tard dans la campagne de 
Bélisaire contre ces usurpateurs teutoniques (4). 

(1) Desfontaines , Voyage en Barbarie , Nout^. ann. des 
\^oyages, t. XLYII, p. 96,97. 
(3) Silius ital. III, 359. 

(3) Hirliu8,Bell.Afr.96. 

(4) Procop. Bell. Vand. I, 3. . : , 
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Je consignerai ici une observation tirée du ma** 
nuscrit de Peyssonnet (i) sur les courans de la mer 
dans la rade de Bône^ qu'il est important de publier 
pour l'utilité de la marine, a Le 4 juin i7Sà5, dit*il^ 
a le temps fut très variable. Il plut l'après^dînée ; 
« le vent souffla ensuite au S. O. A 6 heures du 
« isoir, il devint calme et la mer fut tranquille. Du 
« haut d'une terrasse j une demi-heure avant le 
a ^ôleil couché, j'observai que les eaux étaient 
«t très pleines et très hautes. Il arriva tout à coup 
te un courant: les eaux de la mer, dans une ininuto 
a de temps, se retirèrent -et diminuèrent de plus de 
« dix pieds. Le rivage de la mer se trouva à sec à 
« plus" de deux cents pas de ses bornes ordinaires. 
(T Le courant surprit les poissons qui restèrent à 
a sec sur le rivage ; on en prit plusieurs , entre 
ce autres une espèce de raie de 60 livres. J'observai 
a jusqu'à la nuit que le mouvement irrégulier de ta 
«( mer se calma peu à peu , et que de deux en deux 
« minutes les eaux entraient et se retiraient , per- 
« dant insensiblement leur mouvement, tout comme 
« les ondulations d'un vase plein d'eau qu'on a se- 
«f coué , diminuent et cessent peu à peu. » 

Le point de la côte le plus voisin de Bône est 
Stora, dont le port offre un assez bon mouillage, au 
rapport de.Poiret (2) et de Peyssonnel. Ce derniei;^ 

. (1) Lett. manuscr. XV, p. 3. 
(2) T. I, p. 171. 
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voyageur signale ea cet epdroit les ruines d'une 
grande ville ancienne j qui sont à coup sup celles de 
Rusicada^ mentionnée par Ponippnius Mêla, Pline 
e( les Itinéraires (i). Les antiquités de Stora ont 
été aussi décrites par Shaw (j^)^ q^i mentionne 
ei^tre autre choses des citernes dont les h^bitan^ 
ont fa|t des magasins à blé. Cette descriptioi^ est 
confirmée par M^ Bérard qui signale à Stora un^ 
grande quantité de ruines répandues dans un peti( 
espace^ et^ entre autres, pn massif considérable d'an-* 
ciennes constructions que les habitons appellent 
les magasins^ et qui sont probablement les cit«me$ 
dont parle le voyageur anglais. Vers )'est 9 presque 
tous les piamelons sont couverts de ruine3 : e^fin à 
la plagç qui précède le cap Skikda on les trouve 
plus multipliées qu'ailleurs* On y di&tingue des 
(cintres de voûtes , des restes de citernes , des pans 
de muraille qui du bord de la mer se dirigent vers 
l'intérieur , en suivant les sinuosités des collines. 
C'est là que M. Bérard place les ruines de Eusiçada, 
ancienne colonie cqmaine qni devait ^ dit-il^ avoir 
de grandes relations avec Constantipf;, comme é(4nt 
le port le plus rapproché de cette capitale. ^ X\ est 
a très dangereux^ dit Pqiret (3), d'abonder dans cette 

(i}Mela,I,vn,4. Plin. V, 3, 1. 1, p. 245, éd. Haid.Itih, 
^, 17^ ëd. Wëssel. Léon rÂ.fricaia la nomiile Sucaïcada. 
p. 538, éd. Elzévir, 1682. 

(2)T. I, p. ii7,tr.fr. 

|;3)L.c. 



V 
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« geot QQ 1^ ri5ii4 up p0u plD9 tmtî^bte3, » 

11 n*ea est p^ç fie iDêrtê d«^s bab^^w ^etCoUoif 

Iapcî^dqq Cm^II^i, dont LéoA r^friçaî» (i) vante la 

poliie^f) et Ifi çivilisftboq. S'U iwt en cmôre le 

m4mQ ai^teup, Collo fut auti>efiiis wne cité florw-' 

^fttç; elfe doit 8Qn origine jiuîi Komnin^. BAUi» 9Ur 

42œ iftiontugne élevée, environnée, de leiràiiifl fer- 

iile» ,:ftu^uhe vilk ne pouvait lui. éb*eciocii|)aré& soit 

pour k piahesse , soit pour U force et ravantagede 

la sitnoition. Bie» que les Tqrcs n eussent pas relevé 

$es nstur^itiUes que. les Vandale^ avisent abbatues, 

«lie a était maintenue dans uoe domplate indépen* 

danpe vis-ràrvis des beys de Constantine et de Xunis. 

Elle faisait ;U9 grand commecce surtout ay^c les 

Génois; les principauîc articles d'exportation étaient 

la qir(9 et les cuir» , et c'était encore, au ten^s ou 

Pe7siK>nnel Fa visitée, le prineipal objet du coxnr 

n^^rçç de laeonipagnîe d'Afrique qui y avaitétabji nn 

42Q9iptoir- Mais alors la ville n^était déjà plus ^u'un 

aascfnblage de misérables maisons bâties eb terre et 

partagées en trois quartiers ou hameaux (a) à 

(i)>.537,4d.Elfévir. 

(5s) Poiret , 1. 1 , p. |ao^ donne un mémoire assert détaillé 
sur les environs de la vilU^ qu'on appelle b p^0 de CpUo 
ou le CoUoy par M. Hugues , agent de la compagnie 
d'Afrique. C'est um vallée oii se trouvent i5o maisons à 
un seul étage , mal bâties en. argile et en terré. . Cétt \\ la 



Digitized by VjOOQIC 



1 36 NOUVC£LE$ ANir AL£S 

quelque distance 'les uns des autres. Quoique le 
port soit de petite dimension, son tnoniUage est 
sûr et à Fabri des vents. Le fend y est d'une très 
bonne tenue (i). Ni Shaw (a) ni Peyssonnel n'y 
ont c^servé d'antiquités, mai^il ne serait pas im- 
possible que des fouilles bien dirigées amenassent 
la découverte de quelques restes de la ville ancienne. 
Edrisiy au douzième siècle, y mentionne dés rui<- 
nés antiques (3), et tout récemment encore le ca- 
pitaine Bérard a remarqué près de la ville et dans 
l'intérieur des débris d'anciens mouumens. Cet 
habile marin ajoute que les montagnes voisines 
sont couvertes de beaux, chênes et d'autres bois de 
construction où le dey d'Alger puisait ses appro^ 
visionnemens pour les chantiers de son arsenal. 

Gigel ou Gigery est évidemment l'ancienne Igil- 
gilis que Pline (4) indique comme le centre d'une 
colonie ronmine. Elle' est situ^ée au bord de la mer, 
sur une petite presqu'île plate qui avance vers Fest 
et qui se termine par un banc de rochers formant 
un petit port. La décadence de cette antique cité 
date de la conquête de Roger, roi de Sicile. Voici 

ville de Collo. Elle se divise, suivant M. Hugues, en quatre 
quartiers qui se nomment Berkaïde, AzouUn, BerdtouiMe et 
IdiJasde. 

(i) Bérard /manuscrit /p. io3. ' 

(a) P. 117, tr.fr. 

(3) Ëdrisî, trad. de M. A Jaubert , p. â4&* • 

(4)Plîn.V, i,t.I,p.a44.- 
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ce qu'endh Edvisiy géographe arabe, qui étak k U 
suite du monarque sicilien (i): « La ûoUe du rc^ 
or Roger s'ëtant emparée de Djidjely les habilaiis se 
« retirèrent à un mille de distance^ dans les; mou^ 
a tagnes; ils y* construisirent un fort; durant Thiveir 
<x ils revenaient habiter le port/mais, à Tépoquexie 
« l'a'rrivée de la- flotte, ils se réfugiaient presque tous 
m dans les montagnes , ne laissant daés la ville qu'au 
et petit nombre d'individus et quelques marchan- 
flc dises. Depuis cette époque ^ I^!f^/ est^'dovellM]e 
« déserte et ruinée. » Nous apprenons' cependant 
par Léon l'Africain (a) que, quâtref siàdes^après cfitt^ 
conquête, la ville de Gigel^ quoique pauvre et démam 
telée, conservait assez * de forces pour maintenii; 
son indépendance Contre les roilydcf Bougie et de.Tuy 
Dis. Les habitansy dit Léon , sont civilisés/pleins, de 
bonne foi, et s'adônneni presque tous à Tàgricuif»- 
ture, quoique lef terrain qu'ils cultivent soit ^ftgrat 
et ne produise, que de l'orge/duliaietrdn^ofaiinMre^ 
Hs ont en abondance des figues' ^et des noix qi^iU 
envoient par mer à Tunis. La positiaa de Gigetpai- 
raît être un excellent point d^oecupatîoo. La3iad* 
teur sur laquelle ^st située la ville est natureUem^nt 
fortifiée, au point que Léon la regarde comme^ab*- 
solument imprenable. Les habitans se. soumirent 
néanmoins à Barberousse, qui n'exigea d'eux,. po(ir 

(i) Trad. deM. A. Jaubert, p. 345. 

(a) P. 534. 
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todt «riiyuty que ladime des grains et des fruits^ En 
!i664^ cette ville tomba au pouvoir des Fraaçaîs 
coatmMdés par le dUc île Beaufort; mais nous ne 
pûmes la garder long-temps , malgré les forlifica- 
tiotts qu'on y uvait construites^ et que Peyssonnel 
a vues presque entièrement ruinée$. 

La synonymie de Bougie et de l'ancienne Saldœ, 
si^ge d'une colome romaine, est fixée par une in^f 
cription trouvée sur place , avec beaucoup de mé^ 
dàilles adtiques ^ par M. Prieur , payeur de l'ar^ 
mée à Bongie. La ville moderne est bâtie dans 
i'enoeiiite même de l'antique SM9à, mais elle n'en 
occupe que le ti^rs en superficie (i)* Elle est située 
au sommet d'une montagne qqi , avançant ^ l'est 
dans la mer, forme un grand c^p et un asse^i; bpn 
port à l'abri des vents de tous les côtés^ excepté à \%. 
et au '"Si-E. « La baie dans laquelle est bâtie Bou<- 
4c gie^ dit M. Bénard ^ oBce un bon mouillage et un 
« boniabrî pour itoutes les saisons, mais particu- 
«r lièrement contre: les vents du nord ; le fond est 
t< d^unê Iras bonne tenue (2), 9 On y voit les ruines 
de l'ancienne enceinte; des murailles subsistent 
•encore eo partie , flanquées de quelques tou»ii»uv 
vies bâties en maçonîierie très dure« 

Les faabitans de Bougie possédaient d'immenMajî^ 
cbesses provenant/des excursiojis continuelles iqn'ik 

(i) Ms. de Peyasonnd et L^qn TAfricain, p. Jâs. 
(a) Manuscrit^ p. 90^ 91. 
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fiii3abiit ç^r les QQie& <l'Ëspa^Be; mais leurs pirate*- 
rie? causèrent Uw ruîfi^. Eu i5o8, Pierre deNar 
\âire y fut envoyé par Ferdinand^le^-Caibolique, 
avec quatorze vaisseaux seulement. A 9on appi^oche 
le roi et les habîtans s'enfoireût^ abandonnant aux 
^pagnols la ville et toutes les richesses qu'elle ren* 
ferpait. Pierre s'en iempa,ra sans peine : il relevia une 
ancienui^ Jbrtereise qui existait sur hi rivage de la 
mer^ et en fît; construire, dws le voisinage^ nue 
centre dans laquelle il plaça une bonne garnison. 
Six ans après^ Ba^berousse^ à la tête d'un détache* 
^lent de mille bo^mcfs , jSt une tentative sUr Bougie. 
Aidé par les tribus ^ui habitent les montagnes Toi« 
siùeây il enleva Tàocieu fort; màia il échoua dans 
l'attaque d^ la fprter/eâie bâtie par Pierre de M^*^ 
varre^ et fut cotitraint de renoncer, à son projet. 
Le^ Espagnols restèrent donc maîtres de la ville, 
mais eii i.S4o« après la défaite de Charles-Quint ^ 
il$ eti furent entièrement chas^és^ 

% II* Hautes sur la cote. 

.Tous les points de h côte dont je viens de tracei* 
ta topographie étaient unis entre eux par une roilte 
poroainedont l'immense développement s'étendait de 
l'ouest à l'esty depuis l'endroit où sont les ruined de 
Carthage jusqu'à l'extrémité occidentale de l'empire 
de Maroc. Je ne dois faire entrer dans mon plan que la 
partie de cêttis route comprise entre Bougie et la Galle, 
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Ces deux points extrêmes et les positions intermé*-^ 
diaîres de Gigel^ Coilo, Stora et Bone, que nous 
connaissons d'une manière certaine, sont comme au- 
tant de jalons qui doivent guider notre marché et 
nous aider à reconnaître quelques stations intermé- 
diaires mentionnées dans les itinéraires anciens , et 
dont les ruines peuvent peut-être encore se retrou-* 
ver sur la côte (i). Ici je suis forcé de prendre 
mes élémens chez les anciens, puisqu'il n'existe pour 
les routes de terre et pour la configuration du pays 
aucun relevé exact exécuté par les modernes. La 
première base des recherches à faire pour arriver à 
ce but important c'est un calcul exact des diistances^ 
Je cfrois donc utile de donner ici tin tableau de la 
cote, d'après l'Itinéraire d'Antonin et la Table de 
Peutinger. On ne peut affirmer, il est vrai, que ces 
anciens documens nous soient parvenus sans alté* 
ration ; niais il serait vraiment extraordinaire qu^ 
deux calculs différens, dont l'un n'est pas copié sur, 
l'autre, renfermassent l'un et l'autrola même erreur 
sur le même pointa On peut donc croire qu'une 
moyenne de ces deux estimations diverses, surtout 
si on la compare avec le rdèvement de la' côte 
dressé par M. le capitaine Bérard, offre un degré 
suffisant de certitude, et niérite une certaine con- 
fiance. • 

(i) Dans le tableau qui suit, les noms de ces stations in- 
termédiaires/ que nous ne connaissons pas encore d'une 
manière certaine /sont imprimés- en lettres italiques. 
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Tableau des dwers points, de la cote . septentrionale 
d'Jfrique^ depuis Bougm jusqu'à BoneÇi). 

(ïtin. d'Ant. p. 17 sqq. ed.Wess.; p. 4, éd. inéd. deM.le 
marquis de Forlia.— Table dePeutinger, éd. Fortia> p. 291 .) 




(1) Je m'arrête à Bône, parce que de cette' ville à la.CaUe 
les noms anciens fournis par l'es itinéraires n'ont pas encore 
une synonymie bien déterminée. 
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Pour ramener les deux calculs à une même basé 
j'ai omis dans ce tableau les noois de deux: stations 
dont l'itinéraire d'Antonia ne parle paà, et que donne 
la table dé Peutinger entre Culucitance et TaceUua. 
Ce sont : i"" Zaca^ à 7 milles de CalucUanœ ^ 
2"* Muhanir^ à 8 milles de Zaca et à 7 milles def 
Tacaiua. 

Tai dit que tlans cette portion de eôte, les points 
connus sont Saldœ, IgOgUis^ ChuUU , Rusicada et 
Hippo-Regius , aujourd'hui Bougie, Gigel, Collo^ 
Stora et Bône. Ces points sont fixés astronomique- 
ment dans la belle carte de M. Bérard , qui repré- 
sente aussi d'une manière exacte et précise, toutes 
les sinuosités de la côte. Il est évident que si l'on 
connaissait la différeiîce entre la distance itinéraire 
et la distance au compas de ces localités, en tenant 
compte dans cette différence de la portion qu'il fau- 
drait attribuer à la courbure de la côte, on pourrait 
se faire une idée approximativement juste de la 
commodité ou de la difficulté des diverses fractioÈfs 
de la route. Le tableau suivant donnera lés moyen» 
d*arriver à cette appréciation. 



Digitized 



by Google 



I)£S VOYAGE»^ 



»43 



Houté de Bone à BoUgie. 



l 

JNOAÏS Dis LIËOX. 


DUlaocea 

au comLab 

d%pri5l« 

carte de 


Distances 
d'api^s '!«• 
itinéraiTVS, 


DiffiiKiiee 


Qoantites i aioiitw 
pour les 

elles 
wâpMiéi au làrrain. 


tfe Bougie à Gîget 

loe Gîg<ft à Collo 

De Collo à Stora 

De Stora à B6ne 


tbises 

36458 

'47917 
2B042 
52083 


toises 

70300 
68020 
38000 
88540 


toises 

83842 
2010S' 
11958 
361457 


environ 9/10 OU 27/30 
environ 2/5. oo lâ{^ 
environ 2/5 ou 12/30 
environ 2/3 ou 20/30 



L'énotme diSE^reocç quie^iste^^pour la première 
et la deraière de ces àpprëciatioDs, entre la distance 
itinéraire et la distance çalculëe à vol d'oiseau, 
prouve d'une manière asse2 claire que l'ancienne 
voie romaine suivait toutes les ûnuoçités de la côte^ 
sinuosités dont on ne peut tehir compte en mesu« 
rant la route >au compas et en droite Hgne, quoique 
l'enfoliccmient du golfe de Bougie d'un coté y de Tau* 
tre le prolongement du qap de Fer, les rendent:fprt 
consldérahle^^Mais en ne noUs arrêtant même qu'à la 
seale:di£Eéffeucedef^ obtenue ponr les points inter- 
médiaires de Gigel à Gdllo et de Collo à Stora, elle 
me semble encore assez forte , pour qu'on doive 
en conclure avec une grande probabilité que le ter- 
rain de la côte est montueu^ ,. inégal , et la route 
difficile. 
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Les stations intermédiaires entre Bougie et Gigel 
sont Muslubio et Coba. D'après les distances don- 
nées par l'Itinéraire et par Edrisi, je crois que 
Muslubio doit être placé en face de l'île de Man- 
souriahy sur le point de la côte où la carte du 
capitaine Bérard place des ruines , et oii devait être 
situé anciennement le fort de Mansouria men- 
tionné par Edrisi (i). Quant à Goba, cette ville doit 
avoir existé près du cap Gavallo dont le nom pour- 
rait être une dérivation de l'ancien Coba. 

La Statio Pacciana que je crois être la Pancha^ 
riana statio d'Ammien Marcellin (2), ne peut être à 
Merz-el-Zeitoun. Elle doit être cherchée à l'ouest de 
ce point, entre Merz-el-Zéitoun et Zert-Nabou, vers 
l'embouchure de l'Oued-el-Kébir, ou peut-être un 
peu plus à l'est, à l'endroit oii la carte de M. Bérard 
marque des ruines. 

G'est entre Stora et Hippône que se trouvent en 
plus grand nombre les stations intermédiaires don- 
nées par les itinéraires. La position des. ruines pla- 
cées &ur la carte de M. Bérard, un peu à l'est du cap 
Filfila, s'accorde parfaitement avec la distance de 
l'ancienne Rusicada à la Statio Paratiana. Le nom 
de l'ancienne Tacatua se reconnaît facilement -dans 
le nom moderne du Ras-Touckoush, et quant aux 
autres lieux dont la position reste incertaine, Qdu* 

(1) Trad. Jaubert, P..345. 

{2)XXIX,5,9. 
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bitanœy Zacay Muharur et SullucOf Us distaiicésque 
j'ai citées pourront aider peut-être à éa fixer reni'* 
placement. 

§ IIL Routes de Vintérieur. 

je ne ferai qu'inaiquer la route de terré qui con- 
duisait de Bougie à Cdnstaiitihe par Sétif et Milah , 
parce qu'en supposant même que dans Vexpédi*^ 
tion sur Constantine on partît de Bougie , od juge- 
rait plus avantageux sans doute de transporter par 
mer les troupes à Gigel, poui' lés diriger ensuite vers 
le but.de Texpëditiod. 

La distancé par terre j de Bougie à Gigel, serait 
d'après lltinéraire, de 98 milles romains ( 70,680 
toises). De Gigel, en se dirigeant sur Constantine^ 
la première station indiquée par la table de Peu- 
tinger est Tucca fines à 46 milles ( 3499^0 toises) 
de Oigel. La ville de Tucca était située sur l'Amp- 
Éiaga (aujourd'hui l'Oued- el-Kébir ), un peu au nord 
du point où lés cartes modernes placent le confluent 
de ce fleuve et du Rummel. ïl doit exister dans cet 
endroit des ruines qui donneront le nloyen de fixer 
exactement l'emplacement qu'occupait l'ancienne 
ville romaine. 

De ce point à Milah , la distance doit être d'eu« 
virôn 900a toises y en calculant approximativenïent 
un septième en sus pour les inégalités du terrain. 
i< Milah ^ dit Békri (i), après être restée quelque 

(i) Not. desms. t. XII, p. 5i7. .1 16^ . 

(1837.) TOME I. 10 
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tt temps en ruines, fui enfin rebâtie. Elle est envi- 
ât ronnëe d'une inuraille de pierre , autour de laquelle 
d règne un faubourg; elle renferme une mosquée, 
(t des marchés , des bains , et tout son territoire est 
tt arrosé par des sources d'eaux vives. Elle a pour 
k habitans des Arabes , des troupes de la milice et 
à des hommes de race mélangée. Cest une des prin* 
à cipales villes de la province de 2#ab. Elle a une 
tf porte appelée Bab-Alrous ( la Porte des Têtes) 
a qui regarde TOrient, et tout près de laquelle est 
â la mosquée /^âTT/z/y attenante à la maison du com- 
te man(}ant. La porte du Nord se nomme BahAlsqfU. 
à Tout auprès, dans l'intérieur de la ville , est une 
k fontaine appelée Ain^Abou^lsiba (la fontaine du 
« Père des Lions ) qui est amenée par un canal sou- 
« terrain de la montagne de Benoti-Sarout y et d'oîi 
• part une rigole qui traverse le marché. Dans Tétéy 
te à l'époque oii la disette d'eau se fait sentir, on ne 
(c laisse couler l'eau de cette fontaine que deux jours 
ce de la semaine seulement, savoir, le samedi et te 
« dimanche. Le faubourg de Milah renferme plu- 
« sieurs bains. On y voit une source appelée Source* 
« de la Fièvre, dont les eaux sulfureuses et extrê- 
« mement fraîches, dès qu'elles sont versées sur 
« lé corps d'un fiévreux, lui rendent la santé.:» 
Léon l'Africain confirme ces détails; Edrisi ajoute 
que lé territoire de Milah abonde en arbres 
fruitiers de toute espèce^ D'après lui, cette ville 
n'est séparée de Constantioe que par une chaîne de 



Digitized 



by Google 



m^ VOtAGES. 147 

iùoQtagaés qui joint les deux cites , et à travers 
laquelle on a ouvert une route pour Ie$ nlunk. ^ 

De Milah à Constantine ^ la distaiîce dotanée pat 
l'Itinéraire est de 25,ooo pas (19,000 toisés):; la 
route entière de Ëougie à ConstantiiiQ se loom^? 
pose ainsi de l33y64o toises^ elivirofi^fi4 iî^ues 
de a 5 au degré , dont ag environ \pêu^nt se 
faire par mer, et a 5 doivent être parcourues paf 
.terre. Cette distance est pàrfaitemient d'accord avec 
les calculs d'£drisi qui donne (i) six jours de mar« 
che entre Bougie et Constantine. Les estiniatiods de 
Shaw (2)^ confirmées par les observations- déduites 
du voyage récent de sir Grenville Temple, por* 
tent à un peu moins de 9 lieues communes la 
journée de marche dans l'Afrique septentrionale; 
Les six journées fixées par Edrisi donneraient donc 
aussi, à peu de chose près, 54 lieues pour U dis^ 
tance entre Bougie et Constantine. . 

La route de Stora à Constantine suit Fancienne 
voie romaine, oc II existe, dit Léon l'Africain (3), en-* 
a tre Sucaïcada (Rusicada des anciens) et Cons- 
é tantine, une route pavée en pierres noires telle 
tf qu'on en voit quelques-unes en Italie et qu'on 
tf appelle voies romaines. » Cette route est encore 
assez bien conservée, et M. le général Boyer la re« 

(1) P. ^u- 

(3) Préf. p. 16, tr.fr. 
(3) P. 538, éd. Elzévir 
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garde comme très praticable, même pour rartillericf^ 
Diaprés ua rapport de cet ofEcier général qui a 
bien voulu me communiquer ce document inédit^ 
3 8 heures suffiraient à une troupe d^infanterie pour 
se rendre de Stora à Constantine par cette ancienne 
route. Des renseignemens pris sur les lieux par 
M. le capitaine Bérard, ont porté la distance à i6 
heures pour un bon marthéur. Ces évaluations 
s'accordent sensiblement avec le calcul de Pline (i) 
qui compte de Rusicada à Cirta (aujourd'hui Cons-« 
tantine) 48 milles romains (33^80 toises). 

Je crois devoir appeler l'attention de MM. les 
officiers d'état-major et de MM. les ingénieurs géo- 
graphes sur un point de topographie important, 
l'endroit où se déchargent les eaux du Rummel qui 
baignent les murs de Constantine. D'après les cartes 
publiées jusqu'à ce jour , cette rivière se jette dans 
le Ouedel-Kébir (l'ancien Ampsaga) dont M. Bérard 
a observé l'embouchut^e à l'ouest du cap Bougiarone 
entre Zert^Nabou et Mers-el-Zeitoun. Mais cet ha- 
bile hydrographe a remarqué aussi dans le golfe de 
Stora^ au pied de la colline sur laquelle sont situées 
les ruines de Rusicada y l'embouchure d'une rivière 
assez large qu'il a marquée sur sa carte sans en 
indiquer le nom. Un, pilote du pays lui donna 
comme certain que ce cours d'eau suivait dans toute 
sa longueur la route de Stora à Constantine. M. Jules 

(l) V,2,t.I,p.245. 
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Texier,actuellemeot commissaire du gouvernement 
à Mostaganem^ qu'un séjour de trois années à Bone a 
mis à même d'étudier et de bien connaître la con- 
trée^ assure aussi, dans Un rapport qu'il adresse à 
la société d'agriculture de Paris , que le Rummel se 
décharge dans le golfe de Stora, et que de ce point 
à Constantine il n'y a que 1 4 lieues de marche, ra- 
jouterai que Léon l'Africain distingue assez claire» 
ment le Oued«el*Kébir du Rummel. Oued-eUKébir 
signifie la grande miere (j). Or, d'après Léon (2}, 
le fleuve que les Africains appellent le grand fleuue^ 
prend sa source dans les montages limitrophes du 
Zab et va se jeter dans l'océan à 3 milles de Bougie. 
LeRummelau contraire, qu'il appelle Sufegmare(3) 
et Sufmare(^4)»^Ai^iSU^V^i^^ cet auteur,, dans le mont 
Auras \ aprèa avoir baigné les murs de. Constantine, il 
poursuit son cours vers le septentrion à travers des 
montages et des collines, et va se jeter dans ta mer 
sur la limite des territoires de Gigel et de Collo. 
Tous les détails de cette route méritent,, selon moi, 
d'être étudiés avec une attention, particulière, car, 
CA supposant même que , dans la prochaine expédi- 
tion, Stora ne dût pas être un,de& points de départ 
de notre armée, le port, de cette ville, qui est le 

(i) Shawi ii4; tr.fr. 

(3)P.737. 
(3) P. 539. 

(4)P-. 737. .. — 
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plus voînn de Conséaatiae, détiendrait poar nous^ 
après Toccupation , une des positions les pins im« 
portantes de la côte^ surtout si la colonisation eur<y- 
péeuae s'établit dans les plaines immenses, fertiles, 
arrosées et sàlubres qui s'étendent vers Touest jus- 
qu'à 3ô lieues de Constantioe. J'ajouterai, en finis- 
sant, que si réellement le chemin' de Stora à Con* 
stantine suit constamment les bords d'une rivière, U 
marche doit être sur ce point plus commode et plu^ 
facile que par aucune autre direction, comme cela 
a lieu dans tous les pay$ de montagnes. En admettant 
même que notre armée partit détone, rien n'empêr 
cheraitqu'elle ne vînt joindre d'abord la voie romaine 
k Stora* M. le général Perrégaux, qui a déjà fait ce 
trajet avec le corps de troupes qu'il avait sous ses 
ordres , assure que de Bone à Stora le terrain est 
généralement uni et la route facile. Cette confié*^ 
guration du sol est représentée de cette manièt^ 
sur là belle carte minutieusement éxacle de M. 1^ 
capitaine Bérard. / 

Quant à la route directe de Bône à Gonstantine , 
elle va sans doute être l'objet d'une exploration par- 
j:iculière. Je ne me crois pas dispensé pour cela dé 
réunir tous les redseignemens.que nous fournissent, 
sur ce points les écrivains anciens et les voyageurs 
modernes. Lé résultat de mes recherches pourra être 
de quelque utilité à MM. les ingénieurs diargés d'é- 
(Ludier le terrain et de préparer par leurs habiles re- 
connaissances la marche rapide et sûre de l'armée. 

Vi,;. . . , . • ' 
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Celte route , telle qu'elle est doimëe par lltiné*- 
raire d'Ântooin ^ est de g^ milles romains, càrces*- 
pondant à 64)44^ toises. M. le colonel Lapie,!dan8 
la nouvelle édition qu'il prépare avec MAL Hase, 
Walckenaer et Guérard, porte cette distance à 
689^4<> toises. Cette route, en partant deBôné, ju^ 
qu'à une rivière que Ton passe sur un .pont antique, 
dans le canton de Dagossa^ traverse une plaine 
couverte d'orangers et de jujubiers^, d'où la ville 
de Bône a tiré son nom arabe de Bleid«tek- 
SUineb. " ♦ 

Avant d'arriver à la rivière de Mala^^Berda^'^on 
trouve Âshkoure^ l'anciei^ne Ascurus^^ ville romainèv 
mentionnée par le seul Hirtius , historien >et cofApa- 
gnon de Jules*César. J'ai, déterminé la position et la 
synonymie de cette ville , qui. n'ét^ait portée sur «uV 
eune carte , d'après deux itinéraires maiiuscriits que 
le consul , M. de Laporte , a bieti vcmlu meckunmqv 
wquer. Dans la guerre que Cëâarifit en Afrfc^uie 
contre les débris du parti de iFompée, Ascuito^r^ut 
assiégée par Cn. Pompéius , 61s du vaiciquèuiy de 
Mitbridate. Shaw nous apprend qtie la ville mo»* 
derne est assise sur itnmonceau: de ruines itMnàine»* 
M. de Laporte a passé deux fois sur ces ruines, que 
les habitans nomment Ashkoure; la synonymie est 
donc maintenant bien établie. Les distances , l'état 
4es lieux s'accordent pour la confirmer. 

Un peu au S.-O. d'Ashkoure, on trouve, dit 
Shaw, d'autres ruin^ et plusieurs sources chaudes. 
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ddnt les eaux tombent dans un grand bassin 
carre 9 ouvrage. des Romains. Ces eaux, appelées 
par les habitans Hàmmam-eUBerday ce qui signifie 
les thermes de Berda , ou plutôt Merda ^ les bains 
Açs Merdes y tribu Berbère qui vit dans ce canton, 
sont les aqiu^ TibiUtanœ de l'Itinéraire et de la Table 
rde Pfiutinger, et les eaux thermales ( 2/r/a^a therma) 
fSe Ptplëmëe. Elles ont été reconnues par un officiel^ 
d'artillerie éclairé, qui, mêUût Içs recherches san 
Vantes aux soins de la guerre , a signalé entre le 
ruisseau de Maia-Berda et Guelma des eaux ther- 
males salées et tièdes, où Ton trouve une construc- 
tion romaine remarquable ( r )• . 

Après avoir passé 1q col de la Mouarah , notre 
écvaé^ a campé à Guelmâ , sur la rive gauche de la 
SjEsybouse. A II restera Guelma, dit te rapport du ma** 
•m réchal Claudel, de nombreuses ruines dç cons- 
-«; tractions romaines ; et notamment Tenceinte de 
f Ifancieiine citadelle est assez bien conservée pour 
c permettre d'y établir en toute sûreté , contre les 
«Arables, un poste militaire. » Arrivés à Guelma, 
« nous trquvonjs, dit Tofficier d'artillerie que j'ai 
# dqacité, les ruines d'une ville romaine^ inimense^ 
« Toutes les pierres sont là ; il n'y aurait qu'à les 
a réunir. Un cirque d'une étendue considérable sub* 
K sistp encore en grande partie ; débris de colonnes, 
a inscriptions de toute espèce; il y avait là de la pâ- 

(i) yoir le Journal des Débats du 16 décembre i836. 
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« ture pour les archëalogues et les de^inatéurs. p 
Le jeune prince , descendant de S. Louis, ne 
se doutait pas que dans ces ruines de Guelma il fou* 
lait sous ses pieds le sol de Suthul j Tune des villes 
les plus riches et les plus fortes de l'ancienne Nu-;- 
midie, où Jugurtha avait. déposé ses trésors; que 
c'était près de cette ville qu'une armée romaine de 
4O|00O hommes avait été enveloppée par le roi nu* 
miàe^ contrainte à passer sous le joug et à céder 
toutes ses conquÊbes. La France pourra peut-être se 
consoler du revers inattendu qu'ont éprouvé ses 
armes^ en songeant qu'une nombreuse armée ro* 
mniofij au temps de la plus grande puissance de la 
république^ a subi uif échec dont les résultats ont 
jét,é |)ien plus funestes, et qui, de plus, a jeté sur 
jie^ 9ig}es une tache d'ignominie. La synonymie dé 
fiiOhi^ et de Guelma n'avait été encore établie par 
liUQun géographe^ et cependant il n'y ^ peut-être 
dans toute la géographie ancieni^e aucun point qui 
soit iQoins douteux. C'est près de Suthul, dit.Sal* 
lii^ (i)'quel^ propréteur 4ulusPosthumius, aveu^' 
glé.par l'espoir de s'emparer des trésors de Jugur- 
tha, fut surpris par ce prince et contraint à capituler. 
C'est près de Galama , dit Orose (2), que Jugurtha 
accabla l'armée d'Aulus Posthumius^ attiré sous les 
murs de la ville par l'espoir de s'emparer des tré* 

(a)Lib.V,c. i5. 
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sors du roi oumide. Or, Shaw neu8 «pprend (i) 
que Guelma>est nomméiB par les Turcs Kalina, et 
saint Augustin (si) la place entre Con$tantine et 
Hippone (aujourd'hui Bone), mais un peu plus 
près de cette dernière ville. Cette seconde synoiiy- 
lai^ est donc eacpre inccmtestable. 

Dans le siècle où nous vivons , il faut que la 
setenoe marche toujours à la suite de la guerre : ces 
ruines de Suthul, où Ton a trouvé , ditou, J>eau- 
conp d'inscriptions latines et d'autres en caractères 
inconnus 9 renferment probablement sur leurs mur$ 
des documens qui manquent à l'hisloire soit des Ro- 
mains , soit des Numides ; car ces ccfractères étrafiges 
sont certainement des inscriptions phéniciennes ou 
Bumidiqties^ que quelques savans de France et d'Al- 
lemagne peuvent maintenant lire et expliquer. Nos 
officiers des armes savantes ne négligeront point'^ 
sans doute, de rapporter cf s dépouilles instructive»;, 
des temps passés. , 

De Guelma , pour arriver àdonstantine, on passe 
le col de Ras-el-Akba, nommé par les Arabes^ lé 
çoupe^pf^e.Cest probablement cette position forte 
et avantageuse que, dans sa guerre contre Sypbax , 
Massinissa occupa avec dix milles hommes , et d'où , 
au rapport de Tite^Live (3) , il inquiéta beaucoup 

(i)T.I,p. i5sj,éd.cit. 

(a) In Pétillant lib. II ^ cap. 99. 

(3) XXIX, 32. 
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|Kpn çonemi. « MassinissA ; « dit rfaistorlen latin , se 
«r porta entre Cirta et Hïppône , et s'établit sur le 
« sommet d'one chatne de montagnes , qui lui of- 
5 Irait tous les avantages possibles, spit pour Tatr 
f Xmcpty soit pour la défense. >» 

n est probable qiiie c)ans la Aouvelle •expédition 
'destinée à s'emparer de Gonstantine^ Tannée entièré| 
;fMi du tnoins la plus grande portion^ partira de 
jGuelma, où Ton a établi uti camp fortifié, qui, 
échelonné avee celui de D(éan, assure nos derriè- 
res csontre les incursions des Arabes, et facilite dos 
tranaports de vivres e^'de munitions. J'ai donc cru 
indispensable de se ivégUger aucun des renseigne- 
pfiens précis qui peuvent nous éclairer sur les ii^ 
coovéniens pt les avaià;ages des difierentes routes 
:qu4 conduisent de Constantine à Cuelmà. Là pre- 
mière est celle qui passe par Hammam'^MeskoMki 
(les faaiiiis enchantés), position située il mi-diemiti 
entre Bône et Constantine. Elle a ^é suivie par 
Hdbenstmt, Shaw et le botaniste Loiret (i);idaîs 
d'apcès les renseignemens que nous fournissent ces 
dèuK voyageurs^ la route d0 Guelma à Gonétanfcuie 
par Hammam^Meskoutîn est impraticable' pQurtÎÉre 
armée.. 

Une autre rouie de Constantine à Gaelmà â été 
aitivîe par le savant professeur Desfoirtainès en 

.1 - • • '- 

(i) Hebenstrelt^ Nouv. Atm. des voyages^t. XLVC, p. 64 ; 
Shaw, 1. 1, p, i5a, tr. fr. ; Poiret, 1. 1, p. i53 et suiv. 
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.1785 (i). Il avait pris la même direction que notre 
armée , depuis Constantine jusqu'à Medjaz-Hamar. 
A ce points que le voyageur regarde comme à moi- 
tié chemin de Constantine à Bone ^ au lieu de tour- 
ner le coude que fait la Seybouse , un peu au nord 
fie Medjaz-Hamar, il a passé cette rivière deux 
fois à gué* Ce savant exact et judicieux fait observer 
que le lit de la Seybouse est parsemé de très gros 
cailloux roulés qui en rendent le passage difiScile et 
même dangereux^ et que cette rivièi*e , en hiver, 
arrête les voyageurs pendant des mois entiers. 
Poiret} qui voyageait en Afrique en 178S, a fait 
environ dix^huit lieueaen partant de Bone pontr 
atteindre Hammam-Meskoutin.. 

Sur toute la route de Bône à Constantine, on ob-^ 
serve des traces, de postes militaires que les Romains 
avaient établis en ce pays. Ces constructions sont 
de deux sortes : les premières et les plus fréquentes 
• sont de& enceintes carrées avec un parapet de trois 
à quatre pieds, de haut/ en fortes pierres taillées 
qui paraissent presque toutes de la même dimension. 
M, Baud^ m'a assuré que ces petits corps-de-garde, 
bi^tis pour, âo* hommes à peu près.,, sont échelonnés 
de 5oo en 5oa toises. Les. autres, plus considérablesL 
et qui se retrouvent à peu près de 4 lieues en 4 
lieues, paraissent avoir études. camps retranchés qui 
fournissaient la garnison des petits postes intermé-. 

(1) Nouif, Ann. des voy, t. XLVII, p. g4. 
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âiaires. M.Baude a calculëqu'ils pouvaientcontenir de 
looa i5o hommes. «On y trouve des moulins à huile, 
« des auges et des mortiers eu pierre. Â eo j uger par 
tt les ruines qui avoisident ces postes, des construc- 
<i tiens pluslégères ont dû exister aux alentours. On y 
tt rencontre encore de la poterie romaine grossière, et 
«c d'espace en espace > quelques restes de Tancienne 
tt voie. Les Arabes placent assez souvent leurs cime- 
ce lières auprès des ruines dont je viensde parler » (i). 

§ IV. FiabilUé des routes , et nai^igabiUté des 
riuières. 

Il existe bien peu de renseignemens sur la via* 
bîlité des routes que je viens de décrire. Les anciens 
itinéraires nous donnent seulement les noms des 
stations et l'évaluation des distances qui les séparent; 
mais nous savons que sous Massinissa et ses succes- 
seurs, la ^umidie expot*tait pour la nouriture de 
l'Italie et des armées romaines une grande quantité 
de grains et d'autres produits naturels du sol (2). 
Ce fait implique positivement l'existence de bon- 
nes routes en Numidie ; sans cela, l'exportation de 
denrées aussi pesantes que le blé, le vin et l'huile, 
de l'intérieur à la mer, eût été coûteuse et difHcile. 

Parmi les voyageurs modernes, aucun n'a suivi les 
routes de Constantine à Bougie , à Gigel et à Stora. 
M. Desfontaines seul, s'est rendu, par une marche; 

(]) Extr. du Moniteur Algérien du ^4 déc. i836. 
(a) Tit-Liv. XLV, i3. Polyb. XXXYII, 3. 
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assez directe y de ConsK^Ma^tii^e à Boiie; j'aî donné lè 
résultat de ses observatioiis* Les recherches dé 
MM« les officiers d'état-major et du géaîe devroi^ 
suppléer aux renseignemeus qui nous manquent. 

L'ancienne Nùmidie était arrosée par un grand 
nombre de rivières considérables. Strabon (i) le dit 
formeUcment; mais ce géographe ne parle pas de 
belles qui se trouvent dans le rayon qne nous eni* 
brassons* Pline (a) et Pomponius Mêla (3) nomment 
XAmpsagaj aujourd'hui TOued-el-Kébir ^ Vudmiua^ 
aujourd'hui la Bèudjema , VUbiis (4) aujourd'hui là 
Seybouse; ni l'un ni l'autre ne nous instruisent dé 
l'importance de ces fleuves, des avantages oui des 
obstacles qu'ils présentaient à la navigation ou à U 
flottaison. Nous pouvons seulement conclure de l'an- 
cien nom de Vjlmpsaga que c'était une large eH 
forte rivière : le mot ampsaga, comme la dénomi* 
nation moderne d'Oued-el*Kébir qui l'a remplacée y 
signifiait en puniqtiè la grande rwiëre {B). 

Si, comme tout porte à le croire, le Rummel n'est 
pas la même rivière que TOued-eURébir, nous igno- 
rons encore son ancien nom. Les auteurs arabes et 

(i) L. XVII, page 829 et 83o. 
(a) Plin. V, 1, 2, 1. 1. p. 240 sqq. 

(3) Pomp. Mel. I, v. 1, 2. 

(4) Cette synonymie, nous est donnée par la caiie de 
d'ÀDville, Orb, Rom. pars, occid. et par la table de Peutin- 
gcr, éd. de M. le marquis de Fortia^ p. 291. 

(5) Bôcfaait ^ Géo^, sacr. t. II > p. 53i. , 
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l«s habitans do pays le nommml Souf'jini''Mar^ SU" 
fegmare et Sufinare ( i). Léon rAfîrieaia (a) donnera 
la SeybotiBe le nom à^Iadog. ce Cest, dit-il^ un petit 
<K fleuve qui prend sa source dans les montagnes 
<c voisines de Constantine, et qui, coulant vers l'O- 
«c rient à travers ces mêmes montagnes, va se jeter 
« dam rOcéan près d'Hippone (aujourd'hui Bône). xf 
Le premier et le plus ancien document que nous 
ayons sur la navigabilité des rivières, nous est fourni 
par Békri, auteur arabe du 1 1* siècle, que nous at 
fait connaître depuis peu l'excellente traduction de 
M. Quatremère. ce Gonstantine, dit»il (3), est baignée 
« et environnée par trois grandes rmères^qui toutes 
a portent bateau^ et qui proviennent des sources app^ 
a lées/;ig'a/,c'est<»à-dire/ioi>^^.i> Ces rivières ne sont 
plus aujourd'hui navigables, comme il arrive dans 
tous les pays quand la main de l'homme cesse de di«* 
riger et d'entretenir leurs cours, La Seybouse for-^ 
mait autrefois un beau port revêtu d'un quai, où 
les vaisseaux romains s'amarraient par 1 6 ou f 8 pieds 
d'eau. La barre qui obstrue l'embouchure de et 
fleuve , formée par les altuvions et par les troncs 
d'arbre qu'il eharrie pendant l'hiver , ne permet 
plus qu'à des barques de naviguer surunerivière qui 
pourrait porter des corvettes (4)- O» voit qu'avec 

(ï) Léon y p. 539, 737. 

(2) P. 738. 

(3) Not. des mss. t. XII , p. 5 16. 

(4) Além. rns* du cap. Éiérard; i23 et 1 24. 
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fort peu de dépense, on unirait à la Séyt)onse , par' 
un canal très court y la plus avantageuse des trois 
rivières jadis navigables que j'ai citées ^ et qu'on 
aurait ainsi la plus grande facilité pour tirer de 
Bône ses approvisionnemens en vivres et eri muni- 
tions, en6n pour l'importation et rexportaltion des 
productions' de France et dcf la province de Cons- 
tantine^ 

Je ne douté pas que l'état des rentes daùs là pro- 
vince de Constantine ne soit aussi négligé que celui 
des rivières. La route par terre dé Bougie à Cons-* 
tantiné est impraticable pour une armée. Celle qui 
part deStora, quoique mieux conservée, plus courte 
et plus facile, exige néanmoins quelques réparations. 
Celle de Boné par Han!|mam-Meskoutin est d'un 
accès trop difficile pour être conseillée. Quant à celle 
que notre armée a suivie de Bône à Constantine, 
si les pluies de la saison pendant laquelle s'exécuta 
la marche n'en ont pas beaucoup augiàétaté la diffi- 
culté, elle est, à coup sûr, peu commode,* puisque, 
dans l'été, Poiret la dépeint de cette manière ( i ) : a Le 
« chemin que nous suivîmes était en partie l'ancien 
ff chemin romain qui conduisait d'Hippône à Cirtef 
<K nous le retrouvâmes presqu'entier dans plusieurs^ 
« endroits, et nous vîmes de distance à autre des 
a restes d'anciennes maisons bâties en pierres car- 
a rées. Il nous fallut pendant pitisieurs lieues gravir 

(i)T.I,p. 160. 
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tt contré des mootagaes si escarpées, que nos che- 
« vaux avaient peine à s'y tenir. Le sol était très 
a pierreux et fort inégal : des chevaux ferrés n'au- 
«^ raient jamais pn s'i^n^ tirer; mais les Afabes ne 
« connaissent point cet usagé. Un autre pasisage,^ 
« plus dangereux encore, est celui de la Seybousc^ 
«r que nous fûmes obligés de traverser cinq ou six fois 
a à gué* Quand elle coule entre les montagnes, son 
a lit est plein de très gros cailloux rotids, sur les* 
cr quels les chevaux ne placent qu'un pied thatice- 
« lant. Les nôtres avaient quelquefois de l'eau 
cet jusques par^-dessiis ia^ selle. Dans î^hivei*^' quand 
« cette .rivière est >gros8ié^ il y pértt beaucoup de 
« monde. Les Romaiâs' >y afvaîeht bâti plusieurs^ 
« ponts; mais ils ont tous été d^tmts pai* le^ 
«Arabes ::oQ n'en t*etrouve:,que les ruines, i» ' 
> Ilnexiste plus ati]0«l*d'hui qu'un seul poftt èW 
la Seyboûse y et un autre sui* la Boudjemab, pedte 
rivière iqui se jette dans la mër ,. à^Bône^ près de 
l'embouchure de la Seyboiise(i). Cessera à nos iâgé* 
nieurs géographes» a i*econiiattre tes débris des an* 
tâeos rponts. romains ^ et h nos < ingénieurs^ c^vik à 
décider si ces comwonîicâtlons- peuvent ou- doivent 
être rétablies sur les m$i[iies pomls.* 

(i) Hebenstreit , Nouçf. Ann. des voy, t. XL VI , p. 55. — 
Desfont. //irf. t. XLVII, p. 97. 
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S Vf ImporUince de Conslantme. 

QueU^ que soit U route que Yoa suive, en appra«* 
çbaut de Couj^tantine , on rencontre des ruines de 
iQOfiumeos iQicîeA^ qui anuonceui le voisinage d'une 
ç\lé putr^fois florissante^ et témoignent clairement 
de rimportnuce qu'attachaient les anciens maîtres du 
monde à la ville la plus riche et la plus forte de la 
Numidie. L09 écrivains de l'antiquité ne nous four* 
nis^nt que peu de renieignemens sur les environs 
d# Qiti^> SaUuste (i) désigne vaguement par les 

iqots haud proûul a^ Qppkh Cirta ocm/tt pa^ 

t^nte^f la gr^ndç pl^n^e qui »'étend à Tonest de cette 
ville. C'est la belle plaine déciite par le savant bo» 
taniste De$fontaines(it)9 qui mit trois jours à la tra- 
verser. Â p^u de distance smit dçs ruines très 
i-QUiarquables aa hôcà d'une fontaine d'eau frai» 
che( le lieu s'a(>pelle Kassir'Melek (le château du 
J?oi). A une 4emi^journée est Milah, l'ancienne 
Mûet^iimf où il existe, selon BéLri^ des ruines anti*- 
quesqui'^ppartiennent à la yi\le détruite Tan 376 de 
l'hégire y par le khalife Mansour. 

Léon l'Africain nous apprend (3) que le ter^ 
ritoire de Constantioe est d'une fertilité extrême 

(i) BeU. Jug. c. 106, 108, 113, éd. Haverc. 
(a) Nouv. ann. des f^oy, t. XLVII, p, 91. 
(3) P. 54a. 
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et fournît toute espèce de productions. La rivière 
qui eoqle dans là vallée a sur ses deux rives 
des jardim qui seraient d^UB grand rappm't s'ils 
étaient bien cultivés. Â ua demi^milte de la ville 
est un arq^dë-^triomphe tè) qu'on en voit quel* 
quefr^uBS à Rome, ^âw (l) dit que les hàbitaus le 
comment Kassir^Gaula y ou le.ehâteau du Géant. 
Près de la ville sont des bains d'eau cliaude dont la 
source sort dii milieu des rochers , et qui côntien* 
nent une grande quantité de tortues auxquelles le 
peuple musulipan attribué des vertus merveilleu«- 
ses. Un peu plus loin^ vers l'orient, il existe une 
fontaine d'une eaU très froide, {Srès de laquelle 
est bâti un édifice de marbre ^ « remarquable , dit 
<K Iléon , par un certain nombre àe figures kiéragly^ 
tt phiqUeS semblables à celles que j'ai vues à Renne 
n et dans plusieurs autres lieum de l'Europe. Les 
« habitans pensent que c'était autrefois une école 
<f dont Iqs professeurs et les. écoliers ont été cban- 
(X gés en marbre pour punition de leurs vices, » 

Hors de l'enceinte ^ la yille, près d^un grand 
précipice , flhaw a trouvé plusieurs cippes couverts 
d'inscriptions funéraires. L'un d'eux surtout, qui 
forme Tunç des marches par lesquelles on monte 
aux sources chaudes du marabout Sidy-Mimon , est 
remarquable par la figure d'un bœuf sanglé et chargé 
d'un sac, qui est placée au-dessus de l'inscription. 

« 

(.)T.I,p. 159. 
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Au-dessous est un crabe ou écrevisse ronde de nier^r 
Mais il est temps de passer à la topographie de 
Constantine, autrefois Cirta. Nous suivrons , dans 
la description de cette ville ^ Tordre chronolo- 
gique des faits. Tite-Live(i) nous apprend que 
déjà , au temps de Sjphax , elle était une des capi- 
taies de la Numidie, que ce roi j avait un palais^ 
et qu'elle était déjà si forte que Massinissa , vain- 
queur de son rival, ne put songer à la prendre de 
force, quoiqu'il fût à la tête d'une armée considé*- 
rable. Les habitans ne se rendirent que sur l'ordre 
exprès de leur roi Sjphax, que Massinissa traînait 
prisonnier à sa suite. 

n A l'intérieur du pays des Massœsyliens , dit 
ce Strabon (a) , est placée Cirta , résidence royale 
a de Massinissa et de ses successeurs, ville très 
a forte et magnifiquement ornée de toutes sortes 
« d'édifices et d'établissemens qu'elle doit prin- 
a cipalement à Micipsa. Par les soins de ce prince , 
<c qui y établit aussi une colonie de Grecs, cette 
« ville devint si peuplée qu'elle « fut en état de 
a mettre sur pied dix mille cavaliers et le doublé de 
a fantassins. » 

Salluste (3) confirme la nombreuse population de 
Cirta et la force de sa situation lorsqu'il nous dit 



. (i)XXX, 12. 
(a) XVII, p. 83a. 
(3) Beli. Juff. c. 24 et a5. 
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qu'une multitude, tant d'Italiens, attires parlecom* 
mcrce dans ses murs, que de Numides restés fidèles au 
parti d'Adberbaly prirent les armes pour ce prince et 
défendirent la place. Jugurtba ne pouvant emporter 
d'assaut cette ville, si avantageiisemenl fortifiée par 
la nature (i), essaya d'abord l'emploi des tours , des 
galeries d'attaque , des machines de toute espèce. 
Tous ses efforts furent infructueux; iLfut réduit à 
l'envelopper d'une large circopvallation , et ne par^ 
vint à s'en rendre maître que lorsque les habitaps 
manquèrent entièrement de vivres. 

Cirta, sous le règne de Juba F'' , n'avait pas 
déchu de sa splendeur, car Hirtius (a) la met au 
rang des villes les plus riches de la Numidie, 
oppidum ejus regni opulentissimum. Lorsque le 
prince numide eut succombé en Afrique avec les 
restes du parti de Pompée, César donna à Sittius, 
<ihef de partisans qui l'avait puissamment aidé dans 
cette guerre^ une partie du territoire de Cirta. Sittius 
le distribua aux soldats romains et italiens qui 
avaient vaincu sous ses ordi*es, et rétablissement 
de cette colonie , qui reçut de César le droit de- cité 
romaine , fît donner à Cirta le nom d& Sitiianorum 
coloma{i). 

(i) Nequcy propter naiuram loci, Cirtam armis expugnare 
pùterat {Jugurtka). Sattust. Bell. Jug. c. s5. 

{fi)Bell.A/r.c. 25. 

(3) Appian. beîl. cw. TV , 54 ; Piin. V , a , t, I, p, »45 ; 
Poiiip;.Meta,I^ 6. 



Digitized by VjOOQIC 



s 66 NOUIfELLBS AVÏTALES 

En 3ii| Alexandre 9 paysan pannbQÎèa qui séisiU 
fait proclamer empereur ea Afnque, fut attaqué par 
pn préfet de Maxenee ^ et se réfugia , comme Adher* 
bal , sous l'abri de la position forte de Cirta. Il est 
certain que Pançîenne capitale des rois numides fut 
rumée dans cette guerre, et que GMistantin) aprèa 
l'avoir relevée et embellie, lui donna le nom d<i 
Constaotine, qu'elle porte encore aujourd'hui (i)^ 

Les auteurs grecs et latins ne nous ont raconté^ 
comme on le voit , que la richesse , la sfdiendeur et 
la force naturelle de Cirta : c'est, dans les écrivains 
arabes et les voyageurs modernes qu'il faut chercher 
les détails topographîques. Nos principales sQurc^ 
seront la description de l'Afrique par Békri, et la 
géographie d'Edrîsi, traduite pour la première foi» 
en entier parM. Am« Jaubert, qni a bien voulu mq 
communiquer son travail avant la publication. 

« Con^tantine, dit Békri (a), ville antique, gra nd^ 
« et penple<i , pst si bien fortifiée , que l'oa ne con- 
c natt point de place qui la surpasse sous ce rap«- 
t port. BUe est baignée et enviropnée par trois 
« grandes rivières qui toutes portent bateau, et qui 
fc proviennei|t de sources appelée^ J^f^g^f c'est*à«- 
(K dire nçires. Ces rivières vont décharger leurs 
« eaux dans un ravin d'une extrême profondeur. 

(t) Cirtœ oppidoy qu^ çùsidionû AioMrufyi ceciAtrai, rf « 
posùo e^cornaioquey iwmen Conslantina mdUum. Aur, VictQr, 
^à»ia« c. 4o. 

(a) Notic. des mss. t. XU, p. 5 16. 
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« 'Dans' la parue \at plus basse et ce fossé esC un 
ce pont composé de plusieurs arches; au^^sus de 
« celui-ci oti en voit un second ^ puis un troisième 
« qui repose sur trois arches ; et enfin , par»dessus 
a toutes ces constructions s'élève un bâtiment qui est 
« de niveau avec les deux bords du ravin, et sur lequel 
« on passe pour entrer dans la ville (i). De cette 
« hauteur I Teau qal coule dans le lit du canal ne 
« paraît que comme une petite étoile i tant est. 
m grande la profondeur de fabîme. Constantine est 
a habitée par différentes tribus faisant partie de 
« celles qui occupent les villes de Milah ^ de Nifka<* 
tf urah et de Rastiliiah ; elle appartient aux Berbers 
«c deKétamab.On y voit des marchés bien fréquent es» 
« et son tommerce est considérable. Le port deMan* 
« kara en est à la distance d'une journée de marche.» 

Au premier abord, il parait difficile de beaucoup 
ajouter à la description de Békrî; c^endant le nou* 
veau manuscrit d'Ëdrisî^ géograplie du douxième 
siècle, bien plus étendu et bien plus eomplet que 
tous les textes imprimés , noua £aumit des détails si 
curieux que je n'hésite point à les transcrire en entier;. 

«c La ville de Constantine ,' dit''iL(!2), est peuplée , 
« commerçante; ses habitans sont riches, font le 
« commerce avec les Arabes et s'associent entre eux 
« pour la culture des terres et pour la cooservation 

(1) Le pont de Rummel vient, dit-on, d'être détruit par 
Achmet-Bey. 
(3) P. 34a; trad. Jaubert. 
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tt des récoltes. Le blé qu'ils conservept dans des 
a souterrains y reste souvent un siècle sans ëprou^ 
dc ver aucune altération. Ils recueilleiit beaucoup de 
ff miel et de beurre qu'ils exportent à l'étranger; 
a Cette ville est bâtie sur une espèce de promon- 
« toire isolé | de forme carrée; il faut faire plusieurs^ 
« détours pour y monter; on pénètre^ par une porte 
a située du côté de l'ouest, daps l'intérieur de la 
a place y qui n'est pas très grande; on y remarque 
a des excavations où les habitans enterrent leurs 
or morts , et de plus, un édifice très ancien, de consr 
a truction romaine, dont il ne reste plus que les 
<c ruines ; ou y voit également un édifice romain^ 
fi jadis destiné aux jeux scéniques, et dont l'archi- 
fç tecture ressemble à celle de l'amphithéâtre de 
fc Termèh (Tai^rom/mi/m), en Sicile. 

5c Constantine est entourée de tous les cotés par 
<ç une rivière; sps murs d'enceinte n'ont partout que 
a trois pieds de haut, si ce n-est du côté de Milah; 
(K La ville a deux portes: l'une, celle deMîlah du 
^ côté de Iki^uest ; l'autre {Bab^UCanêara }, la porte 
(c du Pont du côté de lest. Ce pont est d^Mne struc* 
$c ture i:!emarquable. Sa hauteur au--dessus du ni- 
« veau des eaux, est d'environ iop coqdées. C'est 
<i aussi l'un dçs monumens de l^architecture ro- 
te maine. Il se compose d'arches supérieures et 
a d'arches inférieures au nombre de cinq, qui em- 
fc brassent la largeur de la vallée. Trois de ces 
fç arches, celles qui sont situées du côté de Tpuest, 
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ic à deux ëtages ^ ainsi que nous venons de 1q dire, 
« sont destinées au passage des eaux, tandis que 
ce leur partie supérieure sert à la communication 
a entre les deux rives. Quant aux deux autres, elles 
a sont adossées contre la montagne. 

i( Ces arches sont supportées par des piles qui 
« brisent la violence du courant et qui sont percées 
». à leur sommet de petites ouvertures. Lors des 
a crues extraordinaires y qui ont lieu de temps à 
a autre, les eaux qui S'élèvent au dessus du niveau 
a des piles s'écoulent par ces ouvertures. C'est, nous 
/o^ le répétons, Tune des constructions les plus eu- 
ft rieuses que l'on ait jamais vues. 

ic II existe dans toutes les maisons des souter- 
« rains creusés dans le roc; la température cons- 
jK tamment fraîche et modérée qui y règne^ con- 
ft tribue à la conservation des grains. Quant à la 
)K rivière, elle vient du côté du midi, entoure la 
a ville du côté de Touest, poursuit son cours vers 
a l'orient, puis tourne vers le nord , baigne le pied 
^ de la montagne à l'occident et retourne' de nou« 
f( ve^u vers le nord , pour aller enfin se jeter dans 
« la mer, à l'ouest de la rivière de Sahar. 
• a Constantine est Tune des places les plus fortes 
iK du monde; elle domine des plaines étendues et de 
ff vastes campagnes ensemencées de blé et d'orge, 
a Dans l'intérieur de la ville, il existe un abreuvoir 
jK dont on pei|t tirer parti en temps de siège. » 

Je borne là mes citations pour les auteurs 
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arabes ; niais Léon T Africain noua fournit encore sur 
ConsUntine des détails qui ne se trourent pas dans 
les écrivains antérieurs : « Nul ne peut nier, dîMl, 
que celle ville n'ait été fondée par les Aomains, s'il 
considère ses remparts si élevés, si antiques , si bien 
fortifiés, btUis en pierres noms{i) travaillée» au ci- 
seau. Elle est placée sur le revers méridional d'une 
baute montagne, et entourée de rochers à pic. Â ses 
pieds ooule le Sufegmare ( le Rumtnel), qui , en« 
caisse de part et d'autre entre denx murailles de ro** 
cbers, remplit pour Constantine l'office d'un vaste 
fossé. Du coté du nord elle est défendue par un reiîi* 
part épais. Il n'y a que deux étroits passages pouç 
entrer dans la ville; l'un est à l'orient, Tautre à Poc-^^ 
cident. Elle a des portes très grandes, très fortes et 
très élégamment construites. On y remarque en 
plusieurs endroits de magnifiques édifices publics et 
particuliers. Les habitans sont très civilisés et très 
exercés dans la guerre. On compte à Constantine 
plus de S,ooo familles; on y voit une grande af- 
fluenoe de marchands; les uns vendent du drap et 
de la laine, les autres envoient en Numidie de 
l'huile et de la soie, ou échangent de la toile et 
beaucoup d'antres marchandises pour des dattes et 

(1) Poirety 1. 1, p. 166 , remarque aussi la couleur noire 
des murailles de Constantine. Le terrain volcanique d'Ham- 
mam-Méskoutin doit se prolonger vers Constantine^ et aura 
peut-être fimmi ces pierres noires qui sont probablement 
4es laves ou des basaltes. 
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àe& esciav«ft« Il n'y a dans toute la Barbarie sËacun 
pays oii les dattes soient à si bas prix. Les mar** 
chauds de Gonstantine qui se rendent à Tunis pour 
leur comitierce) ne paient d'autre tribut que a 1/2 
pour loodttprixdes marchandises exportées par eux» 
|Ce droit est prélevé à la porte même de Gonstantine.» 
A ces descriptions curieuse» on peut ajouter en» 
core quelques observations intéressantes des voya^» 
geurs modernes* Le rempart épais qui protège la ville 
du ooté du. nord) est bordé, au rapport de jSbaw(i% 
par un précipice de cent brasses (i8a m. 87 c.)do 
profondeur Le oélèhre voyageur anglais a observé 
sur les borde de cet immense précipice les res« 
tes d'un grand et magnifique bâtiment où était | 
de son temps , le principal poste de la garni* 
son turque, «r On y voit encore, ditril, quatre 
c bases^ cl^apune de 7 pieds de diamètre, avec 
f leurs piédestaux qui paraissent avoir appartenu 
!« à un portique. £Ues sont d'une pierre noÙ0 
.« pcti iafiérieure au mai^re^ laquelle avait été tirée 
« vraisemblablement de$ rochers sur lesquels la ville 
^ est fondée. » Cette dernière assertion parait man^ 
quer dexactitiide; car le savant Desfontaines a obn* 
serve la naturfs des rochers qui environnent la ville^ 
ftt oes rochers , suivant lui, coniposés de coudies lé- 
gèrement inclinée^ ^ sont de formation calcaire. Je 
(Croirais plutôt que ces pierres noires sont des laves, 

(1) 7,1^ p. 157, tr.fr. 
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des syénites ou des basaltes tirés d'Hammain-Mes-* 
koutin ou des terrains volcaniques qui se prolongent 
à Tentour de Constantine. 

Shaw et Poiret ont pensé que la ville moderne n*est 
pas aussi grande que le fut l'ancienne Cirta.Le pre« 
mier fonde son opinion sur ce que«laJangue déterre, 
<K large d'un demi'Stade{\)j sur laquelle s'ouvre, au 
« S.«0. j la principale porte de la ville, est entièrement 
« couverte de pans de murs renversés , de citernes 
tf et autres ruines qui descendent jusqu'à la rivière, 
ff et s'étendent ensuite dans un terrain plat, parai- 
« lèle à une vallée étroite et profonde qui sépare des 
ce plaines voisines l'espèce de promontoire sur lequel 
« la ville est bâtie (a). » L'opinicm des deux sàvans 
voyageurs semblerait encore justifiée par ce que nous 
a dit Strabon de l'immense population de Cirta.Mais 
quant aux ruines qu'ils ont observées au S.-O. de 
Constantine, en rapprochant le passage de Shaw 
que je viens de rapporter de celui d'Edrisi où il est 
question des excavations situées près de la porte de 
rOuest, dans lesquelles les habitans enterraient 
leurs morts, ne pourrait-on pas présumer que les 
ruines décrites par Shav^ sont les restes de l'ancienne 
nécropole de Cirta? 

D'après le récit de Shaw comme d'après celui 
d'Edrisi^ il n'y aurait que deux portes à Constan- 

(1) D'après les plans parvenus dernièrement au dépôt de 
la guerre, cette langue de terre est infiniment plus large, 

(2) Shaw , 1. 1, p. 157, trfr. Voy. Pôiret> 1. 1, p. ib5. 
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Une. Léon rAfricain^ quoiqu'il ne donne pas d'une 
manière précise le nombre des issues de cette ville ^ 
fait aussi présumer qu'il n'y en avait que deux, eo 
nous disant qu'on ne pouvait arriver à Constantine 
que par deux étroits passages. Du reste ce que rap- 
porte l'auteur africain de la grandeur et de l'élé- 
gance des portes de Constantine , est confirmé par 
Shaw et Poiret. Suivant les deux voyageurs , ce» 
portes^ bâties en pierre rougeâtre presque aussi 
fine que le marbre, s'annoncent pour être Ton* 
vrage des anciens maîtres du monde. 

ce Aujourd'hui la ville a quatre portes : Bab^el* 
<x Kantarah ( la porte du Pont \ qui conduit au pla- 
ce teau de Mansourafa, en passant par le pont ro« 
« main bâti sur le Rummel; Bah^eUBflhhbah (porte 
<K du Marché) qui va de plein pied sur le mamelon 
<c:deCoudiat-Ati; Bab^el^Dfcéiak (porte de l'Ap** 
tt port) par laquelle on apporte; et BcA^UOued' 
« ( porte de la Rivière ). Ces deux dernières issue» 
« ne peuvent être aperçues du plateau de Man*' 
« sourahqui leur est opposé (i). » Elles sont proba* 
blement de construction récente^ à moins que le 
docteur Shaw n'ait mis dans la description de Cons* 
tantine l'inexactitude et la négligence dont on 
peut à bon droit l'accuser bien souvent , ce que je 
prouverai par la publication des voyages de Des- 
fontaines et de Peyssonnel. 

(i) Moniteur algérien j décembre i836. 
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Un oufrajé qui, s'il est dà à U main dea homimfsl^ 
remonterait oertaînement au temps des rois iiii«% 
mides, est la fortification naturelle que le cours du 
Rummel forme autour de la ville. En jetant les yeux 
sur la carte de i833| et surtout sur la carte à grand 
|ioint que prépare M. le colonel Lapié et qu'il ^ 
bien voulu me communiquer , on ne peut a'empê-^ 
cher de conjecturer que le cours Ju Rummel t été 
détourné de sa direction naturelle par dea travaux 
exécutés à dessein. C'est à MM- les oflSciera du gé» 
nie à décider, d'apràs une inspection attentive des 
localités, si la configuration du terrain peut se prê- 
ter à cette conjecture. Mais dans Iq cas où les rap-» 
ports ultérieurs des corps savana de Tarinéb établi* 
raient que le Rummel a été introduit daioLS son lit 
actuel par la main des hommes f il faudrait conclure 
des passages oîi Salluste et Strabon noua peignent 
Cirta comme une des plus fortes places de la Nu-» 
midie , que cet ouvrage existait déjà aux temps de 
ces deux écrivains. Il est dû pievt^étre à l'administra-» 
tion sage et active de Massîoissa qui fit de la Numi-* 
die une si riche et si florissante contrée; peut^^ètre 
est-ce un des travaux que Micipsa fit exécuter, au 
rappoit de Strabon, pour Pembellissement et la fbiv 
tification de sa capitale. 

Les détails que nous donnent les écrivains arabes 
sur le pont du Rummel laissent peu de chose à dé* 
sirer. Hebenstreit cependant y ajoute deux circons* 
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tances dont Tune au moins n'est pas sans intérêt ( i). Il 
a observé parmi les bas-reliefs dont ce pont est oraë, 
une aigle romaine qui atteste^ dit-il (opinion qne je 
ne puis partager), l'ancienneté de Constantine^et son 
admission.au droit de cité. Mais il y a trouvé^ de plus, 
des figures hiéroglyphiques qui rappellent naturelle- 
ment l'attention sur les hiéroglyphes observés par 
Léon l'Africain dans les ruines situées près d'une fon- 
taine, d'eau froide qui existe à l'orient de la ville. 

£n parlant du pont de Constaptine, le voya- 
geur alleniand . a fait sur le cours du Rummel 
une observation curieusç qui se trouve confir- 
mée par Shaw (a), ic Le Souf-jim^-Mar ou Rummel , 
^ dit-il, seperd sous ce pont, en se précipitant dans 
«t un goufifre formé par la nature. Après quHl a 
« wulé S(Hi$ UirrCf l'espace d'environ cent pas, on 
« l'aperçoit par une ouverture d'à peu près dix pa$ 
«de largeur, dans la montagne, //i^ir il se cache en-» 
^ wre fkenéant trente pas. Alors, il reparaît entiè* 
f( rcimi^QU et' coule i^ntre des rochers escarpés et 
« inacç«$sijblc» qui le retiennent prisonnier jusques 
^ v^rs le nord-est. La le Rummel se précipite d'un 
ff rp<}ber perpendiculaire haut de trente pieds, en 
H formant. plusieurs caspdes. 3> Ce phénomène de 
la perte du Rummel^ phénomène qu'on peut obser*^ 
ver dans le OOUrs du Rhône^ près de Seissel, et qui 

(i) Nouv. ann. des voy. t. XL VI, p. 64. 
(2)T.I,p. 159, tr.fr 
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se reproduit fréquemment dans les provinces itiy-» 
riennes ^ se remarque surtout dans les terrains de 
formation calcaire. Il peut servir à confirmer les ob- 
servations faites par le savant profess^ir Desfon- 
taines sur la constitution géologique des rochers de 
Constantine. 

. Le roc y du haut duquel tombe la cascade du 
Rummel, est, dit Poiret (i j, le point le plus élevé 
de la ville. Cest une espèce de roiàie Tarpéienne 
d'oîi l'on précipite les criminels^ et , suivant He* 
benstreit (a) , les femmes adultères. 

Les eaux du Rummel , profondément encaissées 
entre deux murailles, de rochers compactes , ne 
doivent pas introduire d'humidité dans les silos ^ 
qui y d'après Ëdrisi, existent dans toutes les maisons 
de Gonstantine. La ville renferme encore un autre 
genre de constructions souterraines qui ne sont point 
mentionnées dans les auteurs arabes , mais dont 
Texistence est attestée par les voyageurs modernes^ 
Ce sont dés citernes dans lesquelles l'eau arrivait au 
moyen d'un aqueduc, jet qui probablement servatent 
de château d'eau , comme les citernes de Malqa , 
dont j'ai donné le plan- et' la descript;ion. dans mes 
Recherches sur la topographie de Cartlikage. Shaw 
en a compté vingt occupant,, dans le milieu dei la 
ville, un espace de 5o; verges (4i m. âo c») en carré. 



(i)T.I, p. i65. 

(a) Noui^. Ann. des voy, t. XLVI; p. 6a. 
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n pense qu'elles recevaient l'eau de Physgëa , ter- 
rain mantueuxy qui est distant de Constantine d'en- 
viron quinze mille toises. «< L'aquéduc , dit-il (i) , 
« est plus endo«i*magé que les citernes; cependant 
« ce qui en reste fait voir le courage et le gcniè des 
a habitans de Cirta, qui osèrent entreprendre un 
« monument dbht l'exécution exigeait une si pro-« 
-<t dtgiéuse quantité de matériaux (2). » 

Desfontaines (3) et Poiret (4) sont les seuls voya- 
geurë qui donnent quelques détails sur les rues et 
les maisons de la ville moderne. A Constantine , 
comme dans presque tout l'Orient , les rues sdnt en 
général étroites et malpropres; la plupart cepen- 
dant sont pavées. Les maisons sont basses et sans 
fenêtres extérieures , mais assez bien bâties et toutes 
couvertes en tuiles. La ville, dit Desfontaines, est 
ea^rémement peuplée. Ritter, dans sa géographie dé 
l'Afrique (5), en porte la population à 3o,ooo ha- 
bitans j ce qui s'accorde assez bien avec les 8,000 
familles que compte Léon l'Africain. « Cette ville, 
« dit Ritter, est située dans un canton très fertile , 
« obéissant à un bey particulier qui peut mettre 
« ao,ooo hommes sur pied. 3» 

(OT. I,p. 157. 

(3) Voyez sur cet aqueduc le Voyage de Bruce , introd. 
p. 39 et 3o , tr. fr. 

(3) Nouv. Ann. des Foy. t. XLVII, p. 9a. 

(4)T.I,p, 167. 

(^) Nouv. Ann. des Voy. t. XLV, p. SgS. 

( 1837. ) TOME I. 12 
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D'après tous tous les détails que je viens de rap» 
porter sur Constantine , Timportance de cette place 
ne saurait être douteuse. Les consuls romains et les 
rois du pays paraissent l'avoir jugée «comme la posi- 
tion la plus essentielle à occuper^ soit pour conquérir, 
soit pour défendre la Numidie. Dans la première 
guerre punique, le premier soin deMassinissa, après 
qu'il a vaincu Syphax , est de se rendre maître de 
Cirta. L'habile Jugurtha brave, pour s'en emparer, le 
courroux du sénat et du peuple romain. Il attache au 
siège de cette\ille une importance extrême ; il dé- 
ploie toutes les ressources de son génie, il emploie 
tour-à-tour l'audace , la force et la ruse pour s'en 
rendre maître; Salluste a soin de le remarquer. 
Sitôt que Métellus est en possession de Cirta, il en 
fait son quartier-général, son principal magasin ' 
d'armes , de munitions et de vivres , il la choisit 
pour pivot de ses çpérations dans la conquête de la 
Numidie (i). 

Deux fois Jugurtha essaie de la reprendre, et tou« 
jours alors Métellus et Marius se hâtent d'accourir 
avec toutes leurs forces au secours de Cirta , et de la 
couvrir de leurs armes. Cette place, par sa position 
forte et centrale, commandait les nombreuses routes 
qui conduisaient vers la mer, l'Atlas, la province 
d'Afrique et les Mauritanies. Située sur un plateau 
fertile et peuplé, protégée en avaut, vers le nord, 

(i) Sallust. Bell. Jug. c. 83, 93. 
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par des hauteurs abruptes, vers l'ouest , par des 
monts escarpés qui n'ofirent d'autre passage qu'un 
étroit dé6Iéy elle était pour les Romains un bon 
centre d'opérations , et tout*à-fait propre, par sa 
proximité de la côte et de l'excellent port d'Hip- 
pône, à devenir un vaste magasin d'armes, de vivres, 
de machines de guerre , en un mot, ce que Napo- 
léon avait fait d'Alexandrie et de Mantoue , relati- 
vement à l'Italie. C'est ainsi, du moins, que trois 
grands capitaines, Jugurtha, Métellus et Marins^ 
paraissent avoir jugé cette position. 

Un homme de guerre plus illustre encore, César^ 
dans sa campagne d'Afrique , porte sur cette place 
importante sa vigilante attention: Juba, le plus 
ferme appui du parti de Pompée, commandé par 
Scipion , est sur le point de se joindre au proconsul, 
près de Thapsus , avec toutes ses forces. César or^ 
donne à son lieutenant Sittius de s'emparer de Cirta* 
Ce puissant génie ne s'est point trompé dans ses 
prévisions : Juba , craignant pour sa capitale , re« 
brousse chemin aussitôt, accourt à marches forcées^ 
mais il arrive trop tard pour la défendre (i). 

Sous le triumvirat , quarante ans environ avant 
J.-C. , les lieutenans d'Octave et d'Antoine se dis- 
putent avec acharnement la possession de cette forte 
place. Sextius redouble d'efforts pour s'en emparer, 
Cornufîcius et Lélius pour en faire lever le siège; 

(i) Hirdus BelL Afr., c. 25. 
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nouvelle preuve de Timpôrtance que les Romains 
attachaient à cette capitale pour la conquête ou la 
conservation de la province (i). 

Dans la guerre de Numidie , qui eut lieu sous 
Tibère 9 Tacfarinas et Blœsu6, dont Tacite vante les 
talens militaires, ont envisagé la position de Cirta 
sous lé même point de vue (a). 

L'usurpateur Alexandre , vaincu par le préfet de 
Maxence , se réfugie derrière les remparts inexpu'» 
gnables de Cirta. Cette ville soutient un long siège; 
elle est presque réduite en ruines. Le grand Cons- 
tantin , convaincu de lextrême importance de cette 
place, met tous ses soins à la réparer, à la fortifier, 
à l'embellir, et lui donne son nom à jamais illustre 
par la fondation d'un nouvel empire. 

Enfin 9 au cinquième siècle, le fameux Grenséric, 
traînant sur ses pas la nation entière des Vandales, 
envahit en moins de deux années les trois Maurita^ 
nies, la Numidie, l'Afrique proconsulaire et la 
Byzacène. Nulle djgue n'arrête ce torrent débordé ; 
l'Afrique entière succombe, moins Carthage, Hip- 
pône et Cirta. 

Ainsi donc la population et les richesses de 
Constantine , la fertilité du territoire qu'elle com- 
mande, la force de sa position , son importance, 
soit comme pivot d'opération , soit comme clef dos 

(i) Dio. Çass. 1. XLVIII, cap. ai , 22. 
(2) TacU.Ann.lll^rjJ^, 
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diverses routes qui s'y réunissent de tous les points 
de la régence, l'intérêt des monuroens antiques 
qu'elle renferme, les riches moissons qu'ils promet- 
tent à la science, jusqu'au revers passager qu'ont 
e^^uyé nos arqies devant s^s murailles, tout nous 
fait un devoir d'achever cette utile et glorieuse con- 
quête , et de prouver aux yeux des nations que les 
arwées françaises, à l'audace et à l'impétuosité qui 
les distinguent, peuvent joindre encore la tenue et 
la persévérance. 

J Vï. État du pays ; productions du sol. 

Dans la période qui oomprepd le *f et le 8* siècle 
de Rçme, les Numides, sous l'administration fermé 
et éçjairée de ]VIassinissa, avaient changé en grande 
partie leur vie pastorale et a demi-sauvage, pour une 
civiliçatipn plus avancée. Polybç, dans l'éloge de ce 
prince ( i) , assure ^u'il transfo^^ma la plupart des tri- 
bqs nomades en tribus agricoles, et que dans cette Nit- 

(i) XXX.Vn, m, 7, 8, 9. Voyez Appien (Punie. 
CVI , 45 ) > ^*^i ^^ ^*^* ^^® copier Polybe, La comparaison 
dç«. d^ux chapitres me ferait croire que déjà , au temps des 
Antopins , époque où Appien écrivit son bîstoire, le 37» liv. 
de Polybe était aussi mutilé qu'il Test aujourd'hui; car cet 
écrivain^ penseur profond et homme d'état éclairé^ n'a- 
vait point négligé , sans doute ^ d'exposer les moyens em- 
ployés par Alassinissa pour opérer cette métamorphose si 
remarquable. 
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midie, qu'on jugeait jusque-là condamnée à unestérf- 
litë absolue j il créa les cultures les plus florissantes 
en grains et en toute espèce de productions. Dans les 
quarante années qui suivirent la mort de ce roi (t), 
la Numidie jouit d'une paix complète, et l'agriculture 
n'avait probablement pas subi de décadence remar- 
quable , car Salluste nous apprend (2) que lorsque 
Métellus entra dans ce royaume du côté de la province 
romaine d'Afrique , les champs étaient couverts de 
troupeaux et de cultivateurs, et qu'aux approches 
des villes et des bourgades l'armée trouvait toujours 
des préfets du roi qui venaient offrir de livrer des 
blés, de voiturer les provisions nécessaires à la 
subsistance des troupes. Plus loin le même auteur 
décrit d'autres contrées de la Numidie , remarqua- 
bles par l'état florissant de leur culture, couvertes 
de villes , de châteaux où les Romains trouvent des 
grains et d'autnss provisions en abondance (3). 

Le sénat romain pouvait donc entreprendre la 
guerre contre Jugurtha avec des forces considéra- 

(i) Arrivée en 6o4 de Rome , i48 ans avant notre ère. 

(2) BelL Jug. c. 5o, 57. 

(3) Ces passages et ceux de Tite-Live, qui mentionnent 
les grandes quantités de grains que Massinissa et ses succes- 
seurs envoyaient sans cesse aux armées ix>maine8, impli- 
quent positivement l'existence de bonnes routes en Numidie; 
San s cela l'exportation de denrées aussi pesantes que le blé, 
le vin , rhuile , etc. , de Tintérieur à la mer, eût été très dif- 
ficile. 
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bles, puisque le pays était en général assez bieu cul- 
tivé, que la plus grande partie de la population était ' 
agricole et stationaire , qu'ils possédaient sur les 
côtes de la Numidie plusieurs ports, plusieurs villes 
dont ils avaient hérité par la conquête du domaine de* 
Carthage(i), puisque la province proconsulaire, qui 
touchait à TE. et au S. le royaume de Numidie, pou- 
vait leur fournir des quartiers d'hiver sûrs et abon- 
dans, et, de plus, les vivres, les bêtes de somme ou de 
trait , les machines de guerre , et tout l'attirail de 
siège nécessaire dans une expédition de ce genre* 
Telle fut dans l'antiquité , sous les rois numides et 
l'administration romaine, la fertilité de la portion 
de la Numidie que j'embrasse dans ces recherches. Au 
6* siècle, malgré les vices du gouvernement impé- 
rialy les irruptions des Barbares, la dissolution de 
l'empire d'Occident , la faiblesse et l'incapacité des 
souverains de Byzance, enfin, malgré la conquête, 
le partage des terres, et les énormes tributs imposés 
par les Vandales, dont la domination pesa sur cette 
belle province pendant un siècle entier, l'agricul- 
ture et l'industrie se maintinrent encore dans un 
état florissant, preuve certaine que la fécondité du 
fiol peut résister à tous les fléaux de la conquête , à 
tous les vices de l'administration. La vaste plaine 
de Bulle {BuUa regia) , située à 1 5 lieues environ 
au sud d^ la Galle, est d'une fertilité extraordinaire. 

(i) App, Punic.CXSXyi, 14. 
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Prooope l'indique (i), et Békri (a) oQua Feprdseate^ati 
1 l'^siècle, celte même plaine comme une des coatrées 
les plus fertiles eo grain$ de l'Afrique septentriouiile. 
Dans les environs de Béjay lancienne Yacca, a quoi- 
c que le pays, dit Peyssonuel, ue soit pas rempli de 
a plaines , il ne laisse pas de fournir une grande 
ce quantité de grains ; mais ou n'y trouve aucun 
a arbre, excepté dans les endroits ou les Maures An- 
« dalous sont établis. (3), » 

L'Auras était encore plus remarquable par sa 
cultofe et par sa fécondité. Cette chaîne de nioa- 
tagnes renferme un immense plateau dont je vafe 
donner la description d'après un témoin fidèle 9 
Procope, qui rapporte ce qu'il a vu de ses propres 
yeux : « Pour qui veut gravir cette chaîne, dit-il (4)i 
« la route est difScile^ le pays affreux et sauvage; 
« mais lorsqu'on est monté sur le plateau, qn dé* 
« coi)vre de vastes plaines, de nombreuses souTf^s 
a qu^ donnent naissance à des rivières^ et une tell^ 
« quantité de .vergers que cette culture si variée 
tf semble presque un prodige. Le blé et les fruits 
« qui y croissent atteignent une grosseur double de 
« celle qu'ils ont dans tout le xeste de la Lybie. 
«ç Les l^abitans, protégés par leurs défeuses. a^ttiu- 



(1) Bell. randaL 1,25, 

(3) Not. des ms8. t. Xn, p. 5o8. 

(3) Lett. mss. Xly p. g. 

(4) n, i3. 
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« relle$9 n'avaieBt pas cru tiéeessaife de fortifier 
a leurs villes. » 

Les graudes plaîaes qui s'étendent à Voccident^ de- 
puis le mont Auras jusqu'au Jurjura ne sont pas , suf- 
vant Pcocppo, ni ippins arrosées, ni moins fertiles ( i)« 

La belle coptrée baignée par le fleuve Abigas 
était; epcofiD p^ut-être plus industrieusement cul^ 
tiv^e^ Procppe, qqi l'a visitée, nous en fait ce ta^ 
jblefiu {^) : a L'Abigaâ qui descend des pentes de 
<< l'Auras fil çQule dans la plaiqe de Bagaï^ arrose 
« autapt de terrain que les habitàns le désirent. Us 
a ont coup/^ cette plaine par de nombreux canaux> 
(( >les uni; sQuteri^ins , les autres à ciel ouvert , dans 
«^ lesquels l'Abigasi se partage. Au sortir de cesca- 
(c naux ^ le Heuve réujait ses eaux dans son lit natu- 
« ,rel* Ces eiaijiatTUCtions hydrauliques existant sur 
<€ iipe. très grande partie de son cours , il est au 
tf pp,uy^r d^ bahîtans de porter les eau^ du fleuve 
m où ils veulent^ en bouchant ou en ouvrant les 
« entrées de cea .canaux (3). » Les Maures s'en ser^ 
i^ir^ply dans la guerre contre Salomon, pour submer- 
ger Qn un clin d œil le camp des Romains placé 
daps cette vallée; Ce récit curieux de Prooope noa$ 

(i) Uid. 

(2) Proc, I[, 19. 

(3) M. de La Poite , consul à Tanger , m'a raconté que^ 
le même procédé d'irrigation est employé dans l'empire de 
Maroc pour le Dras et pour le Zh, fleuve qui se rend à 
Tafilet. 
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fait connaître , chez ces tribus maures de rAiirar^ 
un système fort étendii de canalisation et d'irriga* 
tion non moins ingénieux que ceux du Lodésan, de 
la Toscane et du Milanais qui excitent Tadmiration 
de l'Europe. Békri (i) fait la même peinture des 
larges plaines de Bagaiah et deTipsa, arrosées par 
une abondance merveilleuse d'eaux courantes qui 
viennent du mont Auras. Les bords de ces cours 
d'eaux sont couverts, dit-il, d'arbres fruitiers et 
surtout de noyers, dont les fruits ont une grosseur 
t!t une saveur qui a passé en proverbe. Il en est de 
même de Tiffech, dont le territoire, selon Békri, 
offre à chaque pas des champs ensemencés et de 
nombreuses sources d'eau vive, et qu'Hebenstreit 
appelle un des cantons les plus agréables de la Nu- 
midie (i]^ Edrisi (3) vante aussi les jardins et les 
vergers de Tifach et de Sbiba , oîi l'on cultive avec 
succès l'orge , le blé, le cumin , le carvi et les légu- 
mes de toute espèce. Le territoire entre cette ville 
et Sbiba produit du safran d'excellente qualité. 

Je pourrais encore, pour le pays dont je cherche 
à présenter un tableau fidèle, recueillir dans les 
géographes et les historiens arabes beaucoup d'autres 
exemples d'une agriculture soignée et d'une grande 
fécondité en productions de toute espèce. Je me 

(i) Not. des mss. t. XII^ p. 5^5, 5^^. 

(2) Now'. Afin, des Vay. t. XLVI, p. 58. 

(3) P. 371 et suiv. 
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liorue à ce petit nombre de citations , et je vais dé- 
crire , d'après Léon TAfricain et les voyageurs 
modernes y l'état du pays depuis le commencement 
du j6* siècle jusqu'à l'époque actuelle. 

Bougie, du temps de Léon, avait plus de 89O00 
familles , très riches par leur commerce et le pro- 
duit de leur agriculture. Les montagnes qui l'envi* 
ronnent étaient peuplées de villages opulens et 
d'une quantité immense de troupeaux de bœufs et 
de chèvres. Ce territoire montagneux produisait en 
abondance de Torge, des noix, du vin, des figues et 
du chanvre. £drisi (i) dit que su^ le flanc même de 
la montagne sur laquelle la ville est bâtie, on trouve 
une grande quantité de plantes médicinales. En 
17249 Shaw signale dans les environs, de grandes 
cultures d'oliviers (a). 

Les habitans de Gigel se distinguaient par leur 
habileté dans l'agriculture. Leur territoire^ très bieo 
arrosé^ était propre surtout à la culture du lin , de ' 
l'orge et du chanvre, et produisait une grande 
quantité de figues et de noix qu'ils exportaient par 
mer àTunis.Peyssonnel rapporte en 1724 que le ter- 
roir de cette ville est assez beau, on y trouve, ditâl, 
plusieurs ruisseaux et du bon et fertile terrain. Lé 
pays produit en abondance des cuirs, de la cire et dé 
de l'huile. 

(1) P. 336, tr.fr. 

(a) Trad.fr. 1. 1, p. 11 a. 



Digitized 



by Google 



l8B ICOUV£lX£S ANKA^LES 

Collo était) ditliéoQ, une iras grande vtlle^ bâtie 
par les Romains ; la terre y est fertile et cultîrée 
jusqu'au sommet des montagnes. Le capitaine Bérard 
a observé à loùesl: de cette ville ^ une belle et riche 
végétation. Toutes les montagnes sont couvertes de 
bois. Le territcàre qui environne Stora est égaler* 
ment bien cultivé. M. Bérard y « va beaucoup de - 
tentes et de nombreux' troupeaux. 

Je n'ai rien trouvé dans les anciens auteurs qui 
fut relatif à la. culture et aux productions des liens 
situés entre Collo et Bône. Pour suppléer à ce dé* 
faut de renseîgnemens, j'aurai nscours à l'intéres^ 
sant mémoire de M. Bérard y dont il a bien voulu 
me communiquer le manuscrit. 

Le cap de Fer est rocailleux et s^térile; mais les 
environs de Sidi-Akessa, cultivés avec soin, forment 
tin agréable coptraste avec l'aridité du territoire 
QUI les avoiainè. A Test du cap Toukoush, oU était 
située r^ricirane Tacatua, on observe de belles euU 
tvUtfis dansla campagne, et principalement sur tous 
les veraans des montagnes qui bordent la côte jus-^ 
qu au &as-^rxini A l'est de ce dernier cap /on voit 
de riches coteaux, dont le terrain fertile est couvert^ 
jusqu'aux sommets les plus élevés, de cultures ad* 
xnirables par leur nombre , leur division b\ leuf 
variété. 'f 

Je serai très bref sur les productions de Bôneet 
de la plaine qui l'environne: une longue occupation 
nous eu a fait connaître les avantages et les incon*^ 
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véûieiis. Mais comme nous n'avons pas encore pé- 
nétré dans la chatne du mont Ëdbugh, nous ras- 
semblerons ^ pour ce point, le petit nombre dé 
renseignemens que nous fournit l'antiquité grecque 
et arabe. Procope (i) peint là vie siihple et rustique 
des Maures, habitans de ces montagnes, et l'oppose à 
la yie molle et délicate des Yandàlies, qui s'y étaient 
réfugiés avec le roi Gélitner. €epeùdëht il nous ap- 
prend que ces Maures recueillaient une gi^andequan* 
tité d'épeautre, de froment et d'orge. Léon (2) nous 
dit que cette chaîne de montagnes qui touche près* 
qu'à celles d^ Const^ntine, of&e^ du côté de lorient, 
des plaines très fertiles et très spacieuses, où les Ro- 
mains avaient bâti autrefois beaucoup de villes et 
de châteaux. Toute eefie C0fitt*ée est remplie de 
sources très nombreuses d'où sortent quelques riviè- 
res quif apt^ès avoir arrosé ces plaines, vont se 
jeter dans la Méditerranée. 

Le nom arabe de la ville de Bôhé Bkid^l Huheby 
qui signifie mile des jujubiers ^ lui est doniié^ dit 
Léon (3)^ à cause de là grande abondance de ces 
arbrisseaux , dont les fruits, séchés au soleil, se 
conservent pour l'hiver. La vaste plaine qui s'é- 
tend aut environs de'Bône,dont la longueur eside 
40 et la largeur de a5 imllés (4), est d'une 'fertilité 

' (1) Vroc. BelLVand.ll,^. 
(a) P. 593. 

(3) P. 545. 

(4) Léon , p, 546. 
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extrême el propre à la production de toutes sortes 
de grains, a A l'occident de la ville ^ dit Békri , est 
a un ruisseau d'eau courante qui arrose les jar- 
ic dins; tout ce canton présente un aspect en- 
ce chanteur. On. trouve à Bône , en grande abon- 
a dance y la viande^ le poisson , le lait et le miel. La 
a chair de bœuf est la principale nourriture des ha- 
a bitans ; mais les bœufs noirs (les buffles qui se 
a plaisent dans les marécages) sont les seuls qu'on 
a y élève avec succès, tandis que les blancs dégénè- 
a rent(i). » Au la" siècle, Edrisi rapporte que le blé 
y est abondant ainsi que l'orge, que le pays produit 
en quantité , du lait, du miel et du beurre; et que 
les troupeaux consistent principalement en bœufs. 
Elle est cultivée, ditLéon^ par des tribus arabes ap- 
pelés Merde^ ils ont un nombre immense de grand et 
de petit bétail , et comme l'argent est très rare chez 
eux , ils apportent à Bone une grande quantité de 
beurre. Les marchands tunisiens et génois expor- 
tent de cette contrée du beurre et des grains de 
toute espèce. Ce qu'on appelle à Bône les jardins 
de St.-Augustin , situés à un mille de l'ancienne 
Hippône, sont, dit Hebenstreit, des allées bien 
alignées de jujubiers, de mûriers, d'amandiers, de 
citroniers, d'orangers , de figuiers et d'oliviers (a). 
Le long de la côte, vis-à-vis de l'île de Tabarka^ 

(i) Not. des mss. p. Sog. 

(2) iVbttf'. Ann: des Foy. t. XLVI,p. 66. 
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Bruce (i), qni voyageait en 1763, a vu d^immenses 
forêts de chênes, plus que suffisantes, dit-il, pour 
fournir des bois de construction à toutes les villes 
commerçantes du Levant. 

« Dans le pays des Massœsyliens (que représente 
a aujourd'hui la province de Constantine), la terre, 
<c dit Strabon (sà), porte souvent deux fois Tannée^ et 
a l'on fait deux moissons. Le blé, dont la paille est 
a haute de 5 coudées (7 à 8 pieds) et grosse comme le 
et petit doigt, rend, dans quelques endroits, deux cent 
ce quarante pour un. On ne sème point au printemps ; 
<x on se contente de sarcler (racler) la terre avec des 
a bottes d épine de paliure.Les grains tombés des épis 
« lors de la moisson suffisent alors pour Pensemen- 
«c cément, et ils sont mûrs en été. »Pline confirme les 
observations de Strabon et dit (3) , que grâce à la 
douceur de la température et à la légèreté du sol , la 
herse est un instrument inutile. Quant au poids et à 
la qualité du froment, Pline (4) met le blé d'Afrique 
à un rang très élevé; il attribue à sa farine la faculté 
d'absorber une grande quantité d'eau. Desfontaines 
confirme entièrement ce fait , et place au premier 
rang le blé des environs de Gonstantine qui lui a 
donné, à la mouture, pour 80 livres de grain, 70 livres 

(1) Introd,, p. 23. 

(à) L.XVir,83o. 

(3) XYIlI,.5o, t. II, p. 126, !. 4, ëd. Hard. 

(4)XVIIÏ; 12, t. II, p. 107. 
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de fleur de farine, 4 ^^ reeaupe et 6 de son , tandis 
qu'aux environs de 3\Iascara 70 livres de beau blé 
n'ont rendu que 43 livres 1/2 de fleur^ 1 1- i/a de re- 
coupe et i4 de son. Le blé se conserve en épis daiis 
des silos y et quand le sol est bien sec et que Tâir 
n'y pénètre point , il peut, selon Varron , se garder 
5o ans et le millet un siècle (i)» Ce blé, dit Dès- 
fontaines, renfermé dans ces matamores, à l'abri 
de Tair et des animaux rongeurs (2), peut se con- 
server ao et 4^ Ans s^Q^ dommage. L'intérieur du 
pays n'est pas moins abondant en. fruits que la côte. 
Pline (3) cite une variété de poires fort estimées 
que les Romains avaient importée de la Numidie. 

. Léon donne sur les productions de l'Afrique sisp- 
tentrionale et spécialement de la Numidie, des dé* 
tails si précis et si intéressans, que j'ai cru devoir le 
traduire en entier ; mais il trouvera mieux sa place 
dans mon article sur la climatologie. 

. Le sol d'Alger, dit Desfontaines (4% est en général 
plus fécond que celui de Tunis: Les montagnes y 
sont plus élevées, et les pluies y tombent en plus 
grande abondance. Les plus riches cantons de ce 
rpyaun^e sont les eni^îrons de Constantine, de Bone, 
la plaine de Métidja près d'Alger, celle de Maya- 

t^i) PUn. XVni, 63, t. II, p. 142. 

(2) Nouv. Ann. des Voy. t. XLVII/p. 338. 

(3)XV,i6,t,I,p.74i' 

(4) Nou9, Ann. des Voy* X. XLVII, p. 333. 
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nab, à a5 lieues au sud de cette ville ^ de Habra, 
rde Mascara, de TlemseQ. Ce superbe pays est entre- 
coupé d'une multitude de ruisseaux qui descendent 
de VAtlas^ Les plantes ^'y renouvelleat sans cesse 
dans toutes les saisons de l'année, et l'on y ré- 
colte les plus belles moissons de toute la Barbarie. 
Un peu au S. E. de Gonstantine, est le district des 
Henneichah, que Shaw (i) regarde comme le plus 
fertile et le plus étendu de toute la Numidie et où il 
n'y a presque point un arpent de terre qui ne soit 
bien arrosé^ 

L'exactitude des observations de Strabon et de 
Pline, sur la fertilité d'un sol qui produit presque 
sans culture, est confirmée par les remarques du sa* 
vànt et judicieux botaniste Desfontaines. La charrue 
dont il donne la figure est sans roues, et le soc a 
la forme d'une large truelle. Elle ne fait qu'efHeu- 
rer la terre et ne laboure pas à plus de cinq ou six 
doigts^de profondeur. On ne fait que deux labours 
pour le froment, et l'on ne brise pas les mottes 
comme en France avec la pioche et la herse ; ces 
soins paraissent inutiles; la terre légèrement sa- 
blonneuse se divise plus facilement par l'action du 
choc de la charrue. Le sol est si fertile que sans 
jamais y mettre d'engrais, il produit de très belles 
moissons. Le blé dur ou blé barbu, variété dont 
le chaume est presque plein et non fîstuleux, l'épi 

(i)T. I, p. 163, tr. fr. 

( 1837.) TOME I, l3 



Digitized 



by Google 



194 A'bnVELLES AVNAtËS 

plus renflé et le grain plus alongé qiie le nôtre, 
est la seuU espèce de fromeat cultivée en Barbarie* 
On n'y cultive aussi que l'orge à six côtés {hordeuni 
hexasiicùfn), ts^hce qui est, comme l'on sait^ d'uiM 
rapport considérable,. et réussit très bien dans le» 
pays chauds. Les blés tallent beaucoup en Barba* 
rie; on a vu des souches de froment qui avaient S6 
et même lao chaumes provenus de la même se- 
mence, ce qui se rapproche de l'exemple merveilleux 
de Ce blé envoyé de l'Afrique à Néron ( i), et dont un 
seul grain avait fourni 34o tiges. Les fromeos pro^ 
duisent de très beaux épis; Desfontaines en a me^ 
sure qui avaient jusqu'à 5 pôùces de longueur. 
Shaw raconte qu'il n'est pas rare d'en voir deux 
sur le même chaume, mais notre savant botaniste^ 
dans un séjour de deux ans, n'a jamais pu vérifier 
ce £iit. 

Le maïs, le sorgho, le millet à chandelles sont 
aussi très abondans; ils se sèment dans le mois 
d'avrilet mûrissent dans le mois d'août. Leurs feuilles 
offrent un très bon fourrage pour les bestiaux et 
sont très utiles dans une saison où la terre est 
extrêmement aride. Le safran, l'indigo, le pavot à 
opium et le tabac sont aussi cultivés sur les côtes 
d'Afrique. Les légumes d'Europe, et deux autres 
dont l'usage nous est inconnu, le melouchier (cor* 
chorus oiùorius) et le gombaut ^hibiscus esculenÉus) , 

(i) Pline, XVIII; 21, MI, p. m. 
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jf aoiit cultivés avec auecèa; les. mêlons «t les pas» 
tèques j vieonent presque sans culture et sont 
meilleurs que ceux qu'oo obtient en Europe, atec 
beaucoup de travaux et de soins. Les vignes pro*' 
duisent de très bons raisins qu'on sèche pour lés 
étportar, la religion et les lois défendant Tusage du 
vin, 

L'olivier tient le ééeond rang parmi les arbres 
utiles cultivés en Barbarie. Ces arbres , bien plus 
grands en Afrique que dans nos provinces méridio* 
nalfiSy produisent chaque année d'abondantes ré« 
boites d'olives , dont quelques-unes sont douces et 
se mangent sans être âssaisonnéies. Il en existe 
de belles plantations anx environs de Bone, de 
Bougie I de Blida et de Tlemsen. Les montagnes 
du petit Atlas sont couvertes d'oliviers sauvages qui 
produisent d'excellentes olives que les gens du 
pays préfèrent mêmi3 aux fruits des oliviers eulti^ 
vés (i). 

Hehenstreit (a) fait un magnifique tableau des 
environs de Bone; <c Jamais, dit-il^ bt fertile Mau#* 
ce ritanie ne s'était montrée à moi dans un éclat 
ce semblable : les innombrables tas de grains qui 
(i couvraient la campagne (car c'était le temps de 
ce la récolte)^ la verdure des arbrisseaux procu* 

(i) Tous les détails qui précèdent sur les plantes agro- 
nomiques sont extraits du mémoire de Desfontaînes. Aouf* 
Ann. des Foy. t. XLVH, p, 3a9-353. 

(3) Noui^. Ann, des Foy, t. XLVI , p. 54- 
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« raient Une diversion bien agréable à nos yeux,; 
a accoutumés depuis long-teœpâ à ne voir que des 
à rochers arides et dés montagnes pelées. » 

J ai déjà parlé de la fertilité des jardins et des 
vastes plaines qui environnent Cohstantine. 

Mila (Milevum), à 5 lieues N.-E. de cette ville et à 
f I lieues S.*£. de Gigel^est aussi entourée de super- 
b*es jardins : tout le voisinage est bien arrosé. Qe lieu 
fournit Gonstantine d'herbages et de fruits. Il pro- 
duity en outre, une grande quantité d'énormes gre- 
nades fort estimées dans tout le pays (i). Léon et 
Marmol (a) parlent de Tabondance de ses tbottpeaùx, 
de la bonté de ses pommes^ et en font dériver le 
nom de Mila. A 3 ligues au S.«0. de cette ville on 
cultive une grande quantité de garance (3J. 

Tobna, à l'ouest dé FAuras, est une jolie ville ^ 
pourvue d'eau, située au milieu de jardins ^ deplan^ 
taiions de coton , de champs ensemencés de blé et 
d'orge. Ses habitans, qui sont un mélange de di^ 
verses peuplades , se livrent avec succès au négoce. 
On y trouve des dattes en abondance^ ainsi que 
d'autres fruits (4). 

A deux journées au S.-O. de Tobna , ésl Mesilah, 
que Bëkri (5) nous représente comme une grande 

(1) Ëdrisi^ p. 243, trad. Jaubert. 

(a) Léon , p. 544* Marmol, 1. YI , ch. 9. 

(3) Shaw^ 1. 1, p. i32 , tr. fr. 

(4) Edrisi, p. 240, trad. Jaubert. 

(5) Kot. des mss, t. XII, p. 5i5. 
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et forte ville environnée de jardins qu» produisent 
abondamment du coton de bonne qualité. JJn au- 
tre auteur arabe inédit, Ebn-Haukal, auquel M. 
Quatremère, dans son excellente traduction de 
Békri, a emprunté quelques fragmens, nous fait 
ainsi le tableau de ÎMesilah (i) : n C'est une ville de 
ce construction nouvelle , bâtie sur les bords de la 
« rivière appelée Tf^acU-^Sehçr ^ dont le lit présente 
« une large nappe d-eau , mais qui a peu de pro- 
« fondeur. Les bords de cette rivière sopt cquverts^ 
ce de vignes et de nombreux jardins donl les fruits 
ce sont plus que sufSsans pour la consommation des 
« habitans. On y voit des coings qui viennent ori- 
a ginairement de Ténès et que l'on transporte à 
« Kaïro'wan. Le froment , le coton et l'orge s'y ré- 
a coltent en grande abondance; les cbevaux, les 
c( moutons y les bœufs, y sont fort nombreux, etc. » 

Nous apprenons d'Ëdrisi (^) que la culture du 
coton fTorissait aussi de son temps à Sétif , ville an- 
cienne située à deux journées au S. de Bougie et à 
3o lieues environ au S.-O* de Constantine. Le ter- 
ritoire, ajoute-t'il, est bien arrosé, riche en arbres 
fruitiers et en légumes de qualité supérieure. Les 
autres pays en tirent abondamment des noix excel- 
lentes. . 

J'insiste sur la culture du cotonnier parce que 

(1) /&irf. Note. 

(2) Ed. Hartmann , p. 227- 
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l'existence de cette malvacée dans les contrées de 
VAfriqiJe septentrionale que nous occupons, me 
sètnble un fait digue de fixer Tatteation du gouver* 
pement. Les anciens connaissaient parfaitement le 
coton. Théophraste^ dans son histoire des plantes (i)^ 
décrit l'arbre qui le pt*oduit ayec utie exactitude qui 
ne laisse aucun doute à cet égard. Nous trouvons 
dans Pline la preuve qu'il existait de son temps en 
Afrique ou le cotonnier arbrisseau {goSsjjxurn 
frufescen^)^ ou un arbre du genre des bombax qui 
donnait des productions analogues* a Quelques au* 
fr teurs, dit-il (^), rapportent qu'en Arabie les mau^ 
fit i/tf^ s'élèvent, dans sept mois^ à la hauteur et à 
« la dimension d'un arbre, et peuvent dès4or8 
«( servir d^e bâton. Mais on trouve^ aussi une mam^e 
€ arborescente dans la Mauritanie ^ près du golfe 
« de Lixos » à !uoo pas de l'Océan. Elle atteint à une 
flc hauteur de vingt pieds, et sa circcMaférence est 
« telle qu'un homme ne peut l'embrasser. » Gq 
fait, s^il était bien prouvé (3) , serait du plus iiaut 

<i) L.IV,ch. 9. 

(2) XIX, 32, p. 164 et i65, éd. Hard. 

(3) Les dimensions que Pline donne à la mauve arbores- 
cente dont il parle, peuvent paraître extraordinaires. Cepen- 
dant , en mettant ce fait en opposition avec celui qu'il Wi- 
conte d'après d'auireseaiteurs ^ il semble :dire qu'il a vw lui- 
même Tarbre qu'il décrite Nous savons, d'ailleurs, que Pline 
a été en Afrique. Voyez dans mes Recherches sur la Topo^ 
graphie de Carthage, l'append. II , par M; Dusgate, p. 24q> 
note. 2. 



Digitized 



byCoogle 



PES VOYAGES. 199 

iqtérêt pour l'histoire des plantes; j'invite les 
botanistes à le vérifier. Quoi qu'il «n soit, nous 
Qe pouvons douter que la culture du coton n'ait 
été florissante au moyen^àge dans le cœur même 
de la régence d'Alger. Trois auteurs arabes l'af- 
firment. Cette industrie s'était déjà peut-être éteinte 
au seizième «iècle ^ du moins Léon TÂfricain n^en 
dit plus cm mot. Les voyageur^ modernes gardent 
le même silence (i). Ce serait une entreprise à la 
fois honorable et avantageuse que de rdev^r, d^us 
nos possessions d'Afrique^ la culture de <;ette riche 
malvacée. Les leçons du passé nous instruisent de 
ce que nous pourrions espérer de nos efTorts dans 
un avenir peu éloigné. D'ailleurs le cotonnier se 
trouve encore à l'état sauvage au milieu de nos pos;- ' 
sessions. M. JulesTexier^sous^iatendantciviliiMos* 
taganem,a réoemiuent envoyé à la société d'agricuU 
ture des échantillons de coton recueillis aux environs 
de cette ville : la laine en a paru belle et de bonne 
qualité. Des essais de culturç du coton ont <été ten- 
tés par des indigènes près de Çoléah ^ aux environs 
d'Alger et sur d'autres points de la régence; l'on 
ne dit pas qu'ils aient été infructueux (a). Serait*il 

{1) DesfoBl^ioeSi il.^t yrsà, parle encore de la cuhuœ du 
coton en Barbarie^ mais c'est dans la régence de Tunis et dans 
le Biledulgérid^ ok, en quelques mois^ cette plante sitteint 
six pieds de haut et la grosseur du bras. Nout^. Ann. des Vaj. 
t. XLYIIy p. 35x, et Hist. des Arbr. 1. 1^ p. 478 et suiv. 

(a) Pellîarier y Ann. Alger, t. II , p. SaS. 
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donc si difBcile d^ rétablir cette culture non- 
seulement dans les lieur où l'existence du coton- 
nier à l'état sauvage la rendrait plus facile, mais 
encore aux environs de Gonstantine, où, d'après 
le témoignage des auteurs arabes, elle était au- 
trefois une source de richesses pour I9 pays? Jq 
livre ces réflexions à l'examen de nos fabricans 
et de nos capitalistes. Elles me paraissent pleines 
d'un vif intérêt. Il ne s'agit de rien moins que 
d'ajouter à notre commerce une branche nou- 
velle, et de nous af&anchir de l'énorme tribut que . 
nous payons annuellement à l'industrie du nouveau 
monde. 

• Sfous avons vu qu'il existait des mûriers dans la 
plaine de Bone. On en trouve encore aux environs 
d'Alger.. Des tentatives ont été faites pour l'éduca-? 
tion des vers à soie. Leur résultat a prouvé que squs 
pe rapport nos possessions d'Afrique pourraient 
devenir une riche succursale des provinces méri^. 
dionales de la France (i). 

La canne à sucre y a ét4 cultivée avec succès, et 
3i (Cette industrie n!a pas pris de développement 
len Afrique, c'est, au dire des habitans du pays, 
parce que l'Angleterre, craignant pour ses colonies 
la concurrence de l'Algérie, acheta au prix de 
3oô mille fr. de l'un des deys d'Alger la destruction 
du premier mQ.ulin ^ sucre qui s'était élevé près 

(1) Pellissier, ^nn. Alger, t. II, p. SaS, 2(32. 
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de cette ville (i). Je rapporte cette anecdote sans la 
garantir. 

La garance, plante que la solidité de sa couleur 
adoptée pour l'habillement de Taimée entière, rend 
pour nous d'un si haut prix , est très commune 
3ur tous les points de la régence. 

Enfin les oliviers d'Afrique, bien plus beaux, 
bien plus productifs que ceux de la Provence, nous 
offrent une ressource précieuse si nous voulons 
l'utiliser. Les Arabes , peu nombreuj^ et assujétis à 
des besoins bien moins multipliés que ceux des Eu- 
ropéens^ ne cultivent qu'une faible partie du sol 
de l'Algérie (î^). L'Afrique , sans qu'il spit besoin de 
déposséder personne, offre donc encore un vaste 
champ aux expériences de nos perfectionnemens 
agricoles. Ne serait-il pas possible d'étendre la cul- 
ture de l'olivier de manière à tirer enfin de nos 
colonies africaines l'immense quantité d'huile que 
nous allons charger à grands frais dans les ports 
du Levant? 

U y aurait un volume à jf:^ire sur les avantages 
qu'une colonisation bien réglée pourrait tirer de 
TAJigérie et notamment de la province de Cons- 
tantine, que le savant DesfonUiines regarde comme 
le meilleur territoire de la régence. Les bornes de 
in,o]|K,t)?|iyaiji.me font utie loi dp ne pas m'étendis 

()) Pelli£sier> Ann* Alger, t. II, p. 3a5 et suîv. 
(2) J6id. p. 321. 



Digitized 



by Google 



davantage. Le secoûd volume des Annales algd* 
riennes (i) par M. Pellissier, renferme, sur Tagri- 
culture de TÂlg^rie , une foule de renseignemens 
curieux. On doit pouvoir coœptei* sur leur exacti* 
tude, puisqu'ils sont recueillis sur les lieux mêmes, 
par un homme qui, comme chef du bureau arabe^ 
devait posséder un peu la langue des indigènes, et 
qu'un long séjour a mis à même d'étudier et de 
connaître le pays. D'ailleurs ils s'accordent en tout 
point avec ceux qui nous font fournis par les écri- 
vains de l'antiquité, par les auteurs arabes du 
moyen-âge et par les voyageurs modernes^ et l'en- 
l^emble de tous ces documens prouve clairement, à 
mon avis, que la province de Çonstantine peut de- 
venir le siège d'une colonie florisstante, qui trou* 
"vera dans ses propres travaux le moyen de se suffire 
à elle-même et d'augmenter en même temps le 
^pommerce et la richesse de la mère-patrie. 

On pourrait m'accuser de dissimuler à dessein 
les obstacles, ou du moins de ne donner que des rea- 
seignCTBens incomplets, si je ne disais quelques mots 
des maladies, des animaux nuisibles et des mau- 
vaises herbes qui, même dans les champs fertiles 
de l'Afrique, attaquent les fruits et les moissons. 

Les blés sont sujets, comme en Europe, à k 
rouille, au charbon, à la carie. Ces maladies n'offrent 
aucun caractère particulier au pays; les Maures et 

(i) Pages 3i9, 334- 
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}<e$ Arabes n'emploient aticun moyen pourlespréye^ 
nir. Souvent les brouillards épais quirègneot en hiver 
fe ion^ de iuoôte^ dessèchent et brûlent les moissons. 

Plusieurs pjantes mal&is&ntes naissent parmi les 
))lës et leur sdnt très nuinbles, sbiit en piivaot la 
terre des sucs destines à knr nourriture^ soit en les 
étouffant^ ou même en leur donnant un mauvais 
goût. L'asphodèle blanc, par e:£emple [asphodelas. 
ramosus)^ produit simultauément ces trois effets 
pernicieux. Ses raciues, composées de gro§ tuber- 
cules charnus, pompent ut^e quantité considérable 
de sucs; ses feuillues nombreuses et touffues, ainsi 
que ses tiges longues et rameuses qui se développent 
avant que les blés soient parvenus au tei:me de leur 
accroissement, les privent dTair et les empêchent de 
s'élever. Enfin l'asphodèle communique aux épis un 
goût tellement désagréable, que les bestiapx refusent 
de manger la paille avec laquelle cette plante nui- 
3ible a été mêlée. 

La bisnagre [daucus uisnaga) est aussi trèsré- 
panduqet très préjudiciable aux moissons. Plusieurs 
espèces de yesces s'attachent aux blés par leurs 
vrilles, les entourent de leurs tig^s et les font verser. 
Dans quelques ^uadroitis 4e l'A/lgérie. jondidentade, 
croît \xai^ espèce p&rticuliàre de régiisse dont les 
feniUes et les tiges exhalent une odeur très fétide 
qu'elles communiquent aux blés et aux jFourrages, et 
qui répugne égalementauxhouHnes et aux {sestianx» 

La folle avoine ( açena sterilis ) est aussi trè^ 
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répandue en Afrique; elle dévaste tellement leg 
champs ensemencés, qu'anciennement on croyait 
que les blés ^e changeaient parfois en cette plante. 
Les Arabes arrachent les mauvaises herbes qui 
viennent parmi les moissons; c'est le seul moyen 
qu'ils emploient pour les détruire (i). 

.5 yil. Minéralogie. 

JEJn tête des productions minéralogiques de la 
province de Constantine , se place le marbre de 
Numidie, si souvent mentionné dans les écrivains de 
l'antiquité. Cette pierre est différente de celle qui 
est connue dans le commerce sous le nom de brèche 
africaine. Celle-ci est d'un fond gris, relevé par des 
' taches d'un rouge de chair ou d'un rouge sanguin. Le 
marbre de Numidie^^ au contraire, était jaune ou 
safran avçc des taches pourpres (â). Je pense que 
plusieurs des marbres antiques du musée du Louvre, 
qu'on croit du sarancolin, sont en effet des marbres 
numidiques; -leur fond jaune taché de pourpre s'ac- 
prde fort bien avec la description que je viens de 

(1) Ces détails sont empruntés au mémoire de M. Des- 
fontaides sûr les plantes économiques des régences de Tunis 
^t d'Alger. Nouv. ann. des voy. t. XLVII, p. 333 , 334 c* 
$»uiy, Voyez, pour les animaux nuisibles aux moissons, moi^ 
article sur la zoologie. 

(2) Staçe, 1. ï, silv. V, vers. 36. — Prudent, apud 
Barth. h.l. — isidor. Orig. XVI, c. v. — Paul Silentiarus, 
Ecphr. S. Sophiœ templL 
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donner. Pliae dit seulement (i) que les carrières de 
'ce marbre se trouvaient dans la Numidie , entre 
VAmpsaga (Oued-el-Kébir) et la Tusca (Oued*el- 
Berber, qui se jette dans la Méditerrannëe à Ta- 
barka). Le savant Morcelli a précisé cette vague 
indication 4ans son Afrique chrétienne (2). On 
employait à l'extraction du marbre de Numidie 
les chrétiens qui étaient condamnés aux carrières, 
et le siège de ciette riche exploitation était à Sigus, 
entre Màcomadia et Gîrta. Sigus, située sur la route 
de Cartbage à Girta, était à a5 milles de cette der* 
nière ville (3). C'est donc à Test et à 8 lieues envi- 
ron de Constantine, qu'il faut chercher les ruines de 
Sigus et les anciennes carrières du marbre numidique. 
C'est à l'existence d'un autre marbre de couleur 
rougeâtre que le promontoire occidental du golfe 
de Bône doit son nom de Ras-el-Hamrah , le cap 
^ouge. Mais dans lesL montagnes qui forment ce 
promontoire, il existe trois carrières dont deux sont 
d'un marbre blanc veiné de gris pâle et offrent 
même quelques tranches considérables d'un marbre 
statuaire aussi beau que celui de Carare* M. J. 
Texier, actuellement sous-intendant civil à Mosta* 
ganem, a visité ces carrières en i833. Il y a trouvé 
des colonnes à peine ébauchées, et des blocs dans 

(1} y, 9, 1. 1^ p. 345^ i. 10, éd. Hard. 
(a) T. Il, p. 146. Cf. S. Cyprian. epist. 76 (faussement 
cotée 86). 
(3) Itin, anton, éd. Wessel. p. a8. 
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lesquels lea coins sont encore erifonces poiîr lé^ 
détacher de la masse. Les rochers qui sont au nord dé 
fiôoe sont aussi de marbre veiné^ on j reu<iantre de 
plus qu<elques veines de quartz et de beau mica (i). 

Léon l'Afrioain (2) signale de vastes carrières de 
pierres à bâtir près de Tibessa, ville située à 
5o lieues environ au S. £. de Constàntine. «c Près 
ce de cette ville, dit^^il, est une montagne où Ton 
a voit de profondes cavernes dans lesquelles, sui'^ 
<l( vant rcipiiiion commune, des géans avaient fait 
« autirefôis lèiir demeure. Mais il est aisé de se con» 
(c vaincre par plusieurs raisons qu'elles ontétëcreu*^ 
or sées par les Romains, au temps où ils bâtirent la 
ce ville, car qui ne voit que c'est dans ces massent 
ce mêmes de rochers qu'on a taillé les pierres dont 
« se composent les murailles (de Tibessa)? » Cette 
dernière observation mérite d'autant plus de con^ 
fiance, que du temps de Shaw, il existait encore à 
Tibessa des restes de son ancienne (mceinte. Le 
voyageur anglais parle aussi de la carrière décrite 
par Léon (3), 

Il en existe un« autre assez considérable à quelque 
distance à l'ouest de Tubna ou Tobna. oc Après avoir 
« passé laBoumazouse, dit Shaw(4),visoà*vis deXub** 
« na, l'on arrive à une montagne d'pù Ton tire d'ex» 

(i) Desfontaines ^ Noui^* Ann* des ifoy. t. XLVII, p. 95. 
(a) P. 548, 

(3) T,I, p. i65, tr.fr. 

(4) Ibid,^. 142. 
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c celléulés pierres de taiUei et où Ton voit beaucoup 
« de grosquarti^^sde pierre taillés en bloc et prêt^ 
« à être xnb en oeuvre. On appelle cette jiloiit^gne 
« MuckaUeUHadjar ou la Carrière. lies Ardbes.oùt 
éi une tradition qui porte que les pierres doat oq' 
« s'est servi pour bâtir Sëtif , et vraisemblablement 
<c aussi Nickouse, Jighbah et autres villes du voisi* 
k nage^ out toutes été tirées ^ cet endroit, in 

L'ancien nom de Mans FerratuSy donné à la chaîne 
du Jurjura, qui s'étend depuis le golfe de Bougie 
jusqu'aux limites du grand désert, celui de çâp de 
Fer que porte lé promontoire oriental du golfe de 
Stora, semblent indiquer l'existence de mines de* fer 
le long de cette partie de la coté. Nou^ savons^ ei| 
effet, par Edrisi, Léon, Shaw et Pdiret (i), qu'on 
en exploite dans les montagnes voisines de Bougie» 
Le premier de ces quatre auteurs, en nous disant 
que le minerai était excellent et néanmoins à bas 
prix, nous donne une idée de la richesse de ces 
mines; 

Le même écrivain signale d'excellent fer près dé 
Bône (2); tf Cette ville, dit41, est dominée par le Dfê^ 
a bddadoug (le mont£dough), montagne dont les 
« cimes sont très élevées et où se trouve de très 
a bon fer. d M. J. Texier indique le marbre cipolin 
dans cette chaîue de montagnes. 

(1) Edrisi, trad. Jaubert, p. 337. Léon, p. 690. ShaW; 
1. 1, p. 113, Ir. fr. Poiret, 1. 1, p. 170. , 

(3) Edrisi; p. a68. 
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Des échantillons de minéraux fdamb à Tabbé 
Poirét par M. Hugues | agent de la compagnie 
d'Afrique, lui ont fait penser qu'il devait exister 
dans les environs de GoUo du cristal de roche et des 
mines de cuivre très riches (i)« Strabon parle aussi 
des mines de cuivre qui se trouvaient dans le pays 
des Massaesyliens. Shaw est convaincu qu^il doit 
y en avoir dans les régences d*Alger et de Tunis, 
mais de son temps on n'en avait pas encore décou- 
vert (a)* 

Entre Bagal et Tibessà, a trios journées S. E. àé 
Constantine, est une petite ville nommée Madjdja- 
nah et Medjana, où l'on trouve, suivant Békri (3), 
une mine d'argent qui a fait donner à la ville \i 
nom de Madjdjanah-al'Maadm ou Madjdjanak 
des mines. D'après Edrisi (4)^ on extrait des mon^ 
tagnes voisines de Medjana des pierres de mouUii 
d'une qualité tellement parfaite , que leur durée 
égale quelquefois celle de la vie d'un homme, sans 
qu'il soit besoin de les repiquer ni de les travailler 
en aucune manière, à cause de la dureté du grain 
et de la cohésion des molécules qui les composent. 
Un autre écrivain arabe , l'auteur du Marasit-alitla, 
nous apprend (5). qu'il existait dans les montagnes 

(i) Poiret, t. I, p. 125. 
(a) T.I, p.3o6,tr.fr. 

(3) Not. des mss. t, XII, p. 696. 

(4) P- 369, trad. Jaub. 

(5) Not. des mss. t. XII, p, 696^ noie 1. 
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situées au sud de Màdjdjanah des mines de tobalt^ 
' dé zinc et de plomb. 

Le plomb se trouve encore en abondance dans Im 
montagnes habitées par les Beni^-bou-Taleb, situées 
à >) lieues au S. S^ O; deSétif. Mais! ces peuphdet 
sont si jalousés oii si ignorantes qu'elles ne «soufifrènt 
pas qu'on en tire plils qu-il n'en faut pdur leur 
usage et pour payer leur tributs (i). Ce minerai, du 
reste, est commun dans presque toute TÂfiâque 
septentrionale ainsi que 1 antimoine et le soufre. On 
en trouve pàrticiilièrement aut pieds de la chaîne 
de l'Atlas, surtout dans la partie de la IVumidie qui 
confine au royaume de Fez (a). Pbiret a observé le 
soufre et le vitriol natif dans lés sources chaude^ 
d'Hammam-Mes&outin, entre Constantiné et Guel* 
ma (3). 

Les montagneâl dé Bougie et dé Collo sbnt 
habitées par des Cabailes indépehdans que les Turci 
n'ont jamais pjù contraindre à leur payei!^ tribut. 
A l'abri de leurs rochers, ils ont toujours bravé les 
troupes des deys qui ne pouvaient les atteindre. Ils 
n'ont aucune relation dé commerce aveu les peuples 
voisins, et cependant ils sont tous armés et possèdent, 
dit-on^ l'art de faire la poudre et dé travailler l'a» 
cier (4)9 ce qui prouverait l'existence du salpêtre 

(1) âhaw, t. î, p. 1 38, tr.fr. 

(2) Léon, p. 770. 

(3) Poiret, t.i, p. l55. 

(4) Peyssonnel, Mss. lettr. XVlï, p. i3. 
(1837.) TOME I. 14 
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ôAbb \ewt$ montagnes^ car il est peu probable qu'ils 
connaissent l'art de l'extraire de l'urtne des anî* 
maux* . 

M. DUsgilte a signalé (I) en i835 un (ait cu*^ 
rieui» et dont jiiiqUe-là aucun toyageur n'avait fait 
mentioa; c'est que le sable amoncelé par la mer 
sur la partie du. rivage où Gartfaage existait jadis» 
depuis remboilchute de la petite rivière Miliana jus^ 
<|u'au tap Carthage^ eoutient assea d'or pour êtrede^ 
venUf de la part des indigètaes, l'objet d'une exploi* 
tatiokipârtibulière et même assex fructueuse. Ce fait^ 
attesté par M.. Charles Tulûl, ancien consul de Suède 
à Tunis, et par M* Bineau, ancien ^ève de l'école 
Polytechnique, ingénieur du bey, ne peut être névo^ 
<tué tn doute« Le même sable renferme encore des 
cristaux arrondis, des grenats, du fer titanifere. 

Il ne serait pas imposiiible que les rivières de 
l'Alglérîe roulassent du sable auriière , de même que 
celles de /la régence de Tunû. Quant au grenat 
(rescarboucle des anciens) (i), son existence daiis 
le pays des MaSsœsjrHens est attestée par Stra*- 
bén (3). « On y trouve^ dit-il^ au pied des mon*- 
A tagnes , des pierres appelées tjrchnkes et cartha^ 
<c ginùises. j> Les lycfmàesy d'après la description 

(i) Recherch. sur la topogr. de Carth. par M. Dureau de 
Lamaile , Append. II, p. a49 ^^ ^u'^* 

(2) Diet. des sciences nat. t. XV, p. 294 et suiv. 
r3) Tr.fr. t.V,p.4G8. 
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qu'en ffiit Plinâ (i)» awibknt êlm à^ tournit)ûie$ 
rubeUîtes (a); W. «Qooodeft «ont dts greaats (mm&<i/«^ 
^^}^ qui éiaient aussi iioioiàé8 ^ suivant le naiix^ 
ralitfe roinain (5), car4^hediQnUf k.c^xxm M rofm** 
koce dQ Ift ^up^rbe Carlha^e^ ^as k Vdisîkia§e d^ 
Uquellç iU i^ Urouvaif ut eu filus. grande quAA- 

U eziatb tmwe^ 4àaf l'Algérie dew auUres vMé^ 
imxjL wr tesqudlsrjedéaire d'aufAoïplUs attirer l'at> 
tentida d^s j^ok^guii^ et de$ officiers du génie ^ ^ue 
Uur ^^^ptoitatioo pourrait ^imimiersensiUetoienl lei^ 
io<^odViéo{esisquiri^tent4tt définit de «ombosUble 
sur plwiéurs poiota de 1a> fégenee* PUm (4)]| aur 
U foi d'm s^4kteur eosteoifKaraiii ^ dont le nom îa- 
dique suffisamment l'origine afrioaioe^ parle d'uti 
lac situé sur les bords de l'Atlantique , et nommé 
Eleotrum par les Maures. âe& eaux ^ écbauffîesr par 
les rayona du soleil^- (produiraient, dit«ily dà iuoc^ 
( Yelectrunt des anciens ). Le même auteur uou^ap-^ 
prend que po.ur préseryer de l'effet xiaislble des 
vents humides les édifices de Cartilage^ cons- 
truits en tuf j pierre molle et susceptible de se ré- 
duire en poussière par l'action de l'air, on les re- 

(i) XXXyjt, 39, t. II, p. 780; 1. a3 et suit, 
(a) Dici. des sciences nat, t. XXVII, p. 397. 

(3) XXXVil, 35, t. n, p. 779, 1. 7, ConJf. Theophr. de 
lapîdib. p. 396, éd. Heinsius* 

(4) XXXYII, 1 1, t. U, p. 770, 1. 10 et 8uiv. 
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couvrait d'un enduit de poix et. de bitume (i). 
Stfabon (a) parle des mine^ de cuivre et des sources 
d'asphalte qui existaient dans le pays des Masââssy* 
liens. Enfin ^ Léon l'Africain mentionne (3) deux 
aortes de bitumes qui paraissent être ccMnmuns en 
Afrique. L'un, que l'on extrait du pin et du gené- 
vrier, et qu'il a vu fabriquer dans les montagnes de 
l'Atlas, n'est autre chose que du goudron; l'autre 
se recueille dans certaines sources dont lés eaux fë« 
tides conservent un goût bitumineux. €e dernier est 
probablement le p^trote qui, suivant M. Bron- 
gniart (4)^ ^^ trbuve dans les montafgnes de l'Atlas. 
Le pétrole est produit par la houille, et sa présence 
indique souvent l'existence de mines de houille danis 
le sein de la terre. - 

(i) Voj. auasiM.Dusgatej Jtec&. 3rfeir la idpogr.de Càrih. 
par M. Dureàu de Lamalle, Append. II, p. a3g et suiv. 
. (a) L. c. 

(3) P. 771. 

(4) Dict. des Sciences nâtur, t. IV, p. 4a8. 

{La suite du prochain numéro)) 
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BULLETIN. 

ANALYSE CRITIQTJE. 



Le Monde primitif et V antiquité expliqués par Vé- 
tude de la nature, par le docteur H. F. Link; tra- 
duit de l'allemand sur la 2* édition par J. J. Clément 
Mullet. — Paris, i836, 2 vol. in-8**, chez Gide, ruç 
Saint-Marc, n. 23. 

Depuis très loog-temps les hommes o|it ëté frappés de 
ti*aces de houleyersemens que leur offre la surface du glohe 
qu'ils habitent. Les auteurs anciens ont rapporté un grand 
nombre de remarques faites à propos de rencontres for- 
tuites d'objets qui avaient attiré l'attention de leurs con- 
temporains. Mais ces &its ne furent pas présentés de ma- 
nière à pouvoir en déduire des conséquences; d'ailleurs 
beaucoup de choses furent mal vues; alors on croyait à 
l'existence des géanS; et toutes les fois qu'on découvrait 
dans le sein de la terre des ossçmens d'une dimension supé- 
rieure à ceux des hommes vivans^ on les attribuait à des 
^res humains. Toutefois ce n'était pas seulement aux 
géans vaincus par les dieux qu'on supposait une taille peu 
commune ; Iqs héros chantés par Homère , partageaient 
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aussi dans la croyance populaire, la prérogative de passer 
pour avoir eu une stature démesurée. Les Spartiates décou- 
vrent près de Tegée j un squelette dont la longueur était 
jde dpuïe piçds tf-ois pouce»; «ussitôt le bruit se répand que 
c est celui d'Oreste. 

Pausanias en décrivant Tile de Salamine, parle du tom- 
beau d*Ajax. QC Toici, dit cet auteur, ce que j'ai appris 
a d'un habitant de la Mysie sur la taille de ce héros. La 
<c mer en baignant son tombeau, Touvrit du côté du rivage, 
ce ce qui rendit facile l'accès à l'endroit où était le corps, ^t 
ce pour me donner une idée de sa grandeur, il me dit que 
(c l'os de son genou, que les médecins nomment la rotule, 
a était aussi grs^pd que le disque dont les athlètes en&ns se 
<£ servent pour le pentathle. i» Il ajoute que cependant il a 
vu des Barbares, qui ont la réputation d'être très grands, et 
)^ur taille n'a rien d'extraoïxlinaire, et n'excède pas celle 
des corps qu*il a vus en Egypte : il raconte ensuite, sui* la 
foi d'autrui, des faits prodigieux, puis il dit : (cll y a de- 
ce vaut la ville de Milet, une île nommée Ladé, de laquelle 
ce se détachèrent jadis deux petites îles dont l'une se nom- 
a inaît file d- Àstérius , parce qu'Astérius qui passait pour 
a fils d'AnaXi fils de ia T«rr^, y fut dit-on enterré. Le corpa 
ce de cet A-Stérius n'a pas moins de dix coudées de long, 
ce Voici encore ce que j'ai vu d'étonnant dans une petit» 
ce ville de la Lydie supérieure , nommée les Portes de 
ce Temenus ; une colline du voisinage s'étant fendue par \9, 
ck rigueur du froid , on y aperçut des ossemens d'une gran^ 
ce deur si démesurée , que sans leur forme , on n'aurait 
ce gu^re pu croire qu'ils eussent appartenu à un homme: le 
ce bruit se répandit aussitôt dans les pays que c'étaient les 
ce PS de Géiyon, fils de Chrysaor.... Je me permis de les 
«e contredire, en leur prouvant que Géryon demeurait à Ga- 
0e dès; que sou tombeau n'y existe pas... Alors lesexégètes 
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« lydiens reconnurent que ce corp^ était cdiil cf HjUus, 
tt fils de la Terre. » 

On voit d'aprèa ce récit que chaque localité attachait de 
Timportance à posséder un tombeau de géant ; c*était 
une sorte de point d'honneur^ et on se montrait jaloux de 
]e conserver. 

Dans le mojen-»âge, et jusqu'au dix-huitième «ède^ on 
répéta les mêmes contes^ relativement aux ossemens fossiles 
d'une ^andqur démesurée. Enfin les progrès de Panatomie 
compaFee ont pr<Hivé que ces ossiemeus étaient ceux d'ani- 
maux, dont les uns appartiennent à des espèces dont tes 
analogues n'existent pius^ et les autres à des espèces encore 
vivantes. 

On avait daboi*d supposé q^ue tous les corps fossiles 
avaient été charriés par les eaux du déluge, dans les lieux 
où ils étaient enfouis. Des observations approfondies firent 
reconnaître que tous n avaient point une origine dilu- . 
vienne. Us gisent, et particulièrement les coquilles, non 
pas entassés pêle-mêle, comme ils le seraient par lefTet 
d'un transport opéré par un violent cataclysme, mais ils 
sont disposés par lits, placés les uqs au-dessus des autres 
avec ordre; souvent ils paraissent par leur disposition 
rjeprésenter le fond d'une mer mise à sec par une cause 
- quelconque. D ailleurs les coquilles fossiles si nombreuses, 
ne sont pas de celles qui vivçnt dans les mers voisines, et 
réciproquement celles iqui vivent dans nos mers, sont fort 
rares à l'état fosfile. 

Ijos recherchas de l'illustre Cuvier ont appris qu'il en 
est 4e poème des mammifères, dont les débris avaient les pre« 
miers attiré l'attention. C'est dans son bel ouvrage sur les 
ossemens fossiles, qu'il a développé les preuves de cette vé- 
rité. On avait rapporté d'abord à l'éléphant tous les grands 
ossemens ; l'observation démontra que beaucoup étaient 
ceux d'animaux terrestres dont Tespèce est détruite ; on 
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peut dire que chaque jour les investigatioqs des naturalistes 
en font découvrir de nouveliç^s ; et néanmoins le champ de 
leurs travaux est à peu près" borné à rEi|rope, et aux 
contrées des auti^es parties du monde, où les Européens 
ont tqute liberté d'effectuer des opérations relatives aux 
sciences. 

, Tous. les restes de mammifères se présentent dans un 
fer^ain ^ont les nat^rali8t^ attribuent Tgrigine à une révo* 
lution qui a agi sur la surface du globe très violemn^ent^.et 
sur upe ti^ès vaste étendue pis le nomment diluviuni\ et le 
distinguent de celui qui tire son origine d'une causQ 
presque insensible, mais constampient et pour ainsi dire 
journellement agissante qu'ils ont appelé terrain d'alluviqh 
( alluçium )• C'est dans ce dernier que se classent les atté- 
risse^eps formés par les i:uisseaux, les fleuves et la mer 
même. C'est dans ce dernier terrain, comme dans les tour- 
bières et daqs le fqnd des lacs, qu'on trouve communément 
]es osseniensf des espèces vivantes, accompagnés asse^ fré-* 
quemment d'objets d'art d'une époque foi^ ancienne. 

M. Link pepse qu'il n'est pas nécessaire de supposer un 
|il>aissjeinent dans la températui^e pour expliquer la destruc- 
tipn des pianumiferes du monde primitif, «c Si nous jetons 
les yeuiç, dit-il, sqr les anin^aux qui peuplaient les zones 
tempérées, pous ne voyons pas seulen^ent les éléphans, les 
l*hinocéi*os et autres espèces, qui maintenant habitent exclu- 
sivement la 9sone tordde, mais nqus trouvons encore des 
restes de rennes, d'élans, de lièvres des Aipes... Nous pou-r 
yons donc conjecturer que plusieurs animaux du monde 
primitif purent supporter des variations de climat plus 
grandes qu'ils ne le peuvent' maintenant. Nous voyons 
encore des animaux, principalement parmi les races do- 
mestiques, qui vivent sous des zones de températui*e trè| 
différentes les unes des autres. y> 



^igitized 



by Google 



DES VOYAGES. 21 J 

M. Link ajoute que des influences toutes natureileS| 
causées par des cataclysmes ou d^s rëvolntions ont détruit 
peu à peu les grands animaux dans les contrées ou ils vi- 
vaient, et que l'homme a pu compléter cette destruction ; 
il est d'avis qu'il ne faut point placer ces révolutions du 
globe générales ou partielles dans un temps trop rapproché 
de nous. 

Au milieu de tous les débris ^u monde ancien et disparu 
depuis les périodes les plus roulées, on n'a jamais trouvé 
de squelettes humain?; ce n'est que dans les terrains récem- 
ment formés qu'on a constaté leur présence. Dans le 
monde primitif , les animaux qffraifent dans leur structure 
des sipgularités extiémement bizares. Parmi les amphibies 
quelques-uns atteignaient à des proportions gigantesques. 
Celui que Cuyier a npmmé Plerodaclyie, a des mâchoires 
d'une longueur qui excède trois fpis la dimension du crâner 
elles ressemblent à un bec d oiseau^ et sont poui^ues de 
dents implantées dans des alvéoles ; ses pieds antérieurs très 
prolongés, étaient pourvus de doigts longs de dix pouces 
trois lignes 9 et auxquels était fixé l'appareil destipé au 
vol. 

Un autre grand saurien du monde primitif , se gisait 
remarquer par la longueur de son cou, composé de plus de 
trente yertèbres, ç^ cou était ^ussi loqg que le corps sa^ns y 
comprendre la queue. 

Quelques-ups de ces amphibies antédiluviens, se rap- 
prochent des oiseau^, d'autres ai« contraire ont d€i l'apa- 
Ipgie avec les mammifères. 

Les végétaux du monde primitif présentent moins d^ 
^izan^eries dans leur conformation. Plusieurs de leurs 
espèces conservées par des empreintes sur la houille, ont 
de l'analogie avec des plantes monocotylédones, telles que 
po|Lis les voyous. Les beaux travaux de 1^. Adolphe BfO^- 
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guiart; ont éclairci ce sujet important ; il en i^ulte qife 
dans ces temps» là^ la surface du globe était couverte d'îles; 
dont le sol aquatique ou au moins humide ou frais, nour- 
rissait des Végétaux qui se plaisent dans ces sortes de loca- 
lités ; les analogues se retrouvent aujourd'hui dans la sone 
torride. Des forêts sous-marines, le long des côtes d« 
France et d'Angleterre, et qui parfois s'étendent asses av^nt 
dans les terres, sont d'une époque plus récente. 

Tous les faits recueillis dans les recherches qu'on a 
faites pour étudier l'enveloppe du globe terrestre, con- 
duisent M. Link aux résultats suivans. a Un vaste océan s'é- 
tendait au loin, ses eaux étaient peuplées, soit par des mol- 
lusques analogues à ceux que nous trouvons actuellement 
dans la mer, soit par d'autres, modelés sur des formes que 
l'on ne retrouve plus aujourd'hui.Le test intérieur des mol- 
lusques alla toujours en perdant graduellement de sa taille. 
Jusqu'à être réduit âpalement à une dimennon microsco- 
pique. La formation calcaire, d'origine essentiellement ma- 
rine, alterne avec un terrain arénacé, qui peut-être n'est 
qu'un détritus des fragmens de la couche quartzeuse du 
globe ; entre ces parties s'insiniie l'argile, produite par la 
décomposition du feldspath et du mica. Ce qui dans un en- 
droit, ne fut que le résultat de la destiniction, fut dans un 
autre celui d'opérations de la nature, faites dans le calme et 
le repos. Car de temps à autre la tranquillité du globe fut 
troublée par des éruptions volcaniques qui en brisèrent la 
surface; aujourd'hui encore ils l'agitent parfois, et sa. 
yie n'est qu'une alternation de création et de destruc- 
tion. 3> 

M. Link se livre ensuite à des considérations qui méritent 
d'être citées : <c Un regard attentif sur les êtres détruits met 
fin évidence la marche graduelle de la nature, sa tendance 
cpnstante à perfectionner ses geuvres. Rien que d'imparfait 



Digitized 



by Google 



DES VOTAG£$. ^19 

dans le» êtres que renferment les phis anciens; c'est une 
cr^tion qui ne vivait pour ainsi dire qu'à moitié. Ils nous 
montrent une partie pierreuse séparée de la partie vivante, 
modelée en un test univalve ou bivalve^ ou bien en polypier i 
ce n'cdt qu« dans les périodes pins récentes des modifica^ 
tions^de l'écorcedu giobe, que parait cette création ani-r 
nale pei^feotionnée; dans laquelle une charpente osseuse 
vient f^endre pai^ à la vie^ et dans laquelle circulent les. 
fluides^ Les fougères, végétaux dans lesquels la fleur n'a ja- ' 
mais été vue isolée de la feuille^ composaient les forêts pri-- 
mitives du globe $ tandis que les gisemens des tignites^ qui 
sont bien plus récens^ nous présentent des bois et des tiges 
d'arbres analogues à ceux qui peuplent nos forêts. -» 

Nous ne pouvons suivie M. Link di^ns ses hypothèses sur 
l'origine de la vie : nous citerioiiê volontiers sa comparaison 
des habitans d'un inonde qui n'est plus avec ceux qui vi-f 
vent maintenant; mais cela nous mènerait trop loin. Il 
pease que depuis l'origine des choses l'organisation desétres 
a éprouvé des modifications^ et qu'enfin la nature a fini par 
^'homme qui est son chef^-d'œuvre. Il n'est pas assez hardi 
pour expliquer comment le premier homme a été produit; or^ 
ne peut que le louer de sa réserve. <£ Toutes les recherches 
que nous pouvons l^ire sur la création, dit-il ^ sont insuffi- 
santes. L'homme ne peut rien savoir de son apparition sur la 
terre ; dans cette ignorance inévitable de son principe^ il s'é- 
lance au-delà des limites du monde matériel, pdur se réfu- 
gier dans le sein de la divinité. La cosmogoni e de tous les 
peuples fait partie de leur dogmes religieux, dont l'examen 
sort des limites de notre travail. )> 

Suivant M. Link l'homme dut vivre d'abprd entre leç 
tropique* ou la providence lui offrait des fruits tels que la 
banane, la mangue, et beaucoup d'autros qui pouvaient sou-* 
tenir son e^^isCence ; ensuite il s'avança au-delà des tropiques 
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OU il ne put subsister qu'à l'aide du feu; puis il apprivoisa 
le chien^ et soumit les animaux qu'il sut accoutumer à 
son joug ; dans son premier état il avait pu se nourrir de ceux 
qu'il prenait au piège ou qu'il tuait à la chasse ; c'est à cette 
manière de vivre que sont réduits encore aujom*d'hui les 
peuples qui habitent des contrées où la rigueur du climat 
ne permet pas la culture, et s'çppose même à ce qu'ils soient 
pasteurs ; des peuplades vivant sous un climat plus heu- 
reux sont restée» dans cet état primitif; cette ctrcpnstance 
tient à ce que leur patrie ne possède pas de quadrupèdes 
qui par leurs services constans les aident dans leur travail , 
les sustentent de leur chair et les habillent de leurs dé- 
pouilles. 

M. Link suit l'homme dans toutes ces phases, jusqu'au 
moment où il devient agriculteur, oc L'agriculture, dit-il^ 
vient enfin jeter le fondement de la société policée. Son ori- 
gine se perd dans l'obscurité des temps fabuleux, temps sur 
lesquels l'histoire pe pouvait nous transmettre que des tra- 
ditions, ce qui ne doit point nous surprendre ; car l'agri- 
culture, une demeure stable et un établissement fixe de- 
vaient nécessairement précéder les monumens historiques.» 
On pourrait souhaiter que M* Link eût mis un peu plus 
d'ordre daps la disposition des matériaux qu'il a employés^ 
il eût mieux indiqué sa marche et la fin à laquelle il avait 
dessein d'arriver. Malgré ce défaut qp parcourt avec intérêt 
son livre qui est rempli de recherches très instructives; il les 
apoussées jusqu'aux temps modernes ppur les végétaux et les 
animaux que l'homme a réunis autour de lui. Il pense comme 
M. de Humboldt que le maïs est originaire de l'Amérique ; 
cette céréale, la pomme de terre et le topinambour sont pour 
les contrées tempérées de l'ancien monde des dons précieux. 
Quant aux animaux, le. plus utile que le nouveau monde 
nous ait envoyé est un oiseau qui est venu augmenter le 
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nombre de ceux de nos basaes-courSi et qui a été préféré, 
avec raison à d'autres tels que le paon et la pintade. A ce 
sujet, il n'est pas hors de propos de dire qu'une idée erronée 
est très généralement répandue en Europe, sur|Kpoque à 
laquelle les dindons y furent introduits : tous les jours on 
répète que c'est aux disciples de Loyola que l'on est rede- 
vable de leur importation. Cette assertion est dénuée dé 
toute espèce de fondement. L'histoire ecclésiastique nous 
apprend que le 33 avril i54i Loyola fit sa profession so- 
lennelle à Rome entre les mains du Pape* Or depuis i53i 
la conquête du Mexique était achevée ; les Espagnolsavaient 
trouvé le dindon apprivoisé dans ce pays ; malgré leur avi- 
dité pour l'or et pour l'argent, principaux mobiles de leurs 
exploits, ils n'étaient pas asses indifférens à la bonne chère 
pour négliger d'envoyer dans leur patrie une espèùe de vo- 
laille qui avait dû fixer leur attention. Il est donc plus que 
probable que le dindon élait parvenu en Europe avant i54i } 
niais ce ne sont pas de ces faits que l'histoire enregistre^ 
quoiqu'ils aient une importance, réelle. 

A défaut d'autre preuve, il suffira dé citer le témoignage 
^'Alexandre Géraldini> premier évêque de St-Dominigue, 
mort en i535. Dans une lettre écrite selon les apparences 
"deux.avant samort, il annonce qu'il envoie entre autres 
raretés deux dindons. Cette mention de ces oiseaux est donc 
antérieure au livre d'Oviedo que l'on regardait comme le 
premier qui en eût parlé. Cet historien publia en i535 son 
Sommarîo'^e la hùtoria gênerai jr natural de las Indias occi- 
dentales. Ce sujet est traité fort savamment par Beckmann 
dans un mémoire qui fait partie de ceux dont se compose 
son Histoiredes iw^eniions. Les jésuites ont £ut connaiti*e en 
Europe l'usage du quinquina comme fébrifuge ; c'est bien 
assez de oe serviee pour avok des droits à la reconnaissance 
de la postérité. 
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MÉLANGES. 

Coup éCœU général sur los chénùna de fer en France i. 

(Suhe.) 

El d'âbérdi qtielld bonne fortune pour bës Ikymtte^ 
inoccupée dont Paris e^i plein ^ et dont lég \m» n'at- 
tendent q[u'un signal pour cette grande œuf rai Lé 
Journalier y pauvre^ mais vigduretit, «^associe sans qus<^ 
relie > sans conflit, au soldat qui laisse iktk instant sa easeme 
et aoti uniforme , i^vdt la blouse de toiie^ s'amie 4e l'outil 
tranchant) tx)ule la brouette en chantant > et se orée un 
petit prieirie en nteie temps qu'il ^heppe k Toisivetë fetaie 
de ta garttisôn* Le propriétaiiie des terrains néeessaires à la 
construction des chemins réalise descapîtauac aoùveptau^ 
deSBOS de ses espérances. Lee rentiers alarmés d-une con- 
vèariioti qui les atteindra tôt «u tard ; les iSpécukteùrs qui 
iisètit un peu dans l'aeeoir ^ et qu'enhardit l'espërienoedee 
«npi^listes étrangers ) se lancent dans céa iKiavellea eatre-*- 
prises. Que d'un fobul de k France i Vautre > chacun s'eni- 
couraf^) s'appelle et s'entende^ que lae départemens oà 
l'industrie est pluB active, -où rinstroction estpkrsrépan- 
due , dooneot l'élan , et de proche -en proche le rojavune 
ae trouvera siik»nédu ubrdau midi^ dd l'est àl'ou^aty piu* 
des lignes de fer qui se «roi9ei*ont^ s'eptrelaoeiront sans eé 
nuitée > à peu près^ maïs sur une ëcbeUe plus vaste, eomrae 
ces longues^ lourdes voitures à «paatorae places , véritable 
providence du plébéien > éi pcnirtantsi déopiéea d'abord , 
qui vont et viennent dans tous les sens ^ d'une barrière à 
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i*au1re, établissant de tàciléa communications entre les 
points les plus éloignés, sans se heurter, sans rivi^lités hai- 
kieuses> sans que les conducteurs à livrées différentes 
s'insultent et se querellent : exemple curieu^.à remarquer 
de courtoisie et d'activité^ dont le spectacle amuse , intéresse 
l'observateur tant soit- peu philosophe , qui voit comment 
la civilisation fte glisse jusque parmi les cocbers.de fiacre et 
d'Omnibus, et comment les classes les plus dédaignées de H 
société se rapprochent ^ se mêlent et s'améliorent. 

Èientôt nous allons déserter la vieille it)Ute montagneuse, 
cahotante et mal pavée ^ la vieille route, au lit ^ngeux, aux 
ornières profondes; la vieille route monotone qui se traîne 
depuis deux cents ans , à travers les mêmes villages sales et 
tortueux , bordés de maisons d'inégale structure et d'igno-^ 
blés auberges ; la vieille route, oii vous avez à redouter> sur 
un terrain convexe le choc de la longue voiture du roulier 
et de la pesante diligence; où vous bâtai llea à chaque pas- 
pour le milieu du chemin ; où le troupeau de bœufs tnur 
^issanS vous couvre de poussière $ la vieille route dont les 
Voitures chassent le malheureux piéton dans la boue sil* 
loiinée par les animaux à cornes et lui fait couiir le risque 
de cheoir dans les fossés qui bordent un sentier glissant. 

Au chemin de fer ^ il faut un moindre terrain ; il passe au 
milieu du {>ajBage sans le gâter, comme l'allée siniféttae 
et sablés d'un parc élégant; il suit les ondulations légèi^es 
du sol ; il s'enfonce dans la vallée, va côte à côte avec la ri- 
vière, circule tantôt inaperçu sous les arbres , tantôt se dé- 
roule comme un long ruban dans la plaine ; une autre fois, 
le voilà suivant son cours rapide au-dessus de vos têtes, 
porté par des voûtes qui lient deux coteaux l'un à l'autre. 
Sur les bords de ces routes npuvelles plantées d'arbres, bor-^ 
dées de haies, s'élèveront dès habitations uniformes pour les 
les gardiens, des magasins pour l'eau, le combustible et les 
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voitures; des constructions élégantes où les industries et les 
confortabilités du jour se donneront la main pour le bien-^ 
être du voyageur. Sur ces chemins fkiîiles, point de cavités 
où s'etafoiicÊ là roue, pbiht de heurt malencontreux, point 
dé soubresauts àlarmans; tout est aplani^ roulant et 
8Ûr(i). 

Et le paysan, surud sol ferme et ratissé, va d'un pied tran- 
quille, sanscoiiirir le plus petit risque , le long des rail-waysy 
porter à la taille sôd beurre et tes œufs, ou faire ses em- 
plettes àù marché voisin ; le cheval de la fermière tix>ttine à 
son aise sur un terrain soigneusement entretenu ; le petft 
bourgeois, domicilié à la campagne, s'achemine à pas lents; 
sans rèdoutièr un contact dangereux, vers une commune peu 
éloignée ; le peintre est là aussi, libre de s'arrêter sans dan- 
ger pour dessiner un site qui lui plaît ; tous enfin, pendant 
que la file des Tragdns roule sur la double ligtie de fer, ou 
que la diligence chargée de cent voyageurs, qui lisait; 
mangent et causent à leiir aise, aussi bien que dans un café> 
passe Bétrànt leurs yeux comme une illusion fantasnifa- 
gorique, usent de cette voie si commode et si sûre. 

Aimant à se servir des surfaces planes, au risque de faire 
quelquefois de grands détours, parce qu'il sait que la rapi- 
dité du voyage dédommagera, bientôt d'un peu de temps 
perdu, le chemin de fer y contourne des montagnes quand 
il ne les petcë pas, et va chercher pour arriver à son but> 

(i) Les accidens qui réialtènt de la i-encontre subile des wagons et 
des voilures ne doivent pas 6tre imputés au chemin de fer propre^ 
ment dit. Qiiand les entrepreneurs auront muUipliô les retraites pour 
deux voilures , les leviers d'enraiement et pris les précauttous que 
dicte la prudence, et doublé le nombre des inspecteurs, ces chocs 
malheureux auront lieu rarement. Il est impossible que les premiers 
essais en toutes choses n'entraînent pas quelque^ accidens* jyailieurs 
les vieilles routines en sont^elles exemptes? 
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des points qui en semblaient éloignes. Alors il s ouvre un 
passage au milieu de populations étonnées^ dans des 
champs paisibles , qui n'avaient janïais Vu que le chariot 
destiné à voiturer les engrais fécondans ou la moisson do- 
rée. Le berger accoutumé à promener silencieusement son 
troupeau, toute une journée, dans ces plaines solitaires, ren- 
contre au. bout d'une pièce de blé la route miraculeuse-, il 
voit la fumée ondoyante qui devance le char rapide, il en^. 
tend pour ainsi dii^e le sillage de la voiture, et d'un air slu^ 
péfait^il contem^^e cette foMie de voja^ursde tout âge, da 
to!^tiQi<^Q9ditii>n9,sftn^blabteÀ 3iôinu4ge, ^t. qui: va se perdra 
a yhçfni^^f^migleti^%eii9Lffi(^ tv^t^tionvet bux causeries 
prolongéfss de la; voillée ! . . / . i . « 

Le, ch^in^dé fer, vient donner du prix aux tërriM -qu'il 
traverse, en offrant au propriétaire de plus faciles débou- 
chés ; il crée une existence de tous les jours à ces villages, à 
ces gros bourgs perdus jau milieu dés terres, qui ne savaient 
pas ce que c'était que le mouvement; qui n'av&ient un peu 
de vie que dans les heures bientôt écoulées d'un marché 
hebdomadait^ ou d'une foire annuelle; sans cette mer- 
veilleuse invention , ils restaient frappés de mort pendant 
le reste de l'année, enfoncés dans leurs boues profondes et 
mourant de monotonie et d'ennui. 

Queceuxquiprennentunvifintérêtau développement de 
l'agriculture et àses.perfectionnemens, se rejouissent encore 
delà prompte mise en activité des chemins de fer \ dès le jour 
où les lignes se multiplieront en France^ une partie des che- 
vaux ^attelés à la voiture du roulier pour les exigences du 
commerce^ et aux diligences pour le transport des voya- 
geurs ; tous ces chevaux que le laboureur luirméme était 
forcé d'employer pour .conduire péniblement et à grands 
frais sa récolte au marché voisin^ pour aller au loin cher- 
cher dçs piatfyi^ux de iconstr.uction ou des provisions, se*- 
(1837.) TOME I, l5 * 
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ront employés à des défricfaemeiis, à des labours multipliés, 
à une foule d'ouvrages propres à l'amélioration du sol y au 
bon enti^etien des chemins vicinaux, etc. Car désormais sur 
quelque point qu'on se meuve, il sera facile d'atteindre les 
rail^k^a; et là se trouveront des Voitures appropriées aux 
divers besoins des cultivateurs-, et le6 grains de toute na-^ 
ture, les fourrages, les kines, toud les produits ruraux, 
arriveront à plus bas prix et plus ptxnoptement, dans les 
villes de seconde et de premièriô classe. Que les négocians, si 
empressé^ de recevoir leurs lettMS, battent auâsi dés mains ! 
La maUe-p«ifit«y d^â d aetiVè dads m tnardw» ttstmt du 
Utittvwit auMk ée transpëÉli tk doubler sa vii(e8S&;'Sii M 
/calculant qiie six Iieùes k l'heure, toutes les villes à trente 
lîèujBstlplûs de Paris, pourront^ datis lé même jdtir, écrire 
et recevoir uiié réponse, pour peu que l'administration des 
postes seconde l'élan général^ et ajoute de nouveaux efforts 
à tous ceux «ju'elle a faits depuis tingt atis^ pour que seé 
courtiers volent coma)e la ionéte. 

Pendant que des hommes graves calculeront fiVHdement 
ce que le commerce peut gagner à ce nouveau mode dé 
transport) plus prompt et plus économique que tous ceux 
Usités'jusqu'à 't)i*ésent; quand' ils noUs auront démontré 
clairement que des cafés, dès ' cotons (je ne dis' plus du 
tiifci^y puisqu'a^jourd'hui par !â prodigieuse extension 
donnée à la culture de la betterave, et à Fextracliôu du sucré 
renfisrmé dàtos cette plante, l'Amérique elle^inêtilé est dc^- 
venue notre tributaire jpour cette'denrée) , des cafés, des co- 
tons, débanjués le matin^ au Havre, c'est-à^ire à plus dé 
cinquante Heues de Paris, peuvent arriver le lendemain sur 
les bords de la Seine, dans les entrep^ de là capitale, et se 
trouver transportés un peu plus tard à ôoKeùes'phis lôin^ 
dans le milieu de la France, bu aises frontières du nord; 
fjuand ifé auront dit et redit au ^kri^iéfa ébahi que les 
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bûsuhf les porcs, les moutons, tous les animaux que dévore 
cette population d'un million d'individus^ arriveront de la 
Normandie^ de la Vendée, du Limousin, de la Belgique, 
aux marchés de Sceaux et de Poissy, voitures dans des 
cages iîttme&ses mues par la vapeur sur les chemins de fer\ 
que nos routes ne seront plus creusées, sillonnées par le pied 
ou le grouin des animaux; que les voyageurs cesseront 
d'<étre enreloppés dans les nuages de poussière qu'ils éle- 
vaient autour d'eux sur la routé, et que les femmes timided 
n'auront plus à redouter la rencontra de cette armée de 
bo0U& inoCBéniifs pourtant, inais dont les terribles défeiises 
inspirent toujouts ukie certaine terreur; que Ton pourra 
readre à l'agriculture les bas-côtés de nos grands che- 
mins (i) désormais moins fréquentés, et dodt quelques-uns 
même pourront être abandonnés totalement ; que cette quan- 
tité considérable de chevaux de trait , devenus inutiles sous 
le règne de la vapeur, viendront à bon marché s'offrir aux 
euilîvateiirs de nés campagnes, il ne sera pas éloigné dé 
prend» vuis ou deux actions dans les chemins de fer^ et dé 
ascosider de tous ses moyens une entreprise dont lui, heu- 
reux mcntel, enÊtnt privilégié, recueillera les fruits, lors- 
qu'il n'y aura plus d'essaisÀ tenter, plus de chances à courir. 
ISiai*. moi, je ne veux voir que la partie morale de la 
qtlealÎQn , ^ue la poésie des raUs^ways ( qu'on me permette 
eette expression ), ce cpi'ils peuvent donner de jouissances 
notweUas au coeur et à l'esprit; la facilité des rapproche- 
mBBS, la possibilité d'arriver à heure fixe , quand il le faut 



(i) Gé serait an calcul carieux que celui qai établirait , d'une ma- 
nière approximative , la quantité de terres arables que l'état pourrait 
ééder aut propriétaires riverains àoz routes , en réduisant celles de 
première et de seconde classe à la dimension qu'elles ont en Angle- 
«être. 
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près d'un parent, près d'un ami^ pour le consoler ou paiia- 
ger sa joie^ pour une fête bu pour un deuil : car la vie se 
partage entre ces deux extrêmes. J'entendais, il y a quel- 
que temps, une grande et belle dame du noble feubourg 
Saint-Germain, éloignée de sa sœur pendant là majeure pa]> 
tie de l'année, se réjouir en pensant qu'après son déjeuné^ 
à riieure accoutumée et tardive de midi, sur la côte si riante 
de S... sur Seine, il lui serait loisible, quand la fantaisie lui 
en prendrait, d'aller en suivant la jolie vallée de la Juine^ 
gagner Ëtampes, la ville des tanneurs et des meuniers, à tra- 
vers les prairies, puis d'atteindre le plateau de laBeauce,à 
six lieues d'Orléans, et de s'asseoir au bout de quatre heures 
sur lei divan d'une sœur bien aimée, au milieu de ses eh&oui 
dans le château confoiiable de... 

Les hommes de Paris, cloués à leur comptoir ou à leur 
bureau (et il y en a tant ! ) qui n'ont qu'un jour de délasse- 
ment par setnainè, par quinzaine, voire même par mois, et 
qui cependant, ne voudraient pas voir toujours la même 
chose, c'est-à-dire les boulevarts et les jardins publics, avee 
leur nuage de poussière, ou les fêtes aux environs de Paris/- 
avec leur cohue et leui^s orchestres en plein air, monteront 
le dimanche matin dans la diligence du chemin de fer pout* 
Orléans, MeauX, Soissons, Mantes, où ils voudront (ils n'au- 
ront que l'embarras du choix) . Ces voyageurs du dimahohe 
passeront quatre heures^ cinq heures, selon la distance des 
lieux, è i5, âo, 3o lieues de leur quartier, dans une ville 
qu'ils ne connaissent qu'impài faitement, sur le bord d'une 
rivière qui ne sera pas la Seine, au milieu d'individus qui 
ne seront pas des Parisiens, dont l'accent sera bref s'ils sont 
en Picardie^ et lent s'ils se trouvent en Normandie ; ils au- 
ront le spectacle instructif d'industries variées, qui leur sont 
inconnues ; ils s'enfonceront selon leurs caprices dans des 
forêts solitaires, ou prendront part aux plaisirs de la popu- 
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lation réunie. Libre à eux d'étudier les ruines de Pierre- 
fonds^ ou les aqueducs de Maintenon, de s'ébattre sur la 
belle pelouse de Chantilly^ de se reposer sur les bords de 
l'£pte, vieille barrière de la Norman die et delaFrance; puis 
ils reviendront sans fatigue, s'asseoir à leur foyer, et conter 
à leurs en^ns, à leurs amis, à ceux qui n'auront pu parta- 
ger cette bonne fortune , tout ce qu'ils ont vu dans un seul 
jour : il y aura matière à d'amples et bonnes causeries 
pour toute la semaine . 

Les amis séparés de leurs amis, les parens éloignés de 
leurs parens, les époux vivant forcément à cent, à deux cents 
lieues de leurs femmes; ces âmes désunies pour un temps, 
qui se consolent par une correspondance fréquente, en 
maudissant la distance des lieux ^ en accusant la lenteur 
des postillons , comme elles doivent appeler de tous leurs 
vœux l'époque où les lettres , rapides comme la flèche ou 
comme les colombes de Belgique, grâce au nouveau véhi« 
cule, satisferont à toute l'impétuosité des désirs, à toutes les 
i^lpatiences dé l'amitié, voire m^me de l'amour! £t enfin, 
parce qu'il y a des écus au fond de toutes choses, il est en- 
core permis d'espérer que ces feuilles si légères^ et qui ren^ 
ferment parfois des secrets si graves, le coui*s des marchan- 
dises, des efiEets de commerce d'un grand prix, ou les épan« 
chemensde deux cœurs, portés à moindres frais dans un 
espace de temps plus court, ne se verront plus timbrées d'u]|?i 
chiffre aussi élevé. On pourra, je l'espère, écrire alors deux 
fois pour une au même prix qu'auparavant , et jouir 
plus prompteiijient d'une double réponse , qui ne se fera 
j^tnais attendre bien long-temps. 

J'ai loin de moi , bien loin de mdi , de vieux amis que je 
voudrais encore revoir avant de dire mon dernier adieu au 
monde; nous serions heureux de rappeler nos souvenirs 
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4'enfaDce, de repasser ensemble np» jours de trialtsse ^ de 
bonheur, et de nous serrer la main encore une ibis, les 
yeux tout pleins de grosses larmes... L'embarras que causent 
les voyages, les fatigues qui en sont inséparables, la lenteur 
des voitures ordinaires , et la dépense qt l'ellea entraînent et 
qui doit entrei* en ligne de compte , sont autant d'obstadea^ 
à la réalisation de ces projets si doux ; mais lorsqu'au lieu 
cl'une route longue , ennuyeuse , pendant les ténèbres de la 
nuit, dans un coffre étroit oii s'enferment six individus , les 
pieds entrelacés les uns dans les autres, Suffoquant de cba- 
leur, et respirant un air vicié, on pourra, son journal à la 
main , sans gêne et sans ennui , franchir une grande dis- 
tance , alors vous verrez les plus paresseux, les plus casa- 
niers , courir de Paris à tous les points de la France suv;. 
un réseau de fer, semblable à l'insecte qui tend sa toile et. 
ya comme un trait sur les rayons de ce cercle léger oi^ 
l'appelle son instinct. ( Il ne faut prendre cette comparaison^ 
que dans une de ses parties. ) Né sur les bords de la 
Loire, je serai fier si la première ligne de ces routes, 
qui doivent renouveler le monde , comme les grande» in- 
yeations que nous avons signalées au commencemeat de cet 
article , part, un jour, et nous pouvons en concevoir l'es^ 
pérance , d'un faubourg de la capitak pour aller aboutir au 
chef-lieu du département dlndre-et^Loire; si, après atvoir 
travei*sé la ville ix)yale de Versailles, qui demande à grande 
cris qu'on lui redonne un peu de vie et de mouvement, elle 
circule dans les bois sonores de Rambouillet oii tant de 
pauvres cerfs ont été chassés et pourchassés j; rentre dans la 
fraîche vallée de Maintenom / atteint la cité des Druides, 
la belle Notre-Dame de Chartres (i) aux yitraux diaprés j^ 

(i) Un embranchement de celte route conduirait à travers la 
Beauce, sur an terrain presque sans accidcns, Jusqu'au pied delà 
■*iUe sauvée par Jeanne 'd'Arc. 
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longe Us murailles de la vieille abbaye de Booneval et le 
pied de la tour de Châteaùdun , passe au bas des remparts 
écroulés de Yeudome , et puis descend enfin par une pente 
douce ^ sur la belle chaussée qui resserre le lit d'un grand 
fleuve y en face de la ville riante et paresseuse qui m'a vu 
naître , pour se prolonger plus tard jusqu'au bord de la 
Garonne^ et près de la vaste embouchure de la Loire ^ à 
Nantes ! 

Ce serait un fleiu'on de plus à' joindre à notre couronne 
industrielle : car déjà les TouraBgeausL peuvent se vanter de 
posséder, un plus grand nombre de puits artésiens (i) 
qu'aucune autre ville de France ; et ainsi , avec quelque^ 
efforts ils effaceraient bientôt la tache noire que leur a 
imprimée M. Dupin dans sa Statistique, heureusement 
jpour eujRL tant sait peu conjeeturale. A. £• 

Luciounei, do septembre i836. 



Gouffre d^uérgostoli. 

(Note remise à l'académie des sciences par M. N.-M. Con- 
doguris, natif de Céphalonie. ) 

<r On a découvert à Céphalonie, il y a environ trois ans,, 
près de la ville d'Argostoli, vers le nord, au fond du porti 
un gouffre qui absorbe toute Teau qu'on peut y faire tom- 
ber. L'^stence de ce phénomène a donné lieu à lu cons- 
truction d'un moulin qu'on a placé sur les bords de la mer! 

(i) On lit dans le bulletin de la Société d*eriCQuragemtnt^ une 
notice par M. Hcrtcart de Thory, sur le travail de M. Viollct, ingé- 
lûeur civil à Tours, relatif aux puits arte'siens établis dans cette 
ville * ♦ 
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près de pe gouffre. Le 'moulin est mis en mouvement pai: 
une pièce d'eau alimentée par Teau de la mer ; cette eau, 
après avoir agi sur le moulin, se jette dans le gouffre et dis- 
parait aussitôt ; le moulin continue son mouvement sans 
intefrup^op; indépendamment de la direction du vent. y> 



Climat de la Grèce. 

(Communication à l'académie des sciences, par M. Pey- 
tier, capitaine d'état-m^jor. ) 

Trois j années d'oj^servations météorologiques faites à 
^thènes, de i833 à i835, ont donné, par la combinaison 
des max^ma et des mipima journaliers , les température^ 
luoyennes suivantes : i5% 5y; i5%77 ; i5%i5. Moyenne 
— 15^,5 centigrades. 

Ce résultat, ainsi que M, J^eytier le remarque lui-même, 
semble un peu faible. 

Lie nombre de jouf s d^ pluie a été de 86, de gS et de 83 ; 
^ioyenne«=87. 

Voici quelques remarques générales^ que M. Peytier a 
jointes à ses tableaux. 

ce Le climat de la Grèce est doux et variable. Les hivers 
sont généralement si peu lîg^oureux, qu'il n'est pas rar^ 
qu'ils se passent sans gelées. Ainsi, pendant ceux de i8â8 à 
1839, de' 1839 à i83o, et de i83o à i83i, que j'ai passés, 1^ 
premier à Corinthe et les deux autres à Nauplie, le thermo- 
mètre est à peine descendu à zéro^ et je n'ai vu que des 
gelées blanches. La neige a cependant séjourné quelques 

Î'ours à Corinthe^ pendant le premier de ces hivers ; mais 
es trois hivers de i833 à i834, de i834 à i835 et de i835 
à i8i6, que j'ai passés à Athènes, ont été plus rigoureux^ 
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ist le >thermomètre est descendu à 3 et 4*^ centigrades au- 
dedsous de zéro, et la neige a séjourné quelques jours dans 
Ja ville, pendant le dernier de ces hivers; On serait porté à 
croire, d'après cela^ que le climat d'Athènes est moins doux 
que celui de Sfauplie. On doit cependant faire remarquer 
que les habitans d'Athènes regardaient ces trois hiver? 
pomme extraordinaires^ et disaient qu^ les Bavarois leur 
avaient apporté le froid de leur pays. 

(£ Pans les hivers ordinaires, le thermomètre descend 
rarement au-desspys de zéro^ et dans les plus froids, il dea- 
jcei^d i — 3 ou — 4**- 

. a II est fort rare de voir la neige dans les plaines basses s 
je n'en ai vu que. dfinji fois sur six hivers ; mais dans les 
hautes montagnes de i8oo mèti^es à a5oo mètres, elle com- 
pience ordinaireinent à tomber vers le milieu d'octobre. Ces 
premières neiges fondent, et ce n'est ordinairement que 
dans la seconde quinzaine de novembre, que les hautes 
mon^agQes se couvrent de neige. Les dernières neigea tom- 
bent ordibairement en mars^ mais il en tombe quelquefois 
en avril. // n'y a point de neiges perpétuelles dans les hautes 
mqntagne^ de la Grèce; elles fondent entièrement pendant 
Vét4. 

; <c I^ chaleur est assez soutenue en Grèce pendant l'été^ 
et s'élève presque tous les ans au maximum de 4o® centi- 
grades (en i8â8, 4o%^ ^ Nauplie ; en 1 833, 4ox6 à 
Athènes). Mais cette température ne s'observe qu'un ou 
4eùx jours dans l'année, encore pas tous les ans. Il n'est 
cependant pas rare de voir le thermomètre (centigrade) 
dépas^r to)uis les jours 3oP pendant les mois de juillet et 
d'août. G>m$]e les nuits ne sont pas fraîche&en Grèce pen- 
dant ces deux mois, et qu'il n'y a presque jamais de pluie 
pour rafraîchir le temps, la chaleur serait accaBlante, sans 
i/a vent de mer que l'op a presque tous les jours vers le mi-. 
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lieu de la journée, et qui produit un ^ffet tel, que Van 
souffre quelquefois plus de la ^aleiir entre 7 et 8 heures 
du patin, que vers midi> lorsque le vent de mer est 
arrivé. 

a II ne pleut presque jamais en Grèce pendant l'été. A 
pailir du 1'' mai jusqu'au i*' octobre, il y a une sécheresse 
j^traordinaire, et les mois de Juillet et d'août se passent 
souyent sans un jour de pluie. 

a: Lfis pluies ont lieu l'automne, l'hiver et le printemps, 
fit c'est à la fin de l'automne et au commencement de l'hiver 
que tombent les fortes pluies^ qui renversent quelquefois 
dea maisons, à la vérité mal construites. Décembre et février 
sont prdinairement les deux plus vilains mois de l'année ; le 
mois de janvier est souvent assez beau. 

« livadia, ville située au pied nord de la chaîne de lllé- 
licou, passe pour un lieu où 41 pleut fréquemment, et j^ai 
été à mime d'en fiEÙre la remarque (quoique j'y aie vu faire 
une procession pour avoir de la pluie en mai i834)< Il 
pleut aussi plus souvent à.Thèbes que dans FAttique ; cela 
vient sans doute de ce que la chaîne de montagnes formée 
par le Githéron et le Parnès, garantit l'Attique des nuages 
venant du Parnasse, ou des montagnes de l'Ëubée, et que 
09s péages également arrêtés au nord par la chaîne qui 
joint le mont Messapius à l'QEta, sont maintenus dans la 
Béotie, et occasionent souvent des pluies à Thèbes et à Li^ 
yadia. 

a II pleut encore souvent dans la partie nord de l'Ëubée 
^ans les environs des yillages de Mendoudieî Ahmei-A^a, 
jNitués au pied nord de la diaîne qui joint le Delphi aux 
monta Kaudili. Ou remarque que cette chaîne arrête les 
uuagjes venant dii nord ou du nord-est, et qu'il pleut 
^souvent au nord de la chaîne, tandis qu'il fait beau au sud. 

a On re9U|rque aussi que la neige séjourne bien plus 
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IpBg-t«iiip« me ki moqtagne» dont oH vient de parler, çgu^ 
sur c«]lf)«<k pareil!^ hautebr «iir le eoptKpcnt. Ainsi h 
fX^lphi élevé de 174^°'] conserve «e neige aussi king-^temps 
qne le Parnasse élevé de $4^9^ • 

<c II paraîtrait aussi d'après le résumé des observations 
piétéoroiogiques qui suit cette note qu'il pleut plus souvent 
en Morée, que dans i'Attique. 

<c Les orages sont rares lëté, excepté dans les hautes mon- 
tagnes, et c'est à la fin de l'automne et à l'entrée de l'hiver, 
qu'ont lieu les grands orages fiçcompagnés de fortes pluies. 
On ne peut cependant pas dire que les orages soit frëquens 
eii Grèce; kt grêle arossi j est rare. 

« Les nuages sont peu nombreux dans la belle saison ; 
ainsi il n'est pas extraoï^dinaire de voir un mois entier sans 
nuages, excepté dans les hautes montagnes, ùh ils sont 
cependant bien plus rares que dans les montagnes de la 
France. On remarque que le Saint-Elie d'Qro, et la Delphi, 
montagnes les plus remarquables de l'Eubée^ soJit presque 
constamment couverts de nuages. 

« On observe généralement, dans les yiUes pr^ de la 
mer, que la nuit, on a de petites brises de terre,, dpnt pro- 
fitent les marins pour mettre à la voile, tandis qp^ le jour 
vers g, lo ou ii heurs du matin, arrive la brise de mer, 
qui est souvent îsi&sez forte et rend la phaleur de l'été sup* 
portable. 

ce Danf cei-tains golfes on observe aussi des périodicités de 
vents ; dans le goUe de Lépante, il règne souvent des vents 
très forts, vers les châteaux oii le golfe est très étroit. Ces 
vents restent quelquefois plusieurs jours du même côté, et 
avec une telle force que les bâtimens ne peuvent se hasar- 
der à passer le détroit. 

ce Pendant l'été les vents sent fréquemment de la régioi^ 
du nprd à l'est ^ ils durent quelquefois quinze jours, lin 
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mpis, sont très chauds et paraissent occasioner des mala- 
dies. Cestpar un vent du nord constant, qu'est venue r«s- 
p^e d'ëpidémie qui régna à Athènes en i835 ; les vents du 
sud au contraire rafraîchissent l'air et sont sains. » 



Résultais de quelques meëurçs de hauteur en Grècei. 

Il résulte des opérations géodésiques exécutées en Grèce^ 
que les golfes d'Egine, de Corinthe, de Nauplie, de Mara- 
thonisiy et la mer vers les lies Ioniennes, sont de niveau. 
. Voici les hauteurs, déterminées trigonométriquement^ 
d*un certain nombre de mpntagnes : 



Taygète 

Ziria(CylIène) 

Khelmos (monts Aroaniens) 

Olonos 


3409 mètres. 

3374 
3355 
3334 


Hymette 

Pentéiique 

Cithéron 


1037 
1110 

i4ii 


Hélicon 

Parnasse 

Yardoussia 


1749 
3459 
3493 


Delphi (en Enbée) 
Guiona 


1745 

35ll 
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Hauteur des njuiges dans les Pyrénées , pendant Pété 
dci836. 



(Communication de M. le cafiitaine d'état-major Pèytier.) 
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MM, Peytiet et Hôssard ont obtenu ces différentes cié- 

tenninûtion8,à Fàide dés hauteurs, précédemment iiiesùr^s, 

des pics auxquels lés nuages étaient tàtogens parletifâ sûr-' 

faces supérieure bu inférieure. Le 29 septembre 1826 ,' pires 

de Sainte feah Piéd-^de-Pori , les deux observateurs se trôu^ 

vèrenl: plaèés de màhière a voir au même moment lès deux 

surfaces opposées d'un nuage ; " 
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La plus basse était à 4^^ xnètred. 

Là plus kaiite à 900 

Épaisseur de la couche ^5ô . 

Le teodemaiB 3o stpteinbre, lé plan 

iDlTérieur du nuage paraissait à 600 
Le plan supérieur à 1 4S0 

P'ôu , épaisseur totale dtt nuage 85o mêtrea; 



jOùiméire des halo^r 

Le ^ 1 juillet 1 S26 f M. Pejtier se trouvant en station gëo^ 
désiqlie )iur le Pic du midi 'de Bigorre, k ht hauteur de 3877 
inëtre$ sur le niveau de la mer , vit deux halos autour du 
soleil. £n inesutànt leurs rayons à fàide d'an théodbllte^ 
M. pejtier trouva : 

Pour le petit, ^i** Sa' 

Pour le grand, 4^ 3? 



Aurores boréales. 

(Extrait d'uno lettie de M, Hutobokjt k M; Artgd. ) 
(c Quoique tes observations Bur TinflueDa^ qu'exeroeat 
ce les aurores boréales, rôême dans les lipuJC où eUes ne sont 
<c pas visibles f m'aieE)t plus besoin de ^onfiroiadoii^ tu ap* 
ce prendras cependant avec quelque intéirât le tkit suivant 
<£ que M« Gauss a inséré clans ]e Jomnal Astrommifute d* 
ce Schumacher, n^ 376. Le 7 février i8|35, lus variations de 
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« direction dans Taiguille magnétique horizontale de Gœt- 
c tÎDgue, surpassèrent tout ce que M. Gauss avait vu jus- 
ce que -là : elles s'élevèrent à six minutes en arc en une 
« minute ! Ëh bien ! ce même 7 février, M. Feld, professeur 
(t de physique à Breamsberg (Prusse orientale ), observait 
a une belle aurore boréale qu'il a décrite dans le journal 
•« de Poggendorf. x> 



M. Ca8tagiie> qui a en l'occasion d'observer plusieurs ar-^ 
i>res gigantesques en Orient, et particulièrement près du 
Bosphore , lîeu singulièrement propre k la croisisanee des 
arbres, â communiqué le résultat de ses rechercher à Mi de 
Gandôile. Les arbres énormes que Ton rencontre dans cette 
région , et particulièrement dans les environs de Gonstanti^ 
nopb , sont admirables par l'ombre immense qu'ils projet- 
tent autour d'eux. Le plus re<i6ttn)ié «'élève dans la plaine 
de Bujuckdéré, et semble former un groupe.. de plusieurs 
arbres ou rejetons sortis du même tronc , après qu'il atu'âit 
\été taiHé , et entés sur ce tronc \eû uns près des autres. En 
creusant un peu la terre à l'entour , on découvre qu'ils fer- 
knent trois tiges sorties d'un même tronc ; ces diverses tiges, 
qui se confondent en une seule, présentent, à hauteur 
d'homme, une circonférence de i5i pieds, et laissent dans 
leur intérîeur une cavité de 83 pieds^ La hauteur de cet 
arbre n'excède pas Go pieds. Sa vigueur est encore remar*' 
^uaMe. 

Ou voit aussi, autour de Gonstantinople ,. de très grands 
ât4>res. Il y eb a qui ont de 12a 18 pieds dé drconférence* 
Ceux du jardin desDominicainS; dans le quartier de Galata> 
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■ont fort élevés. On à découvert, il y a peu d'années , quel- 
ques tombeaux au pied de ces ^rbr»s ; ils contenaient des 
médailles en broniee de Constantin Ylli et de Zimia^ës. > 

L'olivier devient aussi très gros $ mais sans chercher des 
exeiiiplës d'oliviers gigantesques en Orient , citons celui de 
Port'Mauriçe, dans le pays de Gènes, à une.demi-liëue.du 
village de Garamagno : cet olivier a as pied^de circonfé- 
rence à sa base ; il donne 4^o livres d'olives fines , et son' 
tronc est net et sans anfractuosités. 

Près de Constantinoplé, on admire également des pista- 
chiers d'une circonférence' de 8 à lû pieds. 

On remarque sur la rive du golfe de Nicomédie^ un cerisier 
sauvage qui porte néanmoins des fruits fort bobs à manger, 
gros et de couleur jaune ; cet arbre à été trouvé de 9 piedi^ 
de tour> haut de 10a pieds et d'une vigueur parfaite. On a 
abattu à Galàta un cyprès, non antérieur à j453 , qui était, 
parvenu à une circonférence de 7 pieds. À Daoud-Pacha 
croit un orme dôpt la circonférence est évaluée de 18 à 20 
pieds. . > i 

M. Bellini^ dans son ouvrage récent sur la d|u;ée plus ou 
moinS;longue,de la vie des animaux, avec un appendice 
sur la longévité des plantes , fait une énumération savante 
des arbres les plus remarquables par leur grandeur, il nous 
suffît de citer les plus célèbres de Tltalie, ce sont : 1^ le 
châtaignie^r de l'Etna, qu'on dit avoir 163 pieds de tour 
à sa base^; a^ le châtaignier au sein de la montagne de 
Yite^*bo, ayant 4^ palmes romaines de circonférence (3i 
pieds) ; 3° le châtaignier voisin de Yarès , dans le territoire 
âupéi'içur de Yenogono/ qui a 19 brasses milanaises (35 
pieds ) encore sain et croissant bien ; 4" le châtaignier près 
deMaroia, dans les Apennins, ayant 3a brassas de ciroon- 
férenee (58 pieds) ; 5* lolivier de Palombaia , qui a 4» pal- 
mes (29 pieds); 6<» l'olivier de Magliano en Tqscane, qui a 
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18 brasses ( 33 pieds) ; 7^ Tolivier de Yillefranche > dont le 
tronc a 3o pieds de circonférence à sa base, et 17 à'4 pieds 
du sol : on croit qu'il existe depuis plus de dix siècles ; il 
produit 9 dans de bonnes années > loo livres d'olives; 8® le 
chêne dans le mont Luco , près de Spolette , dont la cir- 
conférence est de 33 pieds. 



Commerce du cuir* 

Il y a quelques années y M. Say estimait que le nombre 
de souliers febriquésen France s'élevait à cent million» de 
paires, et que le salaire des ouvriers était de 3oo millions de 
francs 9 somme énorme que la valeur de la matière doit au 
moins doubler. Le coût de la main-d'œuvre , en Angleterre 
pour cet objets ne s'élevait pas alors à plus 8,000,000 liv. 
st. (300,000,000 fr.), divisés entre 364,3oo ouvriers. La 
sellerie française jouit d'une très grande réputation à le* 
tranger ; il ne se vend pas dans l'Amérique du sud une seule 
selle de luxe qui n'ait été fabriquée à Paris. Cette seule 
branche d'industrie fournit à l'exportation une somme de 
plus de 3,000,000 de fr. Depuis que quelques fabricans an- 
glais se sont établis à Pont-Audemer, le vernissage des cuirs 
a fait aussi de grands progrès en France. Les cuirs vernis 
français ont même plus de souplesse que ceux qui sont 
fabriqués en Angleterre, et leur sont préférés, pour la 
chaussure , dans les contrées méridionales de l'Amérique. 

La France a ravi à l'Orient son industrie des maroquibs. 
On ne peut rien voir de plus parfait que les peaux maroqui- 
nées qui sortent < de la fabrique de Ghoisy ; mais , de toutes 
les branches de cette industrie , la mégisserie française est 
celle qui est la plus avancée^ et qui a maintenu sa supério- 
( 1837.) TOME I. 16 
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rite sur celle de rAngletèrre. On peut é^lûfcr à 3o milHons 
de tt, la valeur des gants fabriqués annuellement en France. 
Il 7 a douze à quinze ans , Grenoble était la seule ville ou 
l'on fît les gants courans dits de Grenoble, Aujourd'hui , 
Paris y Ghaumont , Lunéville et plusieurs autres villes du 
nord concourent à cette production. Les fabriques de Lu- 
néville occupent à elles seules lo^ooo ouvriers. Yendôme 
confectionne exclusivement les gants communs^ Rennes 
les gants de daim et Niort s'est assuré le privilège presque 
exclusif des gants de castor. 

L'Angleterre demande à la France i,5oo,ooo paires de 
gants chaque année^ quoique Woodstok, Londres, Yeovil, 
Ludlow et Leominster en fabriquent des quantités considé^ 
râbles. Worcester y que nous n'avons pas nommé , et qui 
est le ' atre le plus important de cette industrie , produit 
an .viellement 5oO)Ooo paires de gants de castor et5,6oo^ooo 
paires de gants de peau d'agneau ou de chevreau » dont la 
valeur ne peut être portée à moins de 375,000 liv. sterl. 
(9,575,000 fr.) : et cependant Nottingham et Leicesler 
mettent en circulation un nombre prodigieux de gants de 
coton. 



Les îles de C/iausey, 

Ces petites îles de la Manche ; situées à deux lieues et 
demi ouest de Grauville , viennent d'éti^e l'objet d une no- 
tice historique par M. de Vérusmor, 

Les principales sont : l'Ile Grande, qui peut avoir mille 
pas de longueur, et est remplie de lapins^ l'Ile Longue et 
les Trois-Huguenots. Elles sont peu fertiles et n'ont pas un 
arbre ^ pas un ruisseau; cependant elles pourraient pro- 
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duire de l'orge et même quelque froment si elles étaient cul- 
tivées; mais elles sont en friches et ne donnant que du foin. 
Plus de trente de ces tlots sont couverts de verdure y et la 
plupart ont lin aspect agréable ; les autres ne sont que des 
rochers privés de toute végétation et qui n'ont d'utilité que 
de servir de barrière à l'impétuosité des flots. 

La rade de Ghausey est au sud-est de la pointe de la 
Tour; elle est assez étendue ^ mais le mouillage j est peu 
sûr. 

Les iles de Ghausey sont un abri précieux pour les na- 
vires que la tempête surprend dans ces parages : elles, sont 
aussi un point de rendez-vous et même d'entrepôt pour les 
fraudeurs de Jersey et de Gran ville. G'est principalement 
un lieu de refuge pour les smogleùrs anglais qui entretien- 
nent un commerce fort actif de contrebande avec cette 
partie du littoral de la Manche. Pendant les dernières 
guerres y elles ont constamment servi de retraite aux légers 
bâtimensdes stations anglaises qui se trouvaient là en po- 
sition pour inquiéter le commerce français. 

Outre les fraudeui*8, ces rochers ne sont guère fréquentés 
en temps de paix que par les pécheurs et les nombreux ou- 
vriers qu'on emploie à l'extraction de leurs belles carrières 
de granit. Gomme archipel, Ghausey est riche en varech. 
On y en ramasse pour fabriquer la soude. 

Il y a peu de chose à dire touchant l'histoire des iles de 
Ghausey. Un couvent, dont on ignore l'origine , y existait 
anciennement. Bernard d'Abbéville l'habitait au xi* siècle. 
En i34a , Philippe de Valois y substitua l'ordre des Gorde- 
liers à celui des Bénédictins. Deux'^siècles après, en i543, 
les Gordeliers furent obligés de s'établir ailleurs , 4^3 monas- 
tère ayant été ravagé, pour la seconde fois, par des pillards 
anglais. 

Vers la fin des guerres de la ligue, on établit un petit fort 
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aur llie Grande ; mais bientôt il tomba en ruine, et aujour- 
d'hui il n'en reste plus aucun vestige , non plus que du mo- 
nastère des frères G>rdeUer8. 

Ces iles étaient autrefois une propriété de la maison de 
Matignon ; ensuite elles passèrent au duc de Yalentinois , 
et Y Etat de France pour 1786 nous prouve qu'à cette épo- 
que le duc les possédait encore et en était gouverneur. 

Ce fut aux iles de Chausey que se réunirent et s'embar- 
quèrent, le 6 janvier 1781 , les douze cents hommes que 
commandait le baron de Baloecour , dans la tentative in- 
fructueuse qu'il fit pour s'emparer de Jersey. 



Population des provinces Russes au-delà du Caucase. 

n vient de paraître à St.-Pétersbourg par ordre supérieur, 
sous le titre de Statistîtcheskoi Opisanié Zakavkazskago 
Kraia, une statistique des possessions russes au-delà du 
Caucase, rédigée par Oreste Evetzki, 18 35. 

Qet ouvrage, qui ne traite que des provinces que les Russes « 
possèdent de fait au sud du Caucase^ renferme un grand 
nombre de notices précieuses sur leur population, leur état 
politique, leur administration. C'est un cadeau important que 
nous fait M. Evetzki^ et nous espéi^ons faire quelque plaisir 
à nos lecteurs en lui empruntant les tableaux de population 
suivans. 
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PROVINCES. 



Géorgie (i) • . . t 

Iméreth 

Goarîel •••.. 

Miogrélîe 

Svaneth , 

Abkhatle 

Province d'Akhattsikhë. . 
Gouvernem. d* Arménie.. 
Province Masnlmane.. . . 

Province de Taliche 

Territoire de Tchari et 

Bielokany 

Etat d'EIissouï-Souhan. . 
Territoire de Bolgodar.. 

Khanat des Avares 

Daghestan 



Totaux. 



Vertt 



V. earr. 



Population» 



Propor- 
tion. 



40yOOO 

9»aoo 

1,800 

8,000 

3,5oo 

6,000 

7,800 

a3,ioo 

34f5oo 

10,000 

4)000 

i,5oo 

3,000 

6,000 

a8,ooo 



38o,ooo 

100,000 

36,700 

68,600 

,3o,ooo 

5a,3oo 

70,000 

i58,4oo 

a5o,ooo 

3o,ooo 

40,000 
18,000 
3a, 000 
3i,oôo 
a5a,ooo 



lieue 



France 
de 35 Ml 



i86,4oo| 1559,000 



1-9 

I : la 

I :ao 

1:9 

1:9 

»:9 

»:9 

«-.7 

Va 



I : ic 
1 : 19 
i: 10 
i:5 
1:9 



a,5oo 
575 
lia 
5oo 
aiû 
375 

4B7 
i,44o 

a,i55 
6a5 

a5o 

93 

190 

375 

1,750 



carrée 
deFr. 



11 9646 



i5a 

i4o 
140 

144 
110 

ii5 

48 

160 
1< 



8a 
144 



i33lfij 



(1) Le comte Serristori, dkns ses notes sar les provinces rnssea 
au-delà .da Caucase, Odessa, 1829, donne à la Ge'orgie 3oo,ooo hab. 

à rimëreth ia5,ooo 
au Khanat d*Erivan iao,ooo 
Compares aussi ce que dit Schnitzlcr , d'après Hassel , dans son 
* Essai sur une statistique générale de Tempire de Russie. Paris et 
St.' Pétersbourg , i8a9 , p, 99. Ce qui frappe le plus , c'est qu'il 
donne à l'Iméreth 270,000 habitans , presque trois fois de plus que 
EvelBki.'M.^Gomba n'y comptait, de son côté, que 90^000 habitans , 
les troupes russes j comprises. 
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Population générale des prwiMues au sud du Caucase ^ 
par nations. 



Géorgiens. 

Arméniens. 

Lesghiens (Daghe^tanis, Kazikoumiksy Avares^ 

RoutoateS; Didos^ Lesghiens, etc.) 
Kistines. 
Ossétiens. 
Abkhasiens. 
Tatares. 
Turcs. 

Turcs Seldjousides. 
Turcs Kazaks. 
Persans. 

Indiens et Bohémiens (Tsiganes.) 
Hébreux Asiatiques et Européens. 
Grecs. 
Allemands (des çoloxùes). 



Population des principales tailles. 



433,000 
370,00a 

320,000 

6,20a 

22,000 

5o,Qoa 

290,000 

2,00a 

5,3oo 

7,200 

]4)000 

2,5oo 
5,4oa 
6,35o 
2,65a 

1,535,60a 



Géorgie. 


Tiflis. (13,574 h. 11,636 f.) 


25,290 


— 


Douchet. 


1,700 


— • 


Gori. 


3,000 


— . 


Tékv. 


2.680 


— 


Tignag, 


3,5oa 


— 


Gandja ou Elisabethpol. 


16,200 


Iméreth. 


Koutaïs (capitale.) 


2,000 


Gouriel. 


Ozourghéti (capitale). 


3oa 


Abkhasiè. 


Sououksou (Lekhné, Zouphou) cap. 


5,00a 
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Âbkhasie. AJÛialtsikhë, câp. 


1 3,000 


Daghestan* Bakou. 


5,600 


— Kouba. 


7,000 


— Derbent. 


10,700 


^ Village Kasikoumik. 


6,000 



Un autre ouvrage qui intéressera vivement les géographes 
«t les historiens, vient d'élre terminé à St.-Pétersbourg: c'est 
la carte de la côte méridionale dé la presqu'île de Crimée, 
publiée en 4 feuilles par M. le conseiller de collège Pierre 
deKoppen,aux frais de M. le comte Yorontsof, général gou- 
verneur- de la Nouvelle Russie et de la Bessarabie, en i836. 

La Grimée possédait déjà une fort bonne carte levée 
par le généralrmajor Moukhfine en 1816, et gravée en 10 
feuilles^ au dépôt de la guerre en 1817. Mais cette carte, 
bien exécutée d'ailleurs, renfermait quelques erreurs , et 
surtout elle ne répondait plus aux besoins de la côte de 
Crimée qui a considérablement changé de (kce depuis 1816. 
Cette côte si magnifiquement pittoresque, et si propre aux 
cultures les plus variées, s'est couverte de campagnes, de 
jardins et de vignobles ; chacun a voulu avoir un petit coin 
dans ce petit paradis, et Ton s'y dispute le terrain dont la 
valeur a presque centuplé sur plusieurs points. Une foule 
de nouveaux noms sont venus enrichir la topographie du 
pays, et un nouveau travail devenait nécessaire. L'infati- 
gable M. de Koppen s'en est chargé. M. le^omte Vorontspf, 
toujours prêt à favoriser le développement des connaissan- 
ces sur la Crimée, a fait faire des travaux considérables 
pour rectifier ce qu'il pouvait y avoir de défectueux dans 
la carte du général Moukhine, et c'est sur la base de ce nou- 
veau travail que M. de Koppen a corrigé sa topographie. 
Rien d'important n'a été oublié. M. de Koppen voulant 
donner la dernière correction à son ouvrage, a fait de nom- 
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breuêes recherches pourtrouver la manière d'orthographier * 
le plus exactement possible cette variété de noms tatares, 
grecs, russes, etc., et son travail ne laisse rien à désirer. 
Pour rendre l'usage de sa carte plus fiicile, il a Eût impri* 
mer à part un indicateur où il rend compte de son ortho- 
graphe et où Ton retrouve tous les noms placés sur la carte 
et leur position. 

Mais ce qui donne encore plus de prix à ce travail, c'est 
le soin qu'a pris M. de Koppen de retrouver la position de 
i3 châteaux et places fortes que les nations Gimmériennes, 
Caures, Grecques, Génoises, etc. ont laissés comme monu- 
mens de leur domination dans les montagnes de la pres- 
qu'île. M. de Koppen a visité toutes ces localités et nous 
promet des détails intéressans à leur sujet dans un ouvrage 
qui s'imprime actuellement â St.-Pétersbourg et où Ton re- 
trouvera, outre un grand nombre de notices statistiques, de 
descriptions, etc., des plans détaillés et des vues de la plu- 
part de ces monumens de l'antiquité. Espérons que nous 
pourrons bientôt jouir de ce travail. 
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PROVINCE DÉ CONSTANTINE. 
RECUEIL 

DE KENSEIGNEMENS 

POIÎR L'EXPÉDITION FUTURE- 

(Siitte.) 



I" PARTIE. 

ÎSescrittion physique. 

s Vni. Zoologie. 

Mon intention n'est point ici de faire tin traité 
complet de zoologie applicable à la régence d'Alger, 
ou même à la province de Constantine. Je ne m'é- 
tendrai même pas autant sur cette matière que l'ont 
Élit Shaw'et Poiret (i); mon but est seulement de 

(i) Shaw^ 1. 1, p. 3o7 et suiv, Poiret, 1. 1> p. 317 et suiv. 
(1837.) ^^^^ '• ^7 
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signaler 9 dans Tintérêt de la colonisation future , les 
animaux utiles et les moyens d'en tirer parti, les 
animaux nuisibles et là marche à suivre pour pré- 
venir les rava^ft qu'ils exercent ^ ou pour en atté- 
nuer au moins les tristes résultats. Tai déjà parlé 
plusieurs fois des riches et nombreux troupeaux qui 
paissent dans les plaines voisint^s de Gonstantine et 
sur plusieurs autres points de la régence. Tous les 
animaux domestiques que nous possédons^ le bœuf, 
le cheval, l'âne , le mulet, la cb^re^ la brebis, etc., 
se retrouvent dans l'Afrique septentrionale; mais 
cette contrée nourrit quelques variétés qui nous sont 
inconnues. 

Il faut dire, avant tout^ que, par une bizarrerie 
bien digne de remarque, les sectateurs de Mahomet, 
qui trouvent tout naturel de mutiler un homme 
pour lui donner en toute sûreté la garde d'un sé- 
rail, regardent comme un acte de cruauté la cas^ 
tration d'un animal quelconque. Ainsi, dans un 
pays où les eunuques abondent , on ignore ce que 
c'est qu'un cheval hongre ou un moujtôn (i); et ce- 
pendant , chose qui passerait pour prodig'ieu3e en 
Europe , il n'est pas rare de voir deux ou trois cents 
taureaux paître péie-mêle avec autant de vaches , 
aussi tranquilles que des bdeufs mutilés et domptés 
par le travail (2). J'ai dit, d'après Békri, qu'à Bone 

(1) Shaw, 1. 1, p* 3i2, tr. fr.—Poiret , 1. 1, p. 2^5, aôa. 
(a) Poiret, p. 245 
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les bœufs noirs pouvaient seuls être élevés avec 
6)3Geè«, et que les blanes y dégénéraient. Békrt 
a vonlu p sans doute ^ désigner par bœufs blancs les 
bœu& domestiques de la racé d'Italie, qui sont or- 
dinairement de couleur claire , par opposition au 
buffle , qui est toujours noir ou d'un grts noirâtre. 
Nous fiavonSy eu effet > par plusieurs auteurs , qu^ 
la race du bœuf est entièrement dégénérée dans 
TAig^rié. « Les bœu& domestiques qui naissent dans 
m les montagnes d'Afrique , dit Léon , sont si petits^ 
« que j comparés à ceux des autres pays , ils res^ 
a semblent à dés veauK de deuK ans ; cependant les 
« montagnards 9 en les faisant labourer assidûment, 
ce les rendent robustes et très propres à supporter 
«c les travaux et les fatigues (i). » Malgré l'abou'i» 
dance et la fertilité des pâturages^ la viande du 
bœuf est sècbe , coriace et sans suc ; les vaches né 
donnent qu'un mauvais lait, et eii petite quantités 
Une vache européenne fournirait en un jour autant 
de lait que six vaches de Barbarie (a). 

Les chèvres et les brebis suppléent à la stérilité 
des vaches. Si leur lait est moins délicat et moins 
abondant que celui des brebis d'Europe^ en revan- 
che leur laine est plus belle et de meilleure qualité. 
Poiret dit avoir vu fréquemment des béliers à qua- 

(i) Léon, p. 753i 

(a) Poîret, t. 1, p. a46 et suiv. Shaw. t. ï, p. 3ii, 
tr. fr. 
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tre cornes; ilsvlui ont paru plus grands^ plus forts 
et plus vigoureux que les autres. Le même voyageur 
parle d'une autre espèce de moutons décrite par Léon 
TAfricain et qui a été aussi observée par Shaw (i). 
Toute la graisse de ces animaux se porte sur leur queue 
qui acquiert des dimensions énormes et devient pour 
les Arabes un morceau très délicat. Cette partie dé 
leur corps pèse quelquefois de dix à vingt livres. 
On voit en Egypte dés individus de cette espèce 
dont la queue devient si pesante que l'animal ne 
peut plus se mouvoir^ à moins que le berger^ pour lui 
donner quelque liberté de mouvemens, ne soutienne 
sa queue avec de légers supports. Cette espèce est . 
particulière à la régence de Tunis; mais elle se pro- 
pagerait sans aucun doute aussi facilement dans la 
province de Constantiné^ où elle serait fort utile à 
cause de la supériorité de sa laine. 

Les chevaux faisaient jadis la force et la gloire dé 
la Numidie. Dans un mémoire consacré à l'histoire 
ancienne du genre 6^2/2^^(2)9 j'ai dit que les chevaux 
modernes l[}ui se rapprochent le plus des descriptions 
du cheval faites par Xénophon , Varron et Virgile, 
sont les chevaux napolitains et la race connue sous 
le nom de chevaux barbes. Oppien (3) placé la 

(1) Léon, p. 753. Shaw. 1. 1, p. 3ia. Poh'et, 1. 1, p. 348. 
(3) Ann. d€S Sciences natur. cahier de septembre et oc- 
tobre 1883, p. s5i. 
(3)Cyneget,T, 171. 
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race mauresque parmi celles qu'on estimait le 
plus de spn teipps ; et Némésien , poète carthaginois 
du 3* siècle , nous a laissé (i) un portrait frappant 
des individus de cette eçpèce qui ressemblent en tout 
point aux chevaux de l'Algérie. Suivant cet auteur^ 
le cheyal maure de pure race ^ né dans le Jurjura , 
n'a pa$ des formas élégantes : sa tête est peu gra- 
cieuse, spn ventre difforme, sa crinière longue et 
rude; mais il est facile à. manier ^ il n'a pas besoin 
de frein et on le gouverne avec une verge. Rien n'é- 
gale sa rapidité; à mesure que la course échauffe 
son sang, il acquiert de nouvelles forces et une plus 
grande yî^^ss^- Ëufiny même daus un âge avancé , 
il conservie toutje la vigueur de ses jeunes années. 
Aussi, les anciens attachaient-ils un grand prix à 
ces précieux animaux. Chacun ayait son nom, sa 
généalogie; venaient-ils à nxourir, on leur dressait 
un tombeau et on leur, consacrait une épitaphe. 
Yoici la traduction d'up de ces curieux monumens 
dont le texte se trouve dans le recueil d'inscriptions 
d'0r^l!i(2): 

Aux dieux m&nes. 

Fille de la gétule Harénay 

Fille du gétule Equinus , 

Rapide à la course comme les vents ^ 

Ayant toujours vécu vierge , 

Spbudosa ! tu habites les rives du Lethé* 

(i) Çyneget. v. fl6o, sqq. 
(2)N!43aa,t.ït,p. 269. 
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Aujourd'hui I la race ded chevaux de Mauritanie 
Mt bien dëgénérëe* Il faut en chercher probable* 
meut la cause dans un fait que signale t^oiret (i); 
G est que les Arabes, préférant les jumens aux che- 
vaux y ne prennent aucun soin de des derniers , le$ 
maltraitent eruellenient et les accablent de trairaux. 
Ils n'ont, du reste, aucun ménagement pour leurs 
montures. Ils ne conpais3ent ni i^amMe ni le trot. 
Quelque longue que soit leur course , ils vont tou- 
jours au pas ou au galop ; et, le soir, les cheyaux ont 
la bouche en sang et le ventre ouvert par les lon- 
gues fiches de fer qui servent d'éperons à leurs cava* 
}\evs. Ces animaux passent la nuit en plein airii 
debout sur leurs jambes, ou attachés par les pieds à 
un piquet; jamais ils ne sont ni frottés, ni étrillés. 

Cependant, les chevaux de TAlgérie sont pré-* 
çieux pour le pays ; pleins de vigueur et de sou^ 
plesse , quoique mal nourris (2) , ils galoppent , 
sans jamais s'abattre, au milieu des chemins les 
plus difficiles. Il est vrai qu'ils ne sont pas ferrés, ce 
qui contribue à assurer leur marche parmi les ro- 
chers et sur \es pentes les plus escarpées (3). Aussi, 
quoique mal soignés, ils n'en sont pas moins es- 
timés à leur valeur. Lorsque les Arabes veulent 

(i)T.I,'p. 25i. 

(2) L'avoine n'est pas cultivée en Afrique , Torge y sup- 
plée ; mais on ne donne souvent aux chevaux que de l'herbe 
l^achée et quelques feuilles de roseaux. Poiret, 1. 1, p. a52. 

(3) I6id. 160, 252. 
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faire honneur à quelqu'un, ou lui donner une 
grande marque de reconnaissance , ils lui font ca- 
deau d'une jument (i). Ppiret ajoute même (a), xe 
qui me paraît inc5royabley qu'il a -connu un chef arabe 
qui, pour une jument^ avait cédé au bey de Goita- 
tantine près de dix lieues carrées de terre cultivée. 

C'est surtout dans les montagnes , suivant Sa- 
lin (3), que les Numides élevaient descfaevaux. Bé- 
kri (4) vante la vigueur et la légèreté de ceux du 
mont Auras. Desfontaines a trouvé (5) de belles 
races dans les plaines qui s'étendent à l'est du ïur- 
jura^ entre cette chaîne de montagnes et Constan* 
Itine. Enfin j aux environs de cette ville j on trouve 
les meilleurs chevaux de l'Algérie* Je tien$ et fait 
du général Damrémont ^ qui a reçu ce renseigne*- 
fnetst lors de sa résidence à Bône. 

Dans les grands travaux, les Arabes préCèrei^ 
le mulet aU cheval. Ce produit bâtard de Fane et 
de la junient doit aVoir , en Afrique, une supério^ 
rite marquée, car les ânes de Barbarie ont à coup 
9Ûr les qualités distinctives de leur race à un degré 
aussi émiuent que les chevaux du même pays. J'ai 
fait autrefois des recherches pour fixer la patrie 

(i) Pdyssonnel, Mss. lettr. XV, p. 35. 
(s) Poiret, 1. 1, p, 169, 170. 

(3) C. XXVI. 

(4) Net. des mss. t. XII^ p. 696. 

(5) Nouf^. Jnn. des Voy. t. XLVII, p. 88. . _ 
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de Fane, et j*hésitais entre TAfrique et l'Asie, o(k 
plutôt je croyais cet animal commun aux deux coi|- 
tinens (i). Je crois aujourd'hui pouvoir affirmer que 
la patrie de Tâoe est l'Afrique. Depuis Pline jus- 
qu'à Léon l'Africain , tous les écrivains qui 9e sopt 
occupés de «oologie^ ont parlé des ânes sauvages 
qui habitent cette partie du monde (a). Ces ani- 
maux sont très vites h la course, ils ne le cèdent en 
rapidité qu'aux chevaux de Barbarie. 

Arrien (3) décrit , en témoin oculaire , la chasse 
de l'âne sauvage en Afrique; on peut conclure de. 
là que la chair de cet animal était dès-lors recher- 
chée par les Africains. Mécène , au rapport de 
Pline (4), établit l'usage de manger des ânons do- 
mestiques; mais après sa mort, ce mets perdit &veur, 
et la mode vint de manger des onagres de lait. Nous 
trouvons dans Léon l'Africain (5) la preuve que cette 
coutume s'est perpétuée au moins pendant quinze 
siècles. D'après ce voyageur, la chair de l'animaL 
encore chaude a une odeur désagréable et un goût 
^auvage; mais si on la laisse refroidir et qu'on la 

(i)Méin. sur le geqre equus, Ann. des Sciences nalur. 

u^ de septembre et octobre i832^ p. 49* 

(a) Plin. "Vin , 4^. — Solin. éd. Salmas , p. 87 , C. — 

Isidor. Oiîg. XII, 1. — ^Marmol.ed. Granada, 1 573, fol. â5« 

Voyez aussi Elien, Nat. anim, XIV, 10. 
(3) De VencUionej c. 24• 
(4) Plin. VUI, 68. ■ 
(5) P. 752. 
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fasse bouillir ensuite pendanC deux jours , elle est 
d'uae saveur parfaite. 

Un autre mets dont l'usage s'est perpétué , du 
moins dans la régence de Tunis , depuis les temps 
les plus reculés, de Thistoire jusqu'à nos jours, c'est 
la viande de. chien. Justin rapporte que Darius , 
rpi de Perse , défendit, par un édit, aux Carthagi- 
pois d'immoler des victimes humaines, de brûler les 
corps des morts [i) jet de se nourrir de la chair de 
chien., Shayr (2) assure que l'usage de manger du 
phien ser^trquve à Bisçar^, dans le pays de Zab.Les 
femmes maupes font usage, de cette espèce de nouiv 
riture pour $e donner de l'embonpoint (3). Je ne 
puis passer sous silence un fait curieux observé par 
Poiret (4) , c'est que l'indifférence des Arabes pour 
les chiens, les mauvais traitemens qu'ils leur font 
essuyer , la privation dç nourriture à laquelle ils 
les souinettent, ont fait perdre, en Barbarie, à cette 
précieuse race d'animaux , toutes les qualités socia- 
les qui la distinguent en Europe, cr Ce n'est plus, dit- 
a il, cet' animal domestique, doux, carresss^nt ^ fi-* 

(1) G' est ainsi qu'il faut corriger le passage de Justin qui 
porte enterrer. Voy. mes Recherch. sûr la topogr. de Cartk. 
p. 93, note 1. 

(?)T.I,p. 168, tr.fr. 

(3) Mém. hisL sur Tunis, par M. de , Saint-Gervais , 
p. i85. — Recherch, sur la topogr. de Carth. p. 92, note 1. 
' (4)T.T,p.a53. 
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a dèle^ plein d'ardeur pour les intérêts de son 
ce maître, toujours disposé a le défendre, même 
c( aux dépens de sa vie/ Chez les Arabes, il est 
« cruel, sanguinaire, toujours afTamé , jamais ras- 
a sasié; son regard est féroce, sa physionomie 
A ignoble et son aspect désagréable. » 11 serait eu- 
fieui pour la science d'apporter quelques couples 
^yivans de ces cbiens , choisis dans les provinces de 
CoBstantïne et d'Oran . 

Je ne dois pas entièrement oublier tin des ani« 
«aux les plus utiles dux Arabes de l'Algérie, par 
«a force, sa souplesse, $a vitesse dans la marche, 
sa patience infatigable , sa frugalité presque mira*- 
euleuse; je yeux parler du chameau. Mais il ne faut 
pas se laisser tromper par cette dénomination géné- 
tique qu'on applique indistinctement à tous les in- 
dividus de lespàce* Le chameau proprement dit^ ou 
chameau à deux bosses (camelus bactriànus), est 
originaire du centre de l'Asie^ et descend beaucoup 
0xoins vers le midi que le chameau à une seule bosse, 
ou dromadaire {camelus dromedarius)^ qui est ré- 
pandu daifs l'Arabie et dans tout le nord de TA- 
(î*ique (i). Du reste, comme cet animal est fort 
connu et que d'un autre côté il ne peut être d'une 
grande utilité dans le pays montucux des environs 
de Constantine, je m'abstiendrai d'entrer à son sujet 
(dans de plus longs détails. 

(i) Cuvier, Règne animal^ 1. 1, p. 267, éd. 1829. 
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animal plein d'intelligenee et de coQrfige dont le^ 
J^umides tiraient autrefois un » grand parti daû^ 
leurs guerres. Le Bournou est aujourd'hui le point 
le plus septentrional de TAfrique oîi Ton trouve des 
élëphans (i). Il est eonstaût, néanmoins, par le té* 
nioignage des anciens auteurs y qu'il en existait jadi^ 
dans la Byzacène et la Mauritanie, et que les Gir* 
thaginois en tiraient des forêts de l'intérieur de TA* 
frique septeati^ionale (a). Aux preuves qu'a raâsem* 
blées M. Dusgate pour établir ce fait , j'en ajouterai 
une seule qui me parait décisive. Dans la dernière 
bataille livrée par Marius, près de Cirtà, contre les 
forces réunies de Jugurtha et de Boçchus f l'armée 
maure et numide était composée de soixante. mille 
hommes ^ qui tous avaient des boucliers faits de peau 
d'éléphant (3). On peut se faire une idée^ d'après 
ce chiffre, de \a. quantité de ces animaux que de* 
vaient conteftir les forêts de la Niunidie et de U, 
Mauritanie. Il serait à la fois curieux et utile de re- 
chercher les causes qui ont entièrement chassé les 
éléphans des contrées de l'Afrique où les peuple^ 
de l'antiquité les renccmtraient en si grand nombra 

(i) Mémoire sur les éîéphans , par M. Dusgate f dans me^ 
Rech. sur la topogr. de Carfk, Append. II, p. 227 et suiv. 

(2) I6id. et Hérodot. IV , 191 , éd. Schwwgh. — Plio. 
yill, 1. Solin. XXV. Appian. VHI, 9. 

(3) Gros. V, i5. 
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Si de l'intérieur de TAlgérie nous nous trans- 
portons sur la côte, nous y trouvons dans la 
pèche du corail une source de richesse pour 
les futurs colonisateurs. Békri (i) place le prin-f 
cipal siège de Texploitation du corail à Mersa- 
Âlkharaz , à l'orient de Bone. C'est probable^ 
ment la petite ville de Mers-el-Djoun qu'Edrisi (2) 
place au nord de Béja et à une forte journée de 
cette ville. c( Les habitans de Mers-el-Djoun , dit 
ce Edrisi y vivent du produit de la pêche du corail, 
ce Cette pêche est très abondante, et le corail y est su- 
« périeur en qualité à tous les coraux connus.» L'au- 
teur arabe décrit la manière dont il a vu pêcher le 
corail sur la côte d'Afrique j elle n'a pas changé de- 
puis le treizième siècle , comme on peut s'en con-* 
vaincre eu la comparant à la description donnée par 
Hebenstreit, en 173^ (3). Léon dit simplement que 
c'est à peu de distance de Bône que l'on pêche la 
plus grande quantité de corail, et que le rm de 
Tunis , ne connaissant pas le moyen de tirer parti 
de cette précieuse matière^ en a loué l'exploitation à 
des marchands génois. Cet auteur a voulu probable- 
ment désigner lé Mers-el^Djoun d'Edrisi et le Mers-» 
Alkharaz de Békri, dénominations qui doivent toutes 
«Jeux s'appliquer h, la même localité, et côrrespoi^- 

(1) Not. des inss. t. XII^ fl SiKï. 

(2) P. 366, trad. Jaubert. 

(3) Noui^. Ann. des voy. t. XLVI, p. 68^. 
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dent' assez bien à la position du cap Rosa^ où, 
d'après M. Bërard, le corail est le plus beau et le 
plus abondant. 

C'est encore à l'Afrique septentrionale que noua 
devons la pintade. Cet oiseau qui , par la beauté dé 
son pluniage et le fumet exquis de sa chair, figurb 
avec un égal avantage dans nos volièires et sur nos 
tables^ était connu des anciens s6us le nôni àé poule 
africaine {lyUn fait asse2 curieux, que j'ai signalé 
dans un mémoire encore inédit sur l'agriculture de 
l'ancienne Rome, c'est que la pintade, élevée autre- 
. fois avec tant de soin chez les Grecs et les Romains^ 
s'était perdue eh Europe pendant tout le moyen- 
âge et n'a reparu que depuis que le^ Européens 
ont côtoyé l'ouest de l'Afrique en allant aux Indes 
par le cap de Bonne-Espérance (a). Poiret (3) dit 
que la pintade est trèâ commune aux environs de 
Gônstantine. 

Je terminerai cet article , déjà trop long peut-- 
être^ paï* quelques observations sur les abeilles^ 
dont le produit est un des principaux objets du 
commerce de la côte. Poiret à observé, en Bar-i 
barie, six espèces d'abeilles différentes. La mouche 
à miel proprement dite, y existe à l'état sauvage, et 

(i) Varron , III, ix, i, 18. ColumeUe, VIII, n, 1. Plin, 

X,38. 

(a) Buffon, t.III,p. 336. 
(3) Poiret, t. I,p. 268. 
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dépose le fruit de son travail dans le creux des 
arbres et daas les fentes des rochers. Ce miel a une 
Haveur délicieuse (l). Quant aux abeilles que les ha* 
bitans du pays enferment dans des ruches, Poiret (a) 
décrit ainsi la manière dont elles sont élevées par les 
Arabes : « Ils rassembleat les mouches dans une 
k écorce de liège en forme de tuyau cylindrique , 
V qu'ils ont soin d'enduire de miel intérieurementi 
a Ils en ferment les deux extrémités, et né laissent 
« qu'une petite ouverture pour donner passage à 
(c l'essaim. Ces tuyaux sont étendus à pls^, par terre, 
« et environnés de broussailles. Il est incroyable 
a combien on en tire de miel et de cire. Le pre^ 
« mier sert de nourriture aux Arabes, et le second 
« est un objet de ootmnerce. }i 

L'Afrique septentrionale possède tous les animaux 
qui servent en Europe aux plaisirs de la chasse. Les 
sangliers surtout y sont très communs. On les y 
rencontre en troupes partout dans les broussailles , 
dans les forêts et particulièrement dans les lieux 
humides et ombragés. Moins féroces et moins dé« 
fians qu'en Europe^ ils se laissent approcher pai* 
l'homme , et la chasse en est conséquemment 
plus facile. Ils servent de nourriture aux grands 
animaux carnassiers contre lesquels ils ne peuvent 
se défencbe (3). Cependant, s'il ùnxt en croire le 

(i)Poiret9 t. I;p. 3224 et 3^5. 

(2) Uid. p. 56. 

(3) Poiret, iàid. p. aSg et suiv. 
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i'écit de Shaw (i), Us font quelquefois une belle 
résistance, et parviennent même, à tuer leur en* 
nenii avant de succomber. Il est arrivé souvent 
qu'on a trouvé un lion et un sanglier étendus morts 
Tun près de l'autre^ tout couverts de sang et cri** 
blés de blessures. 

L'Afrique est aujourd'hui la demeuré farorite 
du lion y quoiqu on en trouve quelques-uns dans b 
Mésopotamie et dans l'Inde. « Ccst ici, dit Poiret (a)| 
tt qu'il faut l'admirer, c'est au niilieu des forêts de 
a Tancienne Numidie qu'ilest noble et majestueux i 
« cVst là qu'il exerce son empire et qu'il se rend la 
a terreur de tous les animaux. » Les lions les plus 
féroces et les plus redoutables , s*il &ut en croire 
Léôa l'Africain (3) , se trouvent entre Bone et 
Tuni^. Ils ^'élancent, sans hésiter, au milieu des 
troupeaux les plus considérables et ils affronte* 
raient même une troupe de deux cents eavaliers* 
Mais quelque terrible que puisse être ce roi deê 
animaux^ il existe cependant pour riiomme des 
ennemis bien plus à craindre dans les forêts de la 
Barbarie. L'auteur que je viens de citer affirmé 
déjà que dans les montagnes où la température est 
plus froide, les lions sont moins féroces que sôus 
les climats brûlans de la côte et du midi de l'Afri* 

(i) T. ï,p. 3s3,tr. fr* 

(2)T.I,p.7«. 
(3) P. 755. 
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que* C'est une opinion généraleiuent répandue ^ et 
qui avait cours dans l'antiquité (i), que le lion se 
laisse' attendrir par les prières et par les marques 
de respect et de soumission qu'on lui donne. Quoi 
qu'il en soit de cette croyance et de plusieurs au-^ 
très du même genre que je ne reproduirai pas ici , 
il parait certain que ce terrible animal n'est sangui- 
naire que lorsque la faim le presse et le domine. aDans 
a l'état de satiété, dit Poiret (a), s'il rencontre uù 
« un autre aninml^ il passe avec fierté sans se dé» 
à tourner y ou reste en place sans se déranger. L'àt- 
a taque*t-6n? Il dédaigne son ennemi: rarement il 
tt se défend; il se retire et ne fuit jamais. » La nuit, 
pour écarter les lions dès lieux où ils sont campés^ 
.les Arabes allument de grands feux; ce moyen est, 
dit-on, infaillible si l'animal n'est pas pressé par k 
faim. Gomme il serait trop dangereux de l'attaquer 
en face, les habitans dU pays lui tendent des pièges^ 
ou se postent dans un lieu caché pour tirer sur lui 
sans en être aperçus. Du reste ^ parmi les bêtes fé- 
roces, il n'en est peut-être aucune qu'il soit plus fa- 
cile d'apprivoiser. Souvent, dans l'ancienne Rome, le 
char des triomphateurs était traîné par des lions (3); 
Carthage avait eu un général qui se servait de lions 

(i)Plin.Vin,i9,t.I,p. 444. 

(a) T. 1, p. 79. Voyez la même observation dan^ Desfon- 
taines^ Nouv, Ann* desvoy. t. XLVI, p. 335. 
(3) Plin. VIII, i9,t.I, p.445. 
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pour le transport de ses bagages. Bérénice, Ono- 
fnarque et Cléomène ont possédé des lions doux et 
caressans qui vécurent et mangèrent toute leur vie 
avec eux(i), et les temps modernes , s'il était né- 
cessaire, confirmeraient, par des preuves nom- 
breuses, le témoignage de lantiquité (a)« 
. On a peine à ci*oire que Pours, qui ne se plaît que 
dans les neiges et les glaces, ait jamais habité sous 
le climat brûlant de laNumidic.Pendant le consulat 
de Pison et de Messala, Domitius Âhenôbarbus, édile 
curule, introduisit dans le cirque à Rome, cent ours 
de Numidie, ursos numidicoSj et autant de chas- 
seurs éthiopiens. Pline qui rapporte ce fait sur la foi 
d'autrui (3), s'étonne qu'on ait donné à ces ours 
répithète de numidiques, parce que^ dit*ily il est cer- 
"^tain que Tours ne vit point en Afrique. Mais Sau- 
maise a prouvé victorieusement que l'ours avait au* 
trefois vécu dans la Numidie; il établit son opinion 
sur les témoignages précis d'Hérodote, de Strabon, ^ 
de Virgile, de Martial, de Juvénal et de Solin (4). 
Suivant ce dernier auteur, les ours de Mumidie sont 
mieux faits que les autres; ils ont le poil plus long, 
mais ils ont aussi le caractère plus féroce ; aujour* 

(i) Elien, Y, 89, éd. Schneider. 

(3) M. Horace Yernet a eu pendant trois ans une lionne 
de la province de Gonstantinc , qui était aussi douce qu'un 
•chien et qui couchait dans sa chambre. 

(3) Vin, 54 t. I, p. 461. 

(4) Salmas, P Union, exerc-f. 320, col. 2. et p. 221, col. 1 . 
(1837.) TOME I. V 18 
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d'hui, on ne trouve plus ces animaux que sur les 
sommets les plus élevés de l'Atlas, dans le royaume 
d'Alger , vers celui de Maroc (i). C'est l'espèce 
connue sous le nom d'ours brun. « Quelquefois, dit 
« Poiret, ils descendent dans les plaines. Pendant 
« mou séjour chez Ali-Bey, à la Mazoule, un Arabe 
« rapporta la peau d'un ours qu'il avait tué à la 
a châsse (a). » 

Il suffira de signaler les autres espèces d'animaux 
féroces qu'on pourra peut-être rencontrer dans la 
province de Constantine. Les.uns tels que le dubbah 
(la hyène) et le dib ou chacal , ne sortent de leur 
repaire que ta nuit, et recherchent moins les êtres 
vivans que les cadavres fies autres, tels que le lion, 
la panthère, le léopard, se montrent en général peu 
féroceis et ne sont nuisibles à l'homme que lorsqu'ils 
sont provoqués. « Les montagnards de Constantine, 
« dit Léon, font, à .cheval, la chasse au léopard. Us 
a lui feraient toutes les issues. Lorsque l'animal, 
ce courant de côté et d'autre, voit que tous les pas- 
ce sages sont occupés par les chasseurs, il s'épuise 
a en longs détours et tombe bientôt sous les coups 
a de ses ennemis. Si le léopard s'échappe, le cava- 
a lier dont la négligence a favorisé sa fuite, est 

(i) Pohet,t. I, p. 238. 

(2) M. Ruppel , cité par G. Guvier, dans les notes sur la 
trad. nouvelle de Pline , a trouvé des ours en Abyssinie. 
yoy. Hist. nat. de Pline, tr. nouv. t. VI, p. 456» 
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« obligé, d'après une coutume reçue dans le pays, de 
oc donner un repas aux autres chasseurs. » 

Mais ce ne sont pas toujours les animaux les 
plus redoutables par leur force et leur férocité dont 
les ravages sont le plus à craindre. La terre d'A- 
frique nourrit une multitude de scorpions et de 
reptiles dont les piqûres sont toujours dangereuses 
et souvent mortelles. « Les laboureurs de Numidie 
« sont obligés de travailler avec des bottines et 
« d'avoir le reste du corps couvert de peaux. Avant 
«c de se coucher ils frottent d'ail les pieds de leurs 
« lits, et les entourent d'épines de paliure pour 
a se garantir des scorpions (i). » Békri (a) assuré 
que les animaux de cette dernière espèce qu'on 
rencontre aux environs de Mésilah, sont si danger 
reux que leur piqûre est toujours suivie de la 
mort. Léon (3) signale dans les déserts de l'Afrique 
un serpent court, à la queue mince, au cou effilé, 
dbnt le venin est si dangereux, que l'amputation 
prompte de la partie blessée est le seul remède qui 
puisse prévenir les suites de la morsure. Bruce (4) 
a trouvé dans le sud de l'Afrique une quantité de 
cérastes ou vipères, cornues et de scorpions. Un 
jour on a tué trente-cinq de ces derniers animaux 

(i) Sti^aboD, t. V, p. 469^ trad. fr. 

(2) Not. des mat) user. t. XII, p. 5i5. 

(3) p. 763. 

(4) Traveh to discover the source ofthe Niie, t. I, Append, 
p. cc\\\,ed» Ecfinhurghy i8i3. 
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dans sa tente, quelques instans après qu'elle eut été 
dressée. Il en existe dans la province de Constan* 
tine, au nord de l'Atlas, mais ceux-là, s'il faut en 
croire Shaw, ne sont pas fort dangereux; leur pi- 
qûre ne cause qu'une petite fièvre et un peu de thé- 
riaqtie de /^£/t^6 fait bientôt passer la douleur (i). 
Dans l'Algérie, comme dans tous les pays chauds, 
les moustiques se trouvent en troupes nombreuses ; 
elles ne laissent aux hommes aucun repos pendant le 
jour et troublent cruellement leur sommeil pendant 
la nuit (a). Mais l'insecte le plus nuisible de ces con-p 
trées est sans contredit la sauterelle. Ceà animaux, dit 
•Léon (3), se montrent en vols si nombreux, que s'in- 
terposant comme un nuage entre la terre et le soleil, 
ils obscurcissent la lumière du jour. Us rongent les 
arbres, les feuilles et les fruits. Avant de se retirer^ 
ils déposent leurs œufs d'où sort ensuite une autre 
multitude de jeunes sauterelles qui dévorent tout, 
jusqu'à l'écorce des arbres, et produisent une grande 
cherté dans les grains, surtout en Mauritanie. Les 
babitans de l'Arabie déserte et de la Lybie, ajoute 
l'auteur africain , regardent comme un heureux 
événement l'arrivée des sauterelles, car après les 
avoir fait bouillir ou dessécher au soleil, ils les 

(i) Shaw. t. I, p. 334, tr. fr. 

(2) Desfont. Noui^. Ann. des voy, t.XLVI, p. 339 et suiv. 
— Poiret, 1. 1, p. 339. 

(3) P. 769. 
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broient en farine et les mangent* Je doute fort que 
la farine produite par ces insectes ainsi desséchés et 
broyés puisse remplacer celle que donneraient les 
moissons qu'ils détruisent, car ce n'est pas seule* 
ment aux arbres que les sauterelles font la guerre. 
Peyssonnel a vu des champs couverts de superbes 
épis, mais dans lesquels on aurait vainement cher- 
ché un grain de blé ; les sauterelles l'avaient tout 
dévoré. Ces insectes viennent du grand désert, et 
comme ils s'avancent toujours vers le nord, les 
Arabes pensent que la Méditerranée leur sert de 
tombeau. Shaw et Desfontaines semblent partager 
cette opinion. Le NauticaUlmanach rapporte que 
sur les côtes d'Afrique un vaisseau anglais , poussé 
par un vent frais, s'est trouvé arrêté dans sa marche 
par un énorme amas de sauterelles qui venait de 
s'engloutir dans la mer ou qui s'opposait à l'action 
des voiles. Pline (1)9 qui décrit assez longuement les 
sauterelles d'Afrique, dit qu'elles passent souvent en 
Italie , où elles exerr;ent de si grands ravages, que 
parfois les peuples, poussés par la crainte de la 
famine, ont recouru, pour arrêter leurs progrès ^ 
aux conseils des oracles. 

Cependant , s'il faut en croire Peyssonnel, dont 
les observations méritent , je crois , une certaine 
confiance , lorsque ces insectes ont déposé leurs 
œufs, ils meurent et forment dans les champs 

(i) XI, 35, 1. 1, p. 609. 
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plusieurs tas séparés, comme les tas de fumier 
que les cultivateurs déposent dans la campagne 
avant de les disperser sur la terre , de sorte 
qu'après avoir fait pendant leur vie des ravages 
inappréciables , les sauterelles peuvent encore 
après leur mort occasioner bien des maux par la 
puanteur qu'exhalent leurs dépouilles ainsi amon- 
celées (i). 

Le même voyageur parle d'un autre insecte 
nommé boubousisj qui n'est pas moins funeste aux 
moissons que la sauterelle, a II ressembla, dit-il, à 
a la dépouille d'une cigale, marche lentement, est 
« privé d'ailes et rend un bruit semblable à celui 
a d'un grelot. Cet animal cause un grand dégât lors- 
<r qu'il donne dans un champ semé. » 

Shaw rapporte (2) deux moyens employés par les 
habitans du pays pour arrêter les ravages des saute- 
relles. Tantôt ils creusent des fossés à travers leurs 
champs et leurs jardins et les remplissent d'eau, 
tantôt ils rangent sur une même ligne une grande 
quantité de bruyère, de chaume et d'autres matières 
combustibles et y mettent le feu à l'approche dea 
sauterelles. Il est impossible que ces précautions 
soient complètement inutiles, comme l'affirme le 
voyageur anglais. Si elles n'arrêtent pas entièrement 
les ravages de ces insectes rongeurs, elles doivent 

(1) Peyssonnel, mss. lett. XV, p. i3, i4. 
(a) T. I, p. 332, trad. îr. 
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au moins les diminuer d'une manière sensible en en 
faisant përir un grand nombre. 

Pline rapporte (i) une loi qui obligeait les habi- 
tans de la Cyrénaîque à faire la guerre aux saute-* 
relies trois fois Tannée : la première fois, en dëtrui« 
sant les œufs, la seconde en tuant les petits, la troi« 
sième en faisant périr les grandes. Dans l'île de 
Lemnos, chaque citoyen était obligé d'apporter aux 
magistrats une certaine mesure pleine de sauterelles 
qu'il avait tuées (a). 

Mais la providence elle-même a placé le remède 
à côté du mal. a Quoique naturellement herbivores, 
« dit Poiret (3), les sauterelles se livrent , entre 
ic elles, des combats continuels, et les vaincues sont 
ce toujours dévorées , au moins en partie , par les 
« victorieuses. Elles sont encore la proie des ser* 
« pens, des lézards, des grenouilles, des singes et 
<c de plusieurs oiseaux carnassiers. J'en ai trouvé 
a dans l'estomac du petit aigle , de la chouette et 
et du hibou. » Du reste, ce voyageur et Shaw (4) 
confirment ce que 'dit Léon de l'usage où sont les 
peuples d'Afrique de manger des sauterelles. Les. 
Maures vont à la chasse de ces insectes comme 
nous allons à la pêche des grenouilles. Ils les font 

(i) XI, 35, 1. 1, p. 609. 
{2) Ibid. 

(3) T. I, p. 309. 

(4) Poiret, ibid. Shaw. 1. 1, p.333,tr. fr. Voy. aussi Des- 
fontaines, Noui^. Ann. des voy. t. XLVII, p. 334. 
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frire dans un peu d'huile et de beurre, et les ven« 
dent à Tunis, à Bône, à Constantine, etc. Moins 
dëlicat que Poiret, le voyageur anglais. a goûté des 
sauterelles salées et frites ; elles approchent, dit-il, 
du goût des écrevisses d'eau douce. 

Si les singes sont utiles en Afrique en détruisant 
les sauterelles , d'un autre côté ils, sont un véritable 
fléau pour lès habitans dont ils ravagent les vergers 
et les cultures. Léon (i) y en a observé plusieurs 
espèces , entre lesquelles il cite la mône et le ba- 
boum. Ils sont, dit-il , en grand nombre dans les 
forêts de la Mauritanie, dans les n>ontàgnes de Bou- 
gie et de Constantine. Pour preuve de leur intelli- 
gence, il cite un fait qui est confirmé par le récit 
de Poiret (a). Ces animaux mangent les fruits sur 
l'arbre et le grain en épis. Lorsqu'ils ont envahi 
un verger ou un champ cultivé , plusieurs d'entre 
eux, postés à une certaine distance, font sentinelle : 
à la première apparence de danger , ils poussent un 
cri, et toute la troupe se sauve en un clin d'œil sur 
les arbres du voisinage. Les environs de Gollo et 
de Stora sont infestés de cette race d'animaux des- 
tructeurs. Outre la mône et le magot, Poiret à ob- 
servé en Barbarie une autre espèce de singe qu'il 
décrit ainsi (3) : « Le pithèque est un petit singe qui 
a n'a pas plus d'un pied ou un pied et demi de haut. 

(i)P.757. 
- (3) 1. 1, p. 267. 
(3)/Wrf.p.a5S. 
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<r II est sans queue^ sa face est aplatie ; lorsqu'on le 
K tourmente, qu'il est effrayé ou irrité^ il grince des 
« dents et agite les mâchoires avec une grande vitesse, 
ce II s'apprivoise facilement ; il est même susceptible 
a d'une espèce d'attachement pour son maître. Ce 
« singe est très commun à Stora, du' côté de Collo 
« et à Bougie. Nous ne le connaissons guère que 
« d'après les descriptions que> nous en ont laissées les 
ce anciens naturalistes; mais M. Desfontaines en a 
et rapporté plusieurs des côtes d'Afrique, et a donné, 
«c sur ce singe, les notions les plus exactes et les 
a plus intéressantes dans différens mémoires pré- 
ce sentes à l'académie, n 

<c Les moineaux, dit Desfontaines (i)^ font aussi 
beaucoup de ravage dans le temps delà moisson*, 
ces oiseaux sont en si grand nombre dans certains 
canJtons du royaume d'Alger, que les Arabes , pour 
les écarter, sont obligés de faire continuellement du 
bruit dans les champs ensearencés , lorsque le blé 
commence à mûrir; encore ne peuvent-ils les empê- 
cher de se répandre dans les plaines où ils mangent 
et font tomber une qua«itité considérable de grains. 
Les gerboises , et une autre espèce de rat connue 
sôqs le nom, de gird , établissent leurs nombreux 
domiciles au milieu des champs ensemencés et font 
aussi beaucoup de dégât, d 

(i) Nouv.Ann. des voy. t. XLVI, p. 3a8, et t. XLVII , 
p. 334. 
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§ IX. Géologie. 

Nous ne possédons que des notions fort incom-» 
plètes sur la géologie de TAlgérie en général , et 
de la province de Gonstantine en particulier. Les 
explorations des voyageurs modernes , qui peuvent 
seules nous guider dans cette matière, remontent 
toutes à une époque où les sciences naturelles > 
quoique déjà assez avancées, n'avaient pas encore 
atteint ce degré de perfection où les ont por-» 
tées des travaux plus récens. Aussi les indications 
qui nous sont fournies par le savant Desfontaines 
lui-même, ne doivent-elles pas être accueillies sans 
examen. Cependant il est presque le seul qui, avant 
la conquête d'Alger , se soit occupé de la confîgu-t 
ration géologique de la régence. Je donnerai donc 
les résultats de ses observations, et je ne présen- 
terai qu'avec beaucoup de réservée les inductions 
que me fournira la comparaison critique de ces 
résultats avec d'autres faits positifs solidement éta** 
blis sur un concours suffisant de témoignages 
authentiques. 

La province de Gonstantine est traversée de 
l'ouest à l'est par les deux chaînes parallèles du 
grand et du petit Atlas. Celle-ci commence près de 
Tabarca, sur les confins du beylick de Tunis, et se 
prolonge le long de la Méditerranée jusque dans 
le royaume de Maroc. La chaîne du grand Atlaa 
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qui sert de limite au désert du coté du nord, s'étend 
parallèlement à la première depuis la grande Syrte 
jusqu'aux bords de l'océan Atlantique. Constan- 
tinc est située entre les deux chaînes, au milieu 
d'un groupe de montagnes qui se rattache au 
petit Atlas. Elle domine de vastes plaines qui 
s'étendent au sud presque sans interruption jus- 
qu'au mont Auras , et au sud-ouest , jusqu'au 
pied du lurjura. La chaîne du petit Atlas , à partir 
du Djébelel-Ouech , située au nord et à peu de 
distance de Gonstantine, est flanquée de deux con<- 
t reforts; le premier court vers le nord perpendicu- 
lairement à la mer et se termine au cap Bougiarone. 
Le second se bifurque après avoir couru quelque 
temps vers l'est. Une de ses bifurcations suit le lit- 
toral jusqu'à Bône; l'autre s'en éloigne et se ter- 
mine à dix lieues de la mer, au point où la Sey- 
bouse sort des montagnes. C'est à ce point que 
commence la vaste plaine qui aboutit d'un côté à 
Bone et de l'autre à Stora. A partir de cette der« 
nière ville jusqu'à Bougie, la côte est montagneuse 
et escarpée (i). Ce superbe pays est entrecoupé 
d'une multitude de rivières et de cours d'eau qui 
coulent tous du sud au nord dans une direction 
plus ou moins perpendiculaire à la côte. Presque 

(i) Yoy. pour ces détails, Desfontaines, Nouv. Ann, des 
v<yf. t. XLYII, p. 323. —M. Pellissier, Ann. Alger, l. II, 
p. 61 et suiv. 
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tous ces cours d'eau, qui ne sont pas réglés par le 
travail de rhomme, sont à sec en été et grossis* 
sent en hiver de manière à arrêter les voyageurs 
pendant des mois entiers. 

Quant à la constitution physique du sol , on sent 
qu'elle doit varier à Finfini sur les divers points de 
TAlgérie, D'après 'les observations de Desfontai- 
nes (1)9 les rivières des environs du Jurjura ne 
roulent que des pierres calcaires dont quelques-unes 
sont rousses. Le sol, dans le Jurjura, est noirâtre 
et mêlé de petites pierres brisées ressemblant à de 
l'ardoise. Les masses de rochers sont de la même 
pierre , elles sont disposées en couches ordinairement 
obliques, quelques-unes perpendiculaires. A gauche 
et à droite du défilé de la porte de Fer, les rochers 
sont composés de couches étroites et pérpendicu«> 
laires, parallèles les unes aux autres; ils s'élèvent, 
en quelques endroits , à 5 ou 600 pieds. Ces couches 
sont elles-mêmes composées de petites couches hori- 
zontales. Les pierres sont calcaires et d'une couleur 
noirâtre. Il y a beaucoup, de couches écroulées les 
unes au milieu des autres; celles qui restent s'élèvent, 
comme des pans de murailles , à une grande hau- 
teur, et leur intervalle est occupé par des arbres. 
La partie de la plaine occidentale, qui est la plus 
voisine de Constantine, est d'un sol pierreux. Enfin, 

(i) Nouv. Ann. des voy. t. XLYH, p. 83, 85, 86, 87, 
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les rochers sur lesquels est bâtie la ville ^ et ceul qui 
bordent le cours du Rummel^ sont calcaires et com- 
posés de couches légèrement inclinées. 

Le botaniste distingué dont j'invoque si souvent le 
témoignage avait présenté à l'académie des sciences 
un mémoire sur les plantes économiques qui crois- 
sent aux environs de Tunis et d'Alger (i). Dans cet 
opuscule, que je publierai incessamment avec les 
autres renseignemens écrits que le savant profes- 
seur nous a laissés sur l'Afrique septentrionale^ on 
lit que le sol de l'Algérie est composé presque par- 
tout d'une terre argileuse^ mêlée de sables et de dé^ 
bris de végétaux. Il ne me semble pas probable que 
les terrains argileux dominent dans la régence d'Al- 
ger. Le labourage, dans ces sortes de terrain, de- 
mande un déploiement considérable de forces et 
l'emploi d'une charrue qui creuse profondément le 
sol. Or j'ai déjà parlé de la charrue qui est en usage 
dans l'Afrique septentrionale; elle n'ouvre pas la 
terre à six doigts de profondeur. Les terres argi- 
leuses sont , il est vrai , assez favorables à la culture 
du froment et des céréales (a), mais il faut que l'art 
vienne au secours de la nature; il faut que le sol, 
avant de recevoir la semence, soit convenablement 
divisé, préparé par des amendemens et des engrais, 



(l) Nou9. Ann. desvoy. t. XL VII, p. Sai et suîv. 
(3)Brard , Dîct. des sciences nat, I. LUI; p. 332, 
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et ces précautions sont inconnues aux Arabcis; Des- 
fontaines lui-même le dit positivement (i). 

En i83o, le dépôt de la guerre a publié un aper- 
çu historique, statistique et topographique sur Tétat 
d'Alger, à l'usage de l'armée expéditionnaire d'A- 
frique. Cet ouvrage ne renferme aucune citation. 
Mais il est dit, dans l'avant-propos, que les rensei* 
gnemens qu'il contient sont basés sur les documens 
authentiques existant au dépôt de la guerre, notam- 
ment sur un travail préparatoire du lieutenant-gé- 
néral comte Loverdo ^ et sur la reconnaissance faite 
en 1808, par le capitaine Boutin, d'après l'ordre de 
INapoléon. J'emprunte à ce précis les détails sui- 
vans (2) ; mais, comme je ne puis savoir positive* 
ment à quelles sources ils ont été puisés, je ne pré- 
tends pas en garantir l'exactitude. 

a Le sol de la régence d'Alger est formé , sur la 
« côte, par des marnes et des sables marneux et par 
a des calcaires compactes durs. Il est à présumer que 
a ces dernières roches appartiennent à l'époque ju- 
« rassique et reposent sur une couche de marne ar- 
a gileuse très épaisse; le grand notnbre de sources 
« qui sourdent aux environs d'Alger rendent cette 
a opinion assez probable. 

«c Dans le petit Atlas, les montagnes se composent 
« de calcaire et de grès; mais les vallées, ainsi que 

(1) Nout^. Ann. des F'cy. t. XLVH, p. 33i. 
(3) Aperçu histûr, etc. p. 85. 
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a la plaine du côté de la mer, sont sablonneuses. Le 
« sol est souvent imprégné de sel marin , et présente 
a même, dans les contrées voisines du Sahara, des 
(M plaines entières recouvertes de cette substance. Il 
oc contient^ en outre, une quantité notable de nitrate 
a de potasse (salpêtre). Le ûanc des collines est sii« 
a lonné par de nombreux ravins qui n'ont de l'eau 
« que dans la saison des pluies. 

(C Ordre de superposition des couches. — L'ordre 
ce. de superposition des couches dans la chaîne des 
<c montagnes du petit Atlas n'est pas connu. On 
<c trouve çà et là des amas de sable plus ou moins 
c( calcaire, renfermant des coquilles marines peu 
« différentes de celles qui vivent encore dans la Mé« 
(( diterranée(i). Quant aux collines du littoral, leur 
« base est formée par un calcaire assez dur, recou* 
ic vert, sur plusieurs points, par un terrain ter- 
« tiaire moderne, analogue à celui des collines 
ce sub-appennines , et dans lequel les. eaux ont 
<c creusé un grand nombre de ravins* », 

« Le terroir de l'Algérie est si léger, dit Shâw (a), 
<£ qu'une paire de bœufs ordinaires peut sans peine 
a en labourei: un acre (4oares) par jour, même 



(1) Pomponius Mêla dit qu'on trouve des arêtes de pois- 
sons fossiles, des fragmens d'huîtres et de murex assez avant 
dans rintéi*ieur des terres^ au sud dlcosium (Alger). Pomp. 
Melayl^Tiy i3, i6. 

(3) 1. 1, p. 395, trad. fr. 
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i( dans les endroits où il est le plus fort. Sa couleur 
c( varie : dans les plaines de Zeidoure il est noi« 
(1 râtre , et dans celles à^Ebnildegah et ailleurs il 
cc tire sur le rouge. » M. W. Shaler, eonsuUgénéral 
des Etats-Unis à Alger, en iSaS, confirme mot 
pour mot les observations de Sbaw; voici ses ex- 
pressions (i) : <c Le sol de celte partie de rAfrique 
ce n'a rien perdu de sa fécondité, autrefois si re- 
« nommée. Sa couleur varie : elle est noire dans 
«c certaines parties, rouge dans d'autres, mais c'est 
(c partout la même fertilité. » 

Les observations géologiques les plus récentes 
sont dues au zèle de M. Rozet , capitaine d'état- 
major. Malheureusement cet officier distingué, qui 
a choisi Alger pour centre de ses recherches, nous 
donne peu de détails sur la province de Constan- 
tine. Il nous apprend cependant (a) que les points 
les plusélevés^du petit Atlas sont sur le territoire des 
Mouzaya et des Beni*Salah, tribus nomades qui ha- 
bitent à l'est de Gonstantine. Ce sont des sommets 
arrondis qui atteignent jusqu'à i65o mètres au-des- 
sus de la Méditerranée et 1 4oo mètres au-dessus de la 



(i) Esquisse de V état £ Alger y p. la, tr. fr. 

(a) iVbuc. Anm des voy. t. LX, p. 867. Voyez l'ouvrage 
de M. Rozety intitulé : Voyage dans là régence et Alger, ou 
Description des pays occupés par f armée française en 
Afrique^ ete. 3 vol. in-8^ avec Atlas. Paris, i835, Arthus- 
Bertrand. 
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pi aine qui s'étend à leurs pieds. M. Rozet trouve^ dans 
une longueur de 3o,ooo mètres, limite de robserva- 
tion, la masse des montagnes composée de marnes 
i^chisteuses, alternant avec des strates dé calcaire mar- 
neuxé Les premières ressemblent à notre liais d'£u^ 
rope; elles se durcissent à mesure qu'elles approchent 
de la crèté, et passent, sur le versant sud des mon- 
tagnes dés Beni-Salah, à un phyllade, véritable 
ardoisé, phénomène déjà observé par M. Elie de 
Beaumont^ dans leû Alpes de la Tarantaise. Ici les 
restes organiques sont extrêmement rares : pas une 
seule impression végétale. Tout le pays, au sud du 
petit Atlas, est occupé par un terrain de grès ter- 
tiaire subatlaiîtiqùé qui recouvre la manié bleue et 
paraît peu propre à U végétation. On y rencontre 
de grandes huîtres fossiles. En jugeant, dit*il, par 
analogie des formes des collines, on peut présumer 
que le terrain tertiaire doit s'étendre jusqu'au grand 
désert et remplir tous les bassins compris entre les 
diverses chaînes de montagnes tracées sur la carte 
de M. le colonel Lapie. 

Les pierres noires observées par Léon l'Africain 
dans les édifices de Constantine et dans le pavé de 
la voie romaine qui conduit de cette ville à Stora, 
m'avaient déjà fait soupçonner l'existence de terrains 
volcaniques dans cette partie de la régence d'Alger. 
A quelques lieues à l'ouest d'Oran , M. Desfontainés 
a trouvé des rochers d'une pierre légère, noirâtre, 
poreuse comme une éponge, qui lui a paru être une 

^9 
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lavé de volcan (i). Une autre observation plus pré« 
cieûse pour nous, parce qu'elle a été faite dans le 
rayon même que nous embrassons, est celle de 
l'abbé Poiret, qui assure avoir reconnu des traces 
positives d'anciens volcans non loin de la Galle^ 
au milieu du pays habité par la tribu des Nadis. 

Dans une question aussi importante que celle 
qui nouÀ occupe, le petit nombre de renseignemens 
écrits que nous possédons me fait une loi de n'o- 
mettre aucune des indications propres à diriger et 
à faciliter les recherchés futures. Jusqu'ici, les ob- 
servations géologiques ont dû être extrêmement bor- 
nées dans l'Afrique septentrionale. Celui qui. aurait 
voulu s'y appliquer, aurait été considéré comme un 
traître se livrai^t à des recherches secrètes dans le 
bût dé nuire au pays, ou comme un magicien cou^ 
rant à la découverte des trésors cachés. Tel est le 
motif qui empêcha le naturaliste Poiret de pousser 
aussi loin qu'il aurait voulu ses explorations miné- 
ralogiques et géologiques sur le sol de la régence. 
Les détails qu'il a pu recueillir ne sont pourtant pas 
sàn^ intérêt, a L'aspect deis cotes de la Numidie, 
a dit-il (2), depuis le cap Nègre^ par-delà l'île de la 
(i Tabarque (Tabarka), jusqu'aux Sept-Caps, après 
<c le golfe de Bone, est effrayant par les rochers af- 
« freux qui tombent à pic dans la mer. A Tabarque, 

(1) Noui^. Ann. des f^oy. t. XLVI^ p. S43* 
(a) Poiret, t. II, p. 276 et suiv. / 
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'û au cap Roux (cap Rouge), au cap de Fer et vers les 
à Sept*Gaps^ ces rochers sont d'un grès grossier^ jau« 
<c nâtre^ noir ou brun, divisés en grandes masses irrë- 
(K gulières... Les côtes desenvirons de laCalle, ducap 
« Rose, ont un aspect bien plus lugubre encore. Un 
^ grès à filtrer et presque noir, que l'eau a percé d'un 
<^ millier de trous, n'offre à sa surface que des 
«t pointes aigûes et tranchantes. ... Le séjpur de 
« l'eau sur le sommet et dans les creux de ces ro- 
cc cbers> y forme peu à peu déà ouvertures circu- 
le laires, semblables à celles des puits, qui percent le 
tf rocher d'outre en outre; ces ouvertures sont très 
« souvent incrustées intérieurement, d'une couche 
<c épaisse d'un pouce et plus y d'une substance fer- 
a rugiueuse rouge ou brune. J'ai retrouvé, à près 
a d'un demi-quart de lieue dans les terres, ces mê- 
cc mes rochers avec des trous comme ceux que je 
à viens de décrire, mais remplis de terre; preuve 
a évidente que la mer a peu à peu abandonné ses an- 
ce ciennes bornes en s'éloigiiant des côtes ^ et qu'elle 
« était autrefois bien plus avancée dans les terres. 

a A Bône et à quelques lieues aux environs^ les 
ic rochers sont quartzeux, mélangés de beaucoup 
oc de mica. Il y a aussi, du côté du port Génois, 
(c des carrières de gypse. Les Maures de Bône en 
« font du plâtre et tirent leur chaux des pierres 
ti calcaires dont on rencontre quelques veines d^ns 
H les montagnes des environs. . . 

a Les couches sont généralemeat inclinées du 
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c sud au nord y et se précipitent dans la mer. Le 
é sable que l'on trouve sur les cotes est tantôt très 
ir blanc et très fin i alors les rochers voisins sont 
a abondans en grès ; tantôt il n'est composé que de 
« particules grossières et quarteeuses^ qui parais- 
« sent former le grès à filtrer. Ailleurs , le sable est 
«t noir î micacé, jaiine^ ferrugineux, ècracé, selon la 
«c nature des terrains qui bordent ie rivage. 

a J'ai trouvé peu de fossiles sur les côtes ; mais 
à dans l'intérieur des montagnes, du côtédeCons«* 
tt tantine, et vers le désert^ les cames pétrifiées ^ 
tt les peignes et plusieurs autres bivalves sont plus 
« communes.. .,. A mesure qu'on quitte la côte et 
a qu'on s'avance vers TAtlas, les montagnes de« 
« viennent calcaires et ensuite quartzeuses. L'on y 
<c trouve une espèce de spath cubique rhoinboïdal j 
« dans l'intérieur duquel le vert, le jaune et le 
tf blanc sont disposés par couches régulières. . • Il 
« y a aussi des veines de spath pesant dans les fen« 
« tes des montagnes qui sont à mi*ohemia de Bône 
« à Gonstantine. 

« Le fer est la substance la plus commune que 
« j'aie remarquée dans cette chaîne de montagnes 
« qui s'étend depuis Tabarque jusqu'au-delà de 
« Bône. Il s'y présente sous toutes sortes de formes; 
« il est lâélé à la terre glaise , qu'il colore forte- 
« ment en rouge, à l'argile, qu'il teint en un jaune 
c très brun, au sable qu'il noircit ; dans les ravins, 
m il dépose un ocre pulvérulent d'un rouge de sang : 
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tf les fissures dès grès sont remplies d'uae subs- 
&c tance lioire, ferrugineuse, les pierres en sont 
a souvent incrustées. Sur plusieurs de ces monta- 
a gnes, }'ai rencontré fréquemment des restes de 
a volcans éteints, des scories, des espèces de pier- 
a res ponces noirâtres , quelques laves et diverses 
« substances que le feu avait évidemment changées 
« ou vitrifiées. Les montagnes qui avoisinent la 
^ Galle,^ el qai s'avanGent dans le pays des NacKs , 
« sont presque toutes vokantqiues. » 

Je dois ajouter que les nombreuses sources bitu- 
mineures chargées de particules de spufre et de mi« 
iiéraux, s^oblent enooi^e confirmei* lexislence de 
terrains! volcaniques dans les enviroos de Constan- 
tîne. 

A peu de distance de Sour-Guskm (Tancieiine 
Auzia) (est unt fontaine appelée Ain-Kitran, la source 
du Gtcnidrcm* Les Arabes prétendent que cette fon- 
taine kfir a été accordée miraeuleusement par leur 
ptemier père, et ils se servent du bitume qui en dé- 
coule pour oindre leurs chameaux au lieudegoudroii 
ordinaire (i). A un peu plus d'une journée de dis* 
tance de Gonstamtine, vers Touest^ dans un lieu 
nommé Srama , Desfontaines (in) a trouvé une 
source d'eau minérale très chaude. Tous les lieux 
désignés sous te nom i^Hammam^ contiennent des 

(i) Shaw; 1. 1, p. io5, tr fr. 

(a) Nous^» Ann. des p^oy, t. XLVII, pw 90. 



Digitized by VjOOQIC 



tk96 woinrELLES annales 

eaux de même nature. Il faudrait vérifier si les ter? 
rains qui avoisinent ces sources sont de formatioif 
volcanique. Il ne saurait y avoir de doute pour le sol 
qui environne les bains d'Hammam-Meskoutin^ dont 
Poiret fait ain3i la description (i) : 

«r Aprè3 avoir passé une suite de montagnes qui 
çf tiennent à l'Atlas, n'ayant d'autre chemin que 
(C des rochers très escarpés, des abîmes profonds, 
(c des forets sombres et désertes , des gorges ex- 
ce trêmement dangereuses , nous descendîmes en 
(( pente douce dans un large vallon où se trouvent 
(( les eaux bouillantes. Une vapeur épaisse et noire 
^ sort de ces gorges profondes et vicie au loin 
m l'air des environs. Le terrain calciné et brûlant 
(( faisait^ à chaque pas, soulever nos chevaux. Au 
if. lieu d'une eau pure et limpide, il ne sort du sein 
<îc de la terre que dés eaux brûlantes roulant le bir 
ijc tume et le soufre. Elles bouillonnent au sommet 
(( de petites élévations d'où elles s'échappent par 
<( des ouvertures circulaires d'environ deux pieds 
(C de diamètre, tombent en nappe, et forment un 
<< petit ruisseau qui coule au bas du vallon et gros- 
d sit dans sa course. Nous pénétrâmes jusqu'au cra- 
(C tère (ce sont )e$ ouvertures circulaires dont je 
«c viens de parler). Nous y recueillîmes de très belles 
« productions, particulièrement des dépots calcaires 
a (de l'arragonite) de différentes figures, en étoiles, 

(i)T. I^p. i54et.suiv. 
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a en champignons , en aiguilles. Us approchent 
<c beaucoup de la zéolite, et forment , comme elle, 

c( une gelée dans l'acide nitreux Nous en re- 

« tirâmes encore de belles stalactites, du soufre et 
(c du vitriol natif. Dans les endroits oîi Teau bouiU 
« lonne avec plus de force, le mercure monte quel- 
ce quefois jusqu'au 76* degré (Réaumur) (i) Il 
n baisse à mesure que la surface de l'eau s'élargit 
« et offre plus de contact à l'air extérieur. L'on 
fc rencontre, de distance à autre, de grosses pyrami- 
çc des en pierres calcaires dont la formation se de- 
ce vine aisément. L'eau, jaillissant autrefois à leur 
(C sommet et tombant en nappe, a peu à peu 
ce miné la terre des' environs et formé ces pyrami- 
çc des naturelles. L'on trouve encore sur plusieurs 
<c d'entre elles d'anciens cratères bouchés ou presque 
ce détruits. . . • L'espace qu'occupent ces différentes 
(C sources, est d'environ douze cents pieds tant en 
ce longueur qu'en lalrgeur. » 

Tous ces détails se retrouvent dans le récit de 
Shaw (tî)* Ce voyageur ajoute que les Arabes 
regardent les pyramides d'Hammam-Meskoutin , 
comme des pétrifications des tentes de leurs ancêtres, 
ce qui peut donner une idée de leur dimension. 

(1) Un morceau de viande y cuit en cinq minutes. Her 
benstreit , Nouv. Ann, des ^oj. t. XLVI, p. 64. 

(2) T, I, p. 299 et suiv. tr. fr. 
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Hebeostreit assure qu'elles ont six pieds de hau- 
teur et plus. 

Des pyramides du même genre et d'une fornia-7 
tîon analogue^ ont été observées et décrites par 
M« Charles Texier, déjà si avantageusement connu 
par sa belle e]f:ploration de l'Asie mineure. Elles sis 
trouvent dans tout le territoire de la ville d'Urgub, 
située, au $u4 du mont Argée, dans un terrain volca- 
nique dont la nature change depuis la scorie sonore 
et ferrugineuse, jusqu'au tuf tendre et ponceu^^ 
qui forme presque toujours la couche supérieure. 
JjSl hauteur des pyramides varie d'un jusqu'à 
cent mètres; la ville d'Urgub elle-même nest pres- 
que entièrement composée que de ces formations^ , 
singulières, dans lesquelles les indigènes se soi^t 
creusé des habitations. 

Une e:iploration scientifique peut seule nous 
mettre à même d'établir une opinion certaine sur 
la nature du terrain de l'Afrique septentrionale. 
^jTout ce que j'en ai dit jusqu'ici nç doit être consi- 
déré quQ comn^e une indication dont le but est de 
diriger ^t de faciliter les recherches futures. Je ne 
dois pa§ oublier un renseignement qui nous; est 
fourni par l'excellent mémoire encore inédit de 
M. le capitaine Bérard. A l'ouest de CoUo, il existe 
une montagne conique de 200 mètres d'élévation,-^ 
qui ressemble à un volcan éteint : M, Bérard la 
nomme Boumadia. Une autre située dans la même 
direction, mais un peu plus avant dans les terres^ 
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porte le nom de Coudîat ; elle est aus&i de forme 
ponique, de la hauteur de Sqo mètres, isolée, facile 
à reconnaitrè dans toutes les positions; elle est 
^composée de: trasefaytes et de basaltes. 

Le territoire de l'Algérie est presque partout rempli 
de sel et de nitre (i). Les sources salées, les sebkas 
fm lagunes salées se trouvent en grand nombre dans 
tous les districts. Les eaux de plusieurs ritières sont 
imprégnées de sel, et souvent leurs bords, à deux ojûl 
trois brasses de profondeur^ sont tout couverts en 
été de morceaux de sel ou de nitre (2). La terre^ en 
plusieurs endroits, est imprégnée de salpêtre (nitrate 
de potasse) que les babitans savent extraire et pré- 
parer. Shaw et Desfontaines ont déerit les procédés 
qu'ils emploient (3). Ce mélange considérable de 
particules nitreuses et sidines ne serait-il pas une 
des principales causes de rextréme fertilité t du sel 
de la régence ? Telle est la question que pos&^ mns 
la résoudre, le savant Desfontaioes (4) et à laquelle 
Shaw et Sbaler (5) n'hésitent pas à répondre affir- 
mativement. £Ile>se réduit il savoir si h^mi^ Wsal* 
péure, le soufre, le bitume, les moléculea ferrugi- 

(t) Shaw, 1. 1, p. 295 , tr. fr. Shalei^y p. 12, tr. fr. 
{p) Shaw, iSid. 

(3) Shaw, 1. 1, p, 298. Desfontaines, Nout^, Ann» des Voy» 
t. XLVII, p. i53. 
(4>/3û/. p. 33:i 
(5) Shaw, 1. 1, p. 295, et Shaler, p. 12,, 
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netisesy le vitriol peuvent servir d'engrais naturel et 
remplacer avantageusement Tengrais végétal ou 
animal dont les Arabes ne font point usage. 

Tout le monde connaît, relativement à la végéta- 
tion, les effets du gypse (qui est un composé de chaux 
et de soufre ), lorsqu'il est employé comme engrais. 
Le résidu des salines est classé par Thaer (i) au 
nombre des engrais les plus actife. Le même auteur 
assure (a) que le sel commun (muriate de soude ), 
lorsqu'il a été lavé par les pluies, et. que peut-être 
il a été décomposé en partie par Yhumus , donne, 
pendant les années suivantes, beaucoup de force à 
la végétation, k Les essais, continue Thaer, faits 
<x sur l'emploi du salpêtre employé en très petite 
a quantité, ont présenté des résultats beaucoup plus 
fit sensibles que ceux qu'on obtient par le sel com- 
ce mun; mais, dans l'usage ordinaire, l'emploi de ce 
« moyen est impraticable, aussi n'en parlons-nous 
« ici que parce que cette circonstance démontre la 
à fertilité des terrains qui produisent spontanément 
«c du nitrate de chaux, » De nombreuses expé- 
riences ont prouvé que le vitriol (sul&te de fer), 
a une grande influence sur la végétation, lorsqu'il 
est intimement combiné avec le charbon, ou même 
avec Xhumus qu'il rencontre dans le sol. « Les 



(i) Principes raisonnes étAgric* tr. fr. t. II, p. 264. 
(a) Ibid. p. 258. 
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jK grands et incoatestables «iTets^ dit Thaer (i), que 

ce produisent le charbon de terre et la tourbe imprë- 

« gnée de vitriol, doivent engager à faire des fouilles 

« pour en découvrir y et à employer ces substances 

ffi pour l'amendement des terres, i» 

$ ÏX. Climatologie. 

Comme les questions de la constance de la tem- 
pérature du globe terrestre, celle de l'influence des 
déboisemens et des défrichemens sur cette même 
température, acquièrent aujourd'hui une grande 
importance, je rassemblerai dans les auteurs an- 
.ciens et modernes, toutes les observations qui me 
semblent pouvoir être comparables , et j'appel- 
lerai sur ce point l'attention des savans, des ingé- 
nieurs géographes , et des officiers d'artillerie et du 
génie qui pourront ^e livrer à ces recherches. 

'Salluste nous jdit (3) que, de son temps , l'Afrique 
septentrionale était dénuée d'arbres, comme elle 
Test encore aujourd'hui^ que les pluies y étaient 
rares, et que la disette d'eau s'y faisait habituelle- 
Tnent sentir; ager arbori infecundus ^ cœh terra* 
que penuria a^uarum. 

Selon Pline (3)y deux vents changent de nature 
suivant les climats* VAuster (vent du sud) , hi^mide 

(i)/^K/.p. a6o. 
(2) BeU, Jug. ao. 

(3)xviiï,76,t, n,p. 45. 
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irt obaud ea ItaKe, est sec en Afrique où il amèno 
UQ temps sereia mais brûlant. L'aquilon ( vent du 
nord ) amène les pluies. Ce fait est confirmé par 
tous les voyageurs, depuis Peyssonnel jusqu'à Des* 
fontaines (i), et par toutes les observations faites sur 
les lieux depuis la conquête d'Alger. Dans l'Afrique 
septentrionale f dit le même auteur latin (a), il est 
inutile de planter la vigne à l'aspect du midi; la 
çbaleur du climat reindrait même cette exporàcion 
insalubre pour le vigneron. Lorsqu'on taille la 
vigrïe et les arbres j on n'a pas besoin de prendre 
une précaution qui est indispensable dans les 
pays plus septentrionaux, celle de tourner vers le 
sttd^ les coupures des branches. 

Un autre passage très curieux de Pline (3), extrait 
des mémoires de Suetonius Paulinus, qui avait gou- 
verné les Maqritanies, indique sur la cote de la Mau- 
ritanie Tingitane, près de Sala, par ^4^ de latitude, la 
coexistence de la culture en grand du palmier elde la 
vigne. Extant pestigia kabitati quondam soU^ innea'». 

(1) Voyez eoire autres Peyssonnel^ Mss. lettre X, P* 3, 
Mém. depesfontaipessur les plantes économiques qui crois- 
sent dans les régences de Tunis et d'Algçr. Nouç. Ann. des 
Foy. t. XLVII, p. 336.— Shaler, p. ii et la. 

(2) L . c. 

(3) V, 1, 1. 1, p. 34^. Solin dit la même chose en parlant 
de la paitie du mont Atlas située près de lixos : Haèitatus 
ante, utindicat loci faciès, quondam cultu exercita, in qua usque 
adhuc vitis et palmce extat vestigium, Sclin, c. 34* 
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riim paîmetorUmque reUqiUœ. C'est peut-être le 
point le plus méridiooal où la vigne puisse produire 
du via. C'est en même temps la limite septentrionale 
de la parfaite maturité dés fruits du dattier^ et ce sera 
une observation propre à dëtet*miner la constance 
de la température du globe , qu'on pourra ajouter 
à celles que M. Arago a rassemblées ( i ), si elle est con- 
firmée, pour l'époque actuelle, par les consuk euro-» 
péens qui résident sur les cotes de l'empire de Maroc. 

Je traduirai en entier le chapitre de Léon sur le 
climat dé la Barbarie, parce qu'il peut être utile de 
comparer avec l'état actuel de ce climat, des obser- 
vations qui datent de trois siècles (a). 

(( Dans presque toute la Barbarie, dit-*il, les pluies 
« et le froid commencent au milieu d'octobre (3). 
Il En décembre et janvier, le froid devient un peu 
ce plus intense, mais seulement le matin; du retite 
a il n'est pas assez fort pour qu'on ait besoin d'albu* 
(c mer du feu. Le froid diminue en février, mais .le 
ce temps est si inconstant que le vent j change ciiiq 
c( ou six fois par jour. En mars, les vents d'ouest 
ce et de nord-est soufflent avec impétuosité; tous leu 

(i) Annnaire du Bureau des Longitudes de i834; notice 
scient, sur l'état thermomëtrique du globe terrestre^ p. 20^ 
et suiv. 

(3) Léon, p. 76 et suiv. 

(3) Desfontaines confirme ce fait dans son Mém. sur les 
plantes économiques de la régence d'Alger et de Tunis. 
Noutf, Ann, des Voy. t. XLVIl; p. 335. 
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a arbres se couvrent de fleurs (i). £a avril se 
(C nouent presque tous les fruits; la fin de ce mois 
tt et le commencement de mai donnent des cerises 
ce mures. A la mi-mai on cueille des figues, et dans 
(( quelques lieux, à la mi-juin^ on trouve des raisins 
<c mûrs. Les poires, les oranges et les prunes attei- 
« gnent leur maturité en juin et juillet. Les figues 
(( d'automne (c'est-^à-dire la deuxième récolte) mû- 
oc rissent en août. Mais c'est en septembre que les 
(( figues et les pêches sont le plus abondantes. Après 
c< la mi-août, ou fait sécher une partie des raisins 
c< au soleil. Avec le surplus des grappes on fait du 
<c vin et du moût, surtout dans la province de Rifa 
ce (la côte de Maroc qui borde le détroit de Gibral- 
« tar). En octobre, on recueille le miel, les grenades 
ce et les coings > en novembre, les olives qu'on abat 
(( à coup de gaules, quoiqu'on sache que ce pro« 
ce cédé est nuisible aux arbres : mais les oliviers sont 
(c si élevés qu'on ne peut atteindre les fruits avec 
n des échelles ordinaires. Il y a une espèce de 

(i) Desfontaines fait la même observation^ iàîd, p. 326. 
Poiret, 1. 1, p. 190, remarque que sur la côte la plupart des 
arbres sont inclinés vers le S.-Ë. , et que le vent le plus 
violent et le plus commun est le N.-O. a L'inclinaison des 
arbres^ ajoute-t-il^ ne serait-elle pas un moyen pour un 
voyageur de juger quels sont les vents les plus forts qui ré- 
gnent dans un canton ? 7> Le même voyageur indique , au 
commencement de février , une végétation assez avancée , 
iùid. p. i83. 
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^ grosses olives impropres à faire de Tbuile et que 
<c les habitans mangent lorsqu'elles sont mûres (i). 
(c Les Africains comptent le printemps du, 1 5 fé- 
(c vrier au 18 mai ; pendant cette période, ils ont 
u une température très douce. Si du 2 5 avril au 
(c 5 mai il ne tombe pas de pluie, ils en tirent uù 
ce mauvais augure pour leurs récoltes (a). L'été 
ce dure pour eux depuis le 19 mai jusqu'au lô*' jour 
ce du mois d'août, période pendant, laquelle l'air est 
ce extrêmement chaud et le ciel constamment se- 
ce rein (3). Si par hasard il tombe de la pluie eh 
ce juillet et août, tout Tairest infecté et donne aussi- 
ce tôt naissance à des fièvres pestilentielles, dont 
ce il est bien difficile de guérir lorsqu'on en est atta- 
xc que (4). Ils comptent l'autonine du 17 août jus« 



(i)Desfohtaines ajoute^ ians être assaisonnées, ièid, p. 35o; 
Pline parle aussi de ces olives douces qui , étant séchées ^ 
sont meilleures que les raisins. Elles sont très rares , ajbu- 
te-t-ii^ et ne se trouvent qu'en Afrique et dans les environs 
de Mërida, en Portugal. Plip. C^, XV, 1. 1, p. 735. 

(s) Il est nécessaire que les pluies continuent jusqu'au 
commencement de mai. Lorsque les sécheresses commen<i- 
ceiît à régner avant ce temps^ les plus belles moissons sont 
perdues. Desfontaines, ib. p. 33o. 

(3) On trouve une observation analogue, dans le Mémoire 
cité de Desfontaines, ibid. p. 3a6. 

(4) La même cause produit le même effet dans Vagro ro~ 
mono et les maremmes toscanes où je l'ai observé 'plusieurs 
fois. 
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« <{u'au i6 novembre. En août et septembre la! 
« chaleur diminué. L'époque comprise entre te 
ce 1 5 août et le 1 5 septembre est appelée le four de 
i( toute l'année, parce que c'est alors que mûrissent 
ts( les 6gueSy les coings et les autres fruits du même 
<( genre. Etifin, ils comptent Fhiver depuis lé i5 no- 
a vembre jusqu'au i4 février. Les labofurs àe font 
ce en octobre sur les montagnes, dans les plaines à la 
ta fin de novembre (0* Les Africains regardent 
« cotnme les plus chauds de Tanuée les 4o jours qui 
<c s\iivent le 1 2 j uin (t^), et comme les plus froids ceuac 
(c qui commencent au la novembre, y^ 

Du reste, sur les. côtés de l'Afrique septentrio- 
nale on souffre rarement dé l'excès du froid ou dé 
celui de la chaleur. Pendant 1% acis que Sbaw est 
demeuré à Alger , il n'a vu que deux fois le thermo- 
mètre à la gelée, et alors toute la campagne fut 
couverte de neige; le mercure ne montait à la 
grande chaleur que lorsque le vent soufQait du côté 
du grand désert. «L'on peut juger, ajoute Shaw (3), 
a de l'égalité de la température de ce climat, parce 



(1) Il arrive néanmoiDS qu'on ne sème le blé que dails 
le mois de décembre ou même de janvier, lorsqu'il ne com- 
mence à pleuvoir que dans cette saison. Desfontaines^ ibid, 
p. 328. 

(3) Cette opinion est conforme aux observations consi- 
gnées dans le mémoire de Pesfontaines , ibid^ p. 3a6. 

(3) T.I, p. aSi^tr. fr. 
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« ({tté le baromètre ne varie, quelque temps qu'il 
« fasse /que d'un pouce et 3/iOy c'estrà-dire depuis 
« ag pouces i/io jusqu'à 3o et 4^10*». Le même 
auteur porte (1) la. quantité moyenne de pluie qui 
tombe à Alger dans une année, à 27 ou a8 pouces. 
La moyenne qu'il donne , d'après les observations 
faites en. 1730, 3i , 3a et 33, années pendant les* 
quelles il. tomba des pluies extraordinaires , serait 
de 37 pouces i/a. Deifpntaines ^ d'après les ren«- 
seignemens que lui a fournis un missionnaire dont 
les observations embrassaient plusieurs années con* 
sécutives, estime qu'il tombe à Alger, terme moyen, 
de 3o à 36 pouces d'eau par année. 

Notre savait botaniste a aussi fait des remarques 
thermométriq^ea dans la régence d'Alger. Il y gèle 
rarement ,;ditrU 9; au milieu de l'hiver, et le thermo- 
mètre de Réauiilur se maintient ordinairement, dans 
cette saison,, h .8 ipu 10 degrés au-dessus de zéro. 
Au teinps des grandes chaleurs, le mercure, au mi- 
lieu du jour et à l'ombre, se soutient toujours de- 
puis a6 jusqu'à ^a degrés (a). D'après ces données, 
la température moyenne serait de 19^ Réaumur, 
qui correspondent à un peu plus de a3* centigrades. 
Kous avons aujourd'hui des observations plus pré* 
cises. D'après jU9 tableau inséré dans l'introduction 



(1) T. I, p. a83, tr. fr. 

(s) Desfontaines; Mëm. sur les plantes écon. Nouf^. Ann. 
des ^oy, t. XLYIIy p. 3a5 et suiv. 

(1837.) TOME I. ao 
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du Dwiionnmre géographique uM^tsd publie par 
Gb. Pitquet, la teiti{>ëi!^ture moyenûe^ à Algier, 
pendant l'hiver, est de i6 degrés 4/10 au*-dejssus de 
zéro; pendant l'été, de a6 degrés ÎB/io, et pour toute 
Tanmée, de^i degi^és 6/fo. 

Mais toutes ces observations ont été généralement 
fiitel» sur les côles, et ne peuvent convenir à la si*- 
toatioo de Const«nthiè« Là, pendant l'hiver, le 
elioiat est rude et glàéé. Une feneste etpét^îence 
supplée pMr nous ati silence de^ vojekgeut^) car, il 
fftut te dire , le point qu'il nous importe le plus de 
comiaUre est précisément telui ^âi n'a été l'objet 
d'aucune investigation. Si, dans là dernière ezpédi* 
tion, l'on avait laissé un baromètre à Bonë^ si on 
avait exactement dbëërvé et noté lefriiidicàtions de 
l'instrument , et qu^on en eut porté un autre dans 
la marche de Boue à GoiliKàntitié^ la difféi^encé eil*^ 
tre les dent baromètres cotrespériââns , Mus dou^ 
net-ait là hauteur absolue deë <MvérS'pbiiit& de la 
route et des platéaiit de Mànsouria et dé Cbu(fiàt* 
Ati iqui touchent à Gonstantine. Mais puisqu'on 4 
négligé ce moyeu direct d'éxplôratièn (ce qui pix)uvë> 
pour le dire en passant, (Jue désormais la science 4oit 
toujours tnarchèr à la^uitè de la guerre), je suis forcé 
de procéder pài» indubtions, mais je ^tâcherai de lés 
rendre aussi exactes et aussi précises que pos- 
sible. 

Le dàitior ne croît pas à Cbiistantiue^ du nioins 
les fruits n'arrivent pas à leur maturité* Les dat<^ 
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les y sont apportées du midi de PAfrique (1)* Le 
tatanier y vient, mais il y est, dit-on, maigre etra*» 
boùgri. Géperidatit ces deux arbres croissent, le se- 
cond dabs la t^rôvèûce, lé premier sur les côtes de 
Gêhei et mètne & Rome, où il s'élève à une graade< 
hauteur. A Alger, dit M. Arago (a), dont la lempié* 
f attiré ihdyénne est tTeuviron ai"^ Motigrades^ les 
dattes mûrissent bien, quoî<)ûe inférieures en qtw-» 
lité à édités dti midi dé TAfriquë. 

A Milàh, près de Cbnstantine^ l«s pommes et les 
jpoires, originaires du hbrd de la France et du midi 
de FAllèmàgne ont une saveur ^Ifetlente; la ville 
ittëthe a tiré son nom dé Uabondance de ces fruits; 
tandis que selon M. Dësfontames (3), cei arbre» 
fruitiers importés de TEurope ont dégëtiëré sur la 
côte. 

A Média, qui est moins éloignée de la côte que 
Constantine, cactus, agaves^ grenadiers, orangers, 
ont dîspâtù, ce sont nos arbres de France qui les 
remplacent. On se croirait^ dit M. Rozet (4)» dans 

(i) a Même à Mésilah, dit Shaw, par 34^ 1/3 lat. et dans 
a tous les lieux qui sont sur les bords du Sahara , l'air est 
<c trop froid pour que les dattiers y puissent (Croître ; les 
a vergers n'ont que des pêchers ^ des abricotiers ^ etc. o 
ShaWy t. l, p. i4o. 

(3) Afin, du Bureau de* longitudes^ année i834) p* 206. 

(3) Noui^. Ann. des voy» t. XLVII^ p. 353. 

(4) Extrait du vojage dans la régence d'Alger. Nmy. 
Ann* des Fojr. t. LX> p. 386 et suiv. 
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la Bourgogne/ au Ailieu <l*uii 4e» bourgs de la cdte 
châlonoaise. . 

Là vîgne' croît. eC mârit très bien sur les côtes 
septentrionales et dans le midi de TAfrique. Colu* 
inelle (i) nomme les vignes de la Lybie, dont le 
fruits peu pro|>r,e à la vendangeuse vendait -pour être 
mangé. Pline (a) vante celles de Tacapé qui pro» 
duisaieet ordiiiairemei^..deux fois l'année,; aucun 
écrivain ancien, aucun auteur arabe y aueunypyat 
géur moderne nt parle des yigoes de Constantipe. 
C est. peut-être )i$ qnvirons de cette ville que Plinç 
aVait énvue, lorsqu'il disait (3) q^e.la nature^ avai^ 
refusé aufc- terres d'Afrique l'huile e^ le vin^ inais 
qui'élle leur, avait accordé eu revanche de riches et 
£â*tiles moisson^. , 

Enfin la neige et le froid extraordinaire qui dans 
lai dernière iexpédition ont gelé les membres et ci^usé 
1^ mort de plusieurs de n^os. soldats, sont encore 
plus propres que toutes les considérations que je 
viens de présenter, à nous donner une idée juste du 
climat de cette partie de l'Algérie. Tout nous prouve 
ciue, sur ce poi^t9 la température est moins chaude 
que daps Ijes eovui'oAji (ie Rpmç^ et même que dans 
quelques 42n4ri)iU.d^ la \Pi:ovejice. Je ne crois donc 

(i) III, 3^ 2. Les raisins de Lybie sont aussi mentionnés^ 
par Isidore -de SéviUe, Orig. XVlI, 5. 

.C2)xyi,5o,t.n,p.2o; ' ' ''•/;^^^ ^;7; . :; 

(3)XV;3, t. I,p. 733.' • ''^ '» - * .. 
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|)as mMloigner beaucoup de la vérité, en afiirmane 
que la hauteur du plateau de Gonstantine et peut^ 
être celle des montagnes de Mascara où le même 
froid s'est fait sentir, est d'environ trois cents toises 
au-dessus du niveau de la mer, et presque égale à 
celle du plateau de Madrid. Le voisinage et la tem« 
pérature froide des montagnes ne doivent pas peu 
contribuejr à préserver Gonstantine de rinfluence 
morbifique des chaleurs. 

La chaîne de l'Edougfa, voisine de Bône, est cou- 
verte de neiges pendant tout l'hiver (i). Le châtai- 
gnier y atteint de grandes dimensions et y donne de 
bons fruits. Une partie de la chaîne du Jurjura est 
constamment blanchie par les neiges (2). M. Jules 
Texier, dans un mémoire que j'ai déjà eu occasion 
de citer, s'exprime ^n ces termes sur la température 
des environs de Gonstantine : oc Les sommets élevés 
ce du Jurjura, de l'Auras, du grand Atlas sont tou« 
ce jours' couverts de neiges. Les plaines situées sur 
<c ces montagnes et celles des Beni-Abess{au pied 
du Jurjura) des Béni Boutaleb, au -sud-ouest de 
ce Sitifi', disparaissi^nt sous la neige pendant une 
(( partie de l'année. La température est si froide 



(1) Desfontaines, Nout^. Ann. des voy, t. XL VII p. 97. 
La neige^ suivant Békri, séjourne constamment sur le moi^t 
Edough. Noi, des manuscr. t. XII, p. 5og. 

(3) Desfontaines, 1^. p. 84? manuscr. de Peyssonncl, let- 
tre XV, p. 45. 
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« au sommet du mont iJty«h| qu'il ; g^ fortc- 
a ment tous les hivers, y^ 

A cette hauteur^ l'air 4oit être saîu, le çUmat 
salubre. Je puis invoquer encore à l'appui d^ o^te 
opinion , tout ce que j'ai dit ailleurs sur l'impor* 
tance que les rois numides, les consuls et leç çm« 
pereurs romains attacl^aient à la possession ,et à la 
conservation de Çirta, Il est impossible de supposer 
que tant d'hommes éminens, dans le cours de dix 
sièclesi se soient trompés sur le choix d'une posi* 
tion destinée à contenir, à dominer, à civiliser une 
grande partie de l'Afrique. Les voyageurs modernes 
les plus éclairés confirment, par leurs observations 
sur rimportance et l'admirable situation de Cous* 
tantine, le jugement des siècles passés^ et l'autorité 
irréfragable des faits accoi^plis. Peyssonnel, Shav^ 
Hebenstreit sont unanimes dans leurs éloges, Poiret 
et Desfontaines noua disent' que Constantine est 
extrêmement peuplée, qi|e les epvirons sont de la 
plus grande fertilité, qqe la terre est bien cultivée et 
que du haut de ses montagnes, la vue embrasse une 
vaste et magnifique étendue de plaines, de vallées, 
de collines^ de rivières et de prairies, a La position 
a de GDnstantine, dit te consul américain Shaler ( i), 
ce est certainement une des plus heureuses que l'on 
« puisse imaginer, et sous un gouvernement raisonna* 
• ble, elle aurait à espérer toutes sortes d'avantages. » 

(l) Esquisse de tétai £ Alger, p. 20* 
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Or 9 la condition indispensable pour le succès 
d'une colonie ei^ropëenne en Afrique, est le clioi:!^ 
d'un territoire s^lub^e^ fertilia et i^rrosé op les £jiro« 
péens puissent vivre ,( cultiverai travailler |oiite 
Tannée, ep conservant la plénitude de leur açti? 
vite et de leurs forces. II ne faut pas espérer de trou<* 
ver ces conditions sur les points de la côte que noua 
ayons occupes jusqu'ici. La Calle est une position 
si insalubre^ que la fièvre y enlève les hommes au 
bout de quatre jours; aussi la compagnie d'Afrique^ 
lorsqu'elle existait, ne pouvait-elle enrôler pour U 
pecbe du corail à la Calle, que des malfaiteurs fuyant 
1^ v^geance de la justice, des hommes sans asile, 
sans établissement, sans ressources, des n^alheureus; 
perdus par le libertinage, la débauche, sans prin- 
çipes de religion} sans le moindre sentiment de pro- 
bijté* a Si elle ne vpulait que des honnêtes gens, dit 
a Poiret (i), à qi^i j'emprunte ces détails» la Calle 
çc serait déserte; et le serait pour long-temps. » 

Les mortalités annuelles obligèrent autrefois lés 
Franççiis à abandonner le Bastion de France oii ils 
avaient établi une garnison* Les maladies furent si 
meurtrières pendant un été^ que, de plus de 4oo hom- 
mes, il n^en resta que six (a). 

Entre la Calle et Bone il existe plusieurs grands 
lacs qui répandent au loin des exhalaisons pestilen* 

(i)t.I, p. II. 
(a) md. p. 7. 
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tielles (i). La plaine de Bône elle-même est Lasse, 
sablonneuse, baignée en partie par les eaux, cou<> 
verte de marécages. Il e:9:istait autrefois des ca- 
naux pour recevoir les eaux pluviales; mais Fin* 
souciance des Turcs les a laisse combler par les 
sables et les débris de rochers que charrient les 
torrens; aujourd'hui les eaux, ne trouvant plus 
d'écoulement, se répandent dans la plaine et forment 
des marais qui occasionent des fièvres. Presque toiit 
ceux qui sont entrés dans les hôpitaux de Bône à la 
suite de la dernière expédition , blessés, fiévreux, 
ou ayant les pieds enflés par l'humidité, sont morts. 
Arabes, Turcs ou Français, tous ont été incu-r 
râbles (a). 

Dans la vaste plaine de la Métidja, je tiens ce fkit 
d'une source certaine, il n'existe plus aujourd'hui 
que cinq colons européens; le reste ou n'a pu s'y 
établir ou en a été chassé par les maladies. 

On prétend qu'il serait facile d'assainir les points 
oîi jusqu'ici nos efforts pour la culture et la colo- 
nisation ont été déjoués par les maladies. Je l'i- 
gnore. Les exemples ne me manqueraient pas pour 
prouver, sinon l'impossibilité complète, d u moins l'im- 



(i) Poiret, 1. 1, p. ;o. -r- Pesfontaines, Nou9. Ann* de^ 
voy. t. XLVII, p. 98. 

(i) Voir dans le Journal du Commerce du 3 février i836, 
)a relation du voyage du colonel Foy, à Medj^s-Hamary k 
6 lieues d^ Guelma. 
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mense 'difiicultë d'une pareille entreprise! Aujour- 
d'hui encore, comme au temps de Cicëron, d'Horace 
et de Tacite, quelques quartiers de Rome et les en- 
virons de cette ville, sont annuellement infestés pat*' 
les fièvres ëpidémiques. Tout l'or, toute la cons- 
tance des papes, toute l'habileté des Médicis, des 
Léopold, des chefs de la riche et industrieuse Flo- 
rence, n'ont pu rendre respirable l'air vicié des ma- 
remmes toscanes et romaines. 

Mais, serait-il prouvé que les plaines de Bône et' 
d'Alger sont dans des conditions plus favorables que 
Vagro romano et les marais Pontins, et que la 
main de l'homme peut, à force de travaux, les as- 
sainir et les rendre habitables , il faudra des dépen- 
ses immenses pour arriver à ce but. T^e vaudrait-il 
pas mieux les employer à tenter d'abord de nou- 
veaux essais de eolonisation sur un autre point qui 
présente des chances presque certaines de succès? 
N^ous avons échoué dans les plaines de Bône et de la 
Métidja ; faisons l'expérience de la position et du 
climat de Constantine. Place forte et avantageuse- 
ment située, climat doux et tempéré, plateau vaste 
et élevé , territoire bien arrosé, fertile et sàlubre, 
ne sont-ce pas les conditions essentielles de réus- 
site pour l'établissement d'une colonie européen* 
ne? Qu'ont fait les Espagnols dans le Nouveau^ 
Monde? Tant quHls sont restés sur les côtes noyées, 
marécageuses et insalubres , à Panama et à Callao, 
à la Véra-Çruz et à Acapulco, la fièvre jaune et les 
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miasmes putrides ont d^cipé \^ colons d lei i^ 
dats. Ils eut gravi le plateiiu élevé dii ItfmiqMQf lt^ 
ont occupé Mexico; ils ont fseala^é l^s baiite» 
chaipes des Andes» Us y odI fondé Poto^i^ SftutarJPé 
de Bogota el Quito* JJk sous Téquateur et les tropi- 
ques, mais à a3oo,fi 4ooo,ii 3ooo, à 21700 mètres 
de hauteur p^buolue^ ils qnt retrouvé le elinuit sàlubre 
et tempéré, Vair élastique et vif de leurraèro? patrie. 
Là, ils ont cultivé les céréales, nourriture habituelle 
de leur enfance, propagé les animaux domestiques de 
l'Espagne, aqciens compagnons de leurs guerres et 
de leurs travaux. Leur population s'est accrue par 
la fécondité des n^riages, autant que par l'émigra* 
lion de leurs compatriotes, rassurés désormais con- 
tre les intempéries du climat* B^ef , en moins de 
deux siècles, les Espagnols ont couvert de leurs 
colonies tout \e nouveau continent et occupé les vas* 
tes contrées qui s'étendent entre tes deux tropiques» 
Que cet exemple nous serve de leçon. La force de 
CoDstantine comme place de guerre, son heureuse 
situation, sop importance comme pivot d^opéra tiens 
dans la conquête et b soumission de l'Afrique, 
comme rendez^vous des caravanes, comme centre 
des communications, du commerce, de la culture 
et de Findustrie africaine; sa proximité de la côte» 
la saiMbrité de son cUmat, la fertilité de son terri* 
toire arrosé par des cours d'eau qui ne tarissent ja* 
mai< et dont quelqmrs-uns pourraient devenir navi^ 
gal^Ifjl^ la douce température de ses plateaux élevés^ 
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frais et sains; toute cette rëunioa de circonstances 
favorables f nous fait un devoir , ce me semble , 
d'occuper Çoastantine | de la garder après l'avoir 
prise, d'y établir les lois, l'admiaistration françaises, 
le siège du gouverneqient de l'Algérie orientale, et 
d'y tenter Tessai d^ la fusion des peuples et de la 
colonisation européenne qui, sur aucun autre point 
de la régence I n'offre autant de chances de succès* 



!!• PARTIE. 

STATISTIQUE SPiciALS. 

§ L Population. 

La population de la province de Gonstantine, 
comme celle de toute rAlgériei se compose de plu- 
sieurs élémens distincts, les Berbères, nommes au- 
jourd'hui Kabayles , les Arabes , les Turcs et les 
Juifs. Les Kabayles sont les peuples autochtones de 
l'Afrique septentrional e ( i )• Ces tribus indépendantes 
représentent les premiers habitans de cette partie 
du monde. Quelle que soit l'opinion que l'on adopte 
sur la patrie des tribus qui sont venues d'abord éta- 
blir leurs habitations sur la terre africaine, il pa- 
rait certain qu'elles sont sorties de l'Asie. Cest du 

(i) Ritter^ Géogr. comparée, t. II; p. a33, tr. fr. 
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moins ce que semblé prouver un passage remarqas-r 
ble de Strab'on (i), qui, environ huit siècles avant 
la conquête de l'Afrique par les Arabes, parlant des 
peuplades établies dans les plaines et les montagnes 
situées entre la Gétulie et la Méditerranée, dit 
qu'elles ressemblent aux Arabes nomades; Ces peu- 
ples primitifs se réfugièrent dans les montagnes , 
lorsque les colonies phéniciennes s'emparèrent de 
la côte. Plus tard, sous le nom de Maures et de 
Numides, ils firent de vains efTorts pour arrêter la 
formidable invasion des armées romaines, le débor- 
dement des Vandales, les victoires des généraux en- 
voyés par la cour de Byzance, et la conquête des 
enfans de Mahomet. Chacune de ces invasions aug- 
menta sans doute le nombre des peuplades kabayles, 
et compliqua les élémens qui les composaient ; car 
les anciens usurpateurs du sol durent faire cause 
commune avec eux pour s*opposer aux progrès deç 
nouveaux conquérans. On peut donc considérer les 
Kabayles comme le résidu et le mélange de toutes 
les races dont le caractère indépendant a résisté, à 
diverses époques, aux différentes invasions qui se 
sont succédées sur le sol africain, ce Leur organisa- 
ç( tiou physique, dit M. Pellissier (a), se prête à 
(( cette supposition, car ils n'ont pas de type bien 
4L déterminé. Les traits caractéristiques des races 

(i) Strab. t. V, p. 48o, tr. fr. 
(s) Ann. Alger. 1. 1. p. 5. 
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.^ <1u;ml<Ii s!y trouvent à côté de ceux des races da 
<c nord. li existe mécpe une tribu kabayle qui, 
^ partradilion^ a conservé le soiiveair d'une ori* 
«r gine européenne* » 

. Dans la seconde moitié du sf^ptième siècle, les 
Arabes, après avoir conquis. rEgvjxc, s'onparèrent 
de l'Afrique septentrionale, jusqu'au vi^iroit de 
Gibj altar.. C'est de là qu'ils passèrent en; Espagne, 
et, qu'après avoir soumis Japénins^ule entière, jilsidç» 
Jbprdcront jusque dans les provinces méridionales de 
laFiauce, roii la. victoire, de Charles Martel iinit un 
terma à leur formidable invasicin. . . . 

Le$ Arabes d^Afrique se divisent en deux classes : 
ceux qui habitent les villes, portent plus particu- 
lièrcuient le nom de Maures. Les. tribus nomades 
qui vivent sous des tentes et se livrent à la cul- 
ture de, la terre et à l'éducation des troupeaux se 
nomment , Bédouins (i). 

lies ; Turcs . se sont établis dans l'Algérie au 
commencement du seizième siècle. Les Arabes, hors 
d'étcatd'arçéterjes progrès des Espagnols qui s'é« 
taieiit enip^rés des principaux points de la côtç, im« 
plorèi^nt le. secours d'Haroiirj Barberousse. Ce fa- 
meux renégat, trouvant le rple de protecteur trop 
borné. pç]ur son ambition^ se défît par. le poison de 
Téniir ' d'Alger qui l'avait appelé, et s'empara du 
pouvoir. Après la mort de Barberousse, son frère 

(0 Peysaonnel, Mse. lett. Y, p. 6. Ann. Alger. 1. 1; p. 5. 
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Khaîr^Eddin fut hbmtné pacha cTAIger par le sut- 
tan SëUniy et ce pays fit dès4ofS panie du vaste 
emt)iré ottoman. Mais comme rAIgérie he larda 
pas à devenir un ëtat indépendant, lesTurës ne foN 
nièrent jamais qu'une faible partie de la population 
africaine. On nomme koidougUs les enfans issus 
d'un père turc et d'une mère arabe. 

Les Juifs sont à péii près aussi nombreux que ks 
Turcs et les ko^lëUgl^ dans là ^ëgtace d'Alger. 
On Ihit rembùtër rëmigratidà dèé laraëlites en 
Afrique à l'époque de k désti^ttit^ion dé Jérusalem 
par Yespasien, mais il partit phis probable que la 
pldjMi^l d'entre eux s'y sont tê^vé% lorsqu'ils ont 
été èhassés d'Europe aiï treizième âiëelé. Du resté, 
ils ù'ôut pas plus à se louer de lllospitlalité des beys 
que dé la tolérance dè^ anciens fôïi européens. 
Méprisés par les Turcs, les Maures^ c^ lés Arabe^j ils 
sont encore forcés, comme ife Fêtaient ete France 
au temps de Saint-Louis et d^ PliiKppé le Ôel^ de se 
distinguer des autr^ raéès par Uûe iUttt^qû^ ëÈXé* 
rieuré.; l\n ne peuvent porter que des ViÉtettiens 
noirs» La moindre faute contre le gouverneitient les 
expose à être brûlés vifs (t)é A Alger, avant la ton* 
quête, un quartier de la ville était i^gàé ktxTk 
Juifs ; tl leur était défendu, ccRnnire ai;tûèttèbieiit à 
Roniè^ d'habiter ailleurs. Il en est probablement 
encore de tnémë à Constantine^ et dans les atitrei 

(i) Aper^ sur Alger, p. i33 Ct SUÎV. 
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vines ée la rëgeoee que nous ti'avfifls pas sou-* 
mises* 

Pàraii 1^ ëléoieas apji composent la population 
Je FÀlgérie^ je ne dois pas oublier ks chrétiens re«- 
negatis qui paraissent être presque aussi nombreux 
que les Turcs« Ils jouissaient, avant la conquête^ 
des mêmes privilèges et de là même considération 
que ces demies. Les enbns qui naissent du ma- 
riage d'uà renégat avec utie feîBme miiurei' se nom- 
ment ausài kouloogli^ 

Il est impossible â*apprëciek*, même approtimati- 
vement^ la population dé l-Algérie en général, et celle 
de la province de Cohstantine en particulier. Les 
registres de Tétat civil, leS' tables de recensement , 
seiik moyeàs directs d'àrrîVér à un calcul de cette 
nature^ sènt dés actes (fhdnnteistratiôn entièrement 
inconajua en Barbarie. Lés.données qui, pour tout 
autrèspays, pourroîent nous conduire à une estima* 
tion conjecturale sensiblement rapprochée de la 
vérité, M peuvmt ici être d'aucune valeur. Nous 
connaissons les limites du territoire de la régence 
à l'est et à l'bUèst; mais ces limites, du coté du sud , 
étant vagues et indéterminées , et la plus grande 
partie de la population se trouvant répartie sur les 
bords de la Méditerranée dans une étendue de près 
de 200 lieues , il est, comme on voit, impossible 
d'évaluer le nombre des habitans par myriamètre 
carré. Une évaluation fondée sur les forces militaires 
ou sur les revenus annuels que possédait la régence. 
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avant, la coB^uétje des Français^ ne serait pas plus 
exacte; car, d'un côté, les armées permanentes du 
dey étaient composées ^^en grande partie, !de soldats 
turcs dont; la plupart étaient étrangers à la ré- 
gence; d'un aqtre côté, un grand nombre de tri- 
bus des m^ontagnes. s'étaient constamment . main- 
tenues : i^n.dépendantes et ne fournissaient. attctiQ 
subside 4tu trésor de l'état,. 

.I^ou»; n'ayons doi?[C,.surï,€e sujet, que de simples 
probabilités. Le colonel Boutin,ep a 808, fait mon- 
ter à i7.2|5oo âmes la popujiauon d^s.ipriQC*pales 
villes fie ïa régence. Dans, ç^tte évaluation,. Alger 
entre pour 73,000 et Cçwvsj^fl^tipe pour 20/000 ha- 
bitans(j).,Le consul Sl^ajçr (a) pense que le nombre 
des babitans de la régçppf^ était, en 18^3^^ plutôt 
aurdessoiis qu'au-dessus^ 4'^ million ,. et eçtte éva* 
luationa.été adoptée, poia* l'dnné^ i83ot^^rleft 
auteurSjCJeJ'Aperçu sur Algw,. publié; à. cette épo- 
que (3)j Dii^is elle me paraît sensibleipieni: tr^p fai- 
ble. Déjà, vers le même, temps, le Journfiî dé* 
science^! militaires avait, calculé la populatioii de la 
régence et l'avait portée (4) â près de 1,900,000 âmes 
qu'il distribuait de celte manière : 

' {i) Aperçu sur Alger, ^,131, • 

■ (3) Esquisse de l'état (T Alger, p; 2a. 
['à) Aperçu sur Alger y p, 122. 

{/{) TÙid, l)r 120. ' l.w .Jl . . 
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:5i. 


Maures et Arabes (cultivateurs et ouvriers). 


i^âo6,ooo 


Arabes iiidépendans(ou Bédouins). 


400,000 


Berbères ou Kabayles. 


300,000 


Juifs. 


3o,ooo 


Turcs et renégats. 


20,000 


Koulouglîs. 


SO,0€k> 


Total. 


1 ,8»7o,obo 



Il est à regretter qu'une question aussi impor- 
tante ne soit pas dévenue , pour les employés 
de notre gouvernement en Aifrique^ l'objet d'une 
étude spéciale. J'ai consulté là*dessus quelques 
hommes graves dont le témoignage ^ gracè à leur 
habitude d'observation et aux renséignemens qu'ils 
ont pu obtenir sur les lieux, doit mériter une cer- 
taine confiance. Us font monter à près de quatre 
millions d'individus la population entière de la ré- 
gence. Si Ton considère l'étendue et la fertilité de 
la province de Constantine, comparativement aux 
deux autres divisions de l^Algérie/il me semble 
qu'on ne peut attribuer à cette province moins de 
la moitié dé la population totale. 

On peut s'étonner que dans un pays si fertile 
la population soit tellement hors de proportion 
avec l'étendue du territoire. Peyssonnel (1) attri- 
bue cette espèce d'anomalie au grand nombre de 

(1) Lett. niss. V, p. 10. 

( 1837.) TOME I. 21 
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femmes esclaves qui sont inutiles pour la repro- 
duction (j), à làf sodomie géftéfal«meat en usagé 
parmi les Turcs , et surtout aux avortemetts sans 
nombre que pratiquent habituellement , nôn-seule- 
ment les concubines, mais encore les femmes légi* 
times, afin de ne pas avoir un trop grand nombre 
d'énfans. 



§ IL Portml deè trêus en généhil} kurs mœtirsj 
tëUrs Càtacûtes. 



Souvent , pendant le éours de moa ttavail , j'ai 
été arrêté par la stérilité des reaseiguemens que 
me fournissaient ks auteurs anciens^ les écrivains 
arabes et les voyageurs modernes. Je me trouve ici 



(i) tl éât aujourd'hui reconnu que fà jphtfâlh^ des feizi^ 
râêS) leift d'6tre pour là populàtioa Uâ ^ëlttèiit d'&uglMii-' 
tatibn^ est plutôt une cause de déci'oîsseneBt. Du resté il y 
a dëjà long-temjM que k polygamie est en usage dans l'A- 
frique septentrionale. Salluste dit, dans son histoire de la 
guerre de Jugurtha, que chez les Màui*es et les Numides 
les inàriagès ne fbrment pas une chatiiè fôH étroite, parce 
qu'eu proportion de Sa feHuhe; on y ^reâd beaucoup èA 
femmes, les Uns dix, d'ântred datâtiMge> et Its rois beaucoup 
plus frioore. Sallust. BeU. Jug. en Bsii Suivant Procope» 
les lois des Maures leur permettaient d'atoir 5o femmes : 
BelL Vand, II, ii. Voyez aussi Strabon, t. V, p. 4^0, 
tr. fr. 
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dans un embaiitiâ tout«à*fait opposé* Lés relations 
de tous ies voyageurs qui ont visité f Afrique septen* 
trionale sont remplies de détails sur le génie et là 
manière de vivre de ses habitant. Depuis six ans que 
nos troupes occupent les principaux points de la 
cote y on a pii vérifier ces données , les compléter^ 
lorsqu'elles étaient insuffisantes, les modifier en co 
qu'elles présentaient de défectueux. Aujourd'hui l'on 
peui dire que les usages des habitans de l'Afrique 
septentrionale sont gétiéralement connus. Je né 
m'arrêterai donc qu'aux traits généraux et aux par- 
ticularités qui offriraient un caractère évident de 
nouveauté ou qui paraîtraieàt susceptibles d'ap« 
plications utiles. Ainsi , l'on ne doit pas s'attendre 
à trouver ici des détails sur la vie intérieure des 
Arabes 9 sur leurs vêtemenSy leur nourriture , leurs 
mariages , leurs enterremens , etc. Pour tous ces 
renseignemens spéciaux, je rtHivoi^ mes lecteurs 
aux nombreux ouvrages qui ont parti jusqu'à ce 
jour y et surtout aux lettres de Peyssoanêl et de 
Desfontaines que ]e pubUerai incessamment et qui 
présentent 9 sur ces divers points, comme sur beau- 
coup d'autres , le plus vif intérêt. 

ce Les Kabayles, dit Shaler (i), sont blancs, de 
(( taille moyenne, nerveux, robustes ^ actifs comme 
(( le sont d'ordinaire les montagnards, et toujours 

(t) Esquisse de tétat à^ Alger ^ p. ii8 et auiv. — Rit ter, 
Géogr, comparée^ t. Tf. p. 240, tr. ï\\ 
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(c maijgres; ils ont l'esprit vif , leâ mœurs, sociales et 
ce d'heureuses dispositions. Beaucoup d'entre eux ^ 
a qui ont le teint clair, les cheveux blonds ,. rap- 
K pellent plutôt des paysans du nord de l'Europe 
(( que des habitans de l'Afrique. » L'amour de l'in-^ 
dépendance test le trait le plus saillant du caractère 
des Rabdyles : l'adresse^ la force, la bravoure^ for* 
ment leurs qualités dominantes (i). S'il faut en 
croire Shaw (a), l'hospitalité ne serait pas chez eux^ 
comme chez les Arabes ^ une vertu bien prati- 
quée. 

Les Kabayles forment une quantité de tribus 
différentes, qui toutes ont un chef particulier et se 
font gloire de ne jafmais s'allier avec les autres na- 
tions. Ils habitent toujours les montagnes jusqu'à 
leurs cimes les plus élevées. Leurs maisons (gurbies) 
sont construites en pisé, c'est-à*dire avec de. la 
terre pétrie et séchée au «oleil, ou avec des claies 
enduites de boue (3). Les toits de ces habitations . 
sont en paille ou bien formés de gazons appliqués 
sur des roseaux et des branches d'arbres. Le village 
formé par la réunion de toutes les gurbies d'une 
tribu se nomme dashkrah. 



(i) Ànn, Alger, t. ï, p. 5i 

(2)Préf.p.X,tr.ïr. 

(3) De là viennent peut-être les hoins de Gourha^ de Cw- 
TùbiSy de GourboSf que portent plusieurs vilks de la régence 
de Tunis qui sont aussi bâties en pisé. 
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Les Kabayles ne descendent jamais dans la plaine 
que comme ennemis ou comme avenluriers. Quel- 
ques-uns cependant vont habiter les villes ; ils y 
acceptent des emplois chez des particuliers, ou se 
mettent, en qualité de domestiques, au service de 
quelque riche maison. Mais ils conservent un si 
grand attachement pour leurs montagnes^ qu'ils ne 
peuvent guère passer six mois sans aller les revoir, 
au risque de perdre leurs emplois dans des familles 
qu'ils aiment et qui les traitent avec douceur, a Tel est, 
« dit Shaler (i), l'empire de ce sentiment national, 
(( qu'il m'est arrivé de voir une fois tous mes do- 
ce mestiques m'abandonner tout à coup, sous prê- 
te texte que leur pays était en guerre et avait droit 
ce à leurs services'. » 

Il doit certainement y avoir de l'exagération dans 
)e portrait que fait Fabbé Poiret de ces farouches 
habitans des montagnes (â). Après les avoir peints 
sous les couleurs les plus noires, il finit en disant : 
ce Je ne serais pas éloigné de croire qu'il y a parmi 
ce eux des anthropophages, tant ils sont affamés et 
<c avides de sang humain. Personne n'ose pénétrer 
ce dans les gorges de leurs montagnes. y> Ce dernier 
trait prouve que le savant voyageur écrivait $ur des 



(i) Esquisse de tétat (T Alger, p. laS. Voye^ aussi Ritter, 
^Çéogr, comp, t. ÏI, p. 340, 341, tr. îi\ 
(a) Voyage en Barbarie, 1. 1, p. Sg. 



Digitized Ry 



Google 



3l8 KOUYBIXES ANIfALES 

ouï-dire. Co n'est donc pas lui faire injure que dçt 
révoquer en doute l'exactitude de ses assertions. J^ 
ne prétends pas cependant me faire le çliampion de 
la civilisation des Bet^bères. Leur amour exeesaif 
pour l'indépendance doit entretenir en euK une sus* 
ceptibilité faiXHiche^ et contribuer puissammmt k 
maintenir la rudesse primitive de leur caractère. 
Aussi, s'il faut en croire Ritter (i), les habitaas de 
l'Atlas ont-ils entre eux des dissehsion^ continuel^ 
les. On les voit se livrer des combats à mort, ka<- 
bayle contre kabayle, tribu contre tribu j village 
contre Tillage, et maison contrq maison. Lçs ven« 
jgeances héréditaires détruisent toutes les familles, et 
etouifent chez ces peuples tout gentiment d'hu^ 
inanité. 

Poiret me parait plus heureux dans le tableau qu'ii 
nous a laissé du caractère des Arabes proprement 
dits. Voici d'abord 9 d'après cet auteur, la physÛ3K 
nomie des individus de cette nation : <i Des yeux 
a pleins de feu et de courage, un regard féroce, des 
« traits tnales et fortement prononcés , le nez aqui- 
a lin, des bras nerveux, la taille haute, la démar- 
« che (ière, les jambes, les cuisses et les épaules 
« presque toujours à nu : tel est l'extérieur de la 
(c plupart des Maures. Us ne sont point naturelle- 
ce ment noirs, malgré le proverbe, et comme le ' 
ce pensent plusieurs écrivains ; mais ils naissent 

(i) Géogr. comparée, t. HI, p. i83, tr. fr. 
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« Jl)lanc«, et restent blaocs ioute leur viç, qu^nd 
« leurs travaux ne les expo^nt {)as aux ardeurs 
<c du soleil. Daiis les villes^ les feinmes ppt une 
ic blajQcheur si ëclataate, qu'elles éclipseraient la 
c plupart 4^ nos ^opée^Aes; mais les Mawesques 
flc ^Oj|it^nar4<sS9 S0n<»œs^e brûlée par le soleil, et 
<K prfgsque tcm^ours à moitié wes^ devienAent même 
€ dès Y/^f^mii j d'imis couleur brune qui approche 
«t b^up<M]p 4« içfille de te ^ç (ï). » 

On doit natureU^meiil: s'MteQdre à trouver une 
civilisaJtion assez avanoée parmi les haibitans des 
yiUes fsiiuées sur I4 cote. L'éteadiie d^ lenr com- 
meras les ayaut mis en eazitai)t avec toutes les na- 
tîpus de riii)r<>pe , h rudesse orî^nelle de leur ca- 
ractère doit avoir s^oessivemeol ^subi d'heureuses 
mpdi&cations. Heu est de mân^ sa^s doute des Arabes 
^ Cm^u^ntixi^, ville qui^ par sa position, est l'eu* 
trepot général 4.U oommeiKe entre la pote et les 
opujtrée^ méridiçAal.es de l'Afrique; aussi Léon TA- 
fricoin (a) vonte-t^À h douceur et la politesse de leurs 
mmirs^ hon^tatis amimfissimi. U ne peint pas 
œoflfts aTOOtogeusement les babitaos des villes ma- 
ritimes âe CoUo, de GIgel, de Bône (3)^ louant leur 
humanité, leur bonne foi, leur civilisation, ingenîum 
b'èerak, J^dissmum, humanissinium. 

(1) Poiret, t,I, p. 3i. 

<s)P,639- 

(3)P. 537,534, 545. 
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Mais les choses changent de face à mesure qu^on 
quitte les bords de la mer pour s'avancer dans les 
terres. Déjà à Milah Léon (i) ne trouve plus che?; 
les habitant d'autre sujet d'éloge que la force dei 
leur constitution, cives valîdùsimi. Du reste, ils ont 
un caractère sauvage , rudwri ingenio prœditî. Le 
bey de Constantine y envoie, tous les ans, un officier 
pour lever le tribut et terminer les procès qui 
peuvent s'élever dans la ville; cet officier^ dit Léon, 
est souvent massacré par les habilans. 

Le même auteur (2) fait un portrait si épouvan- 
table des Africains établis dans Tintérieur des terres, 
qu'on a quelque peine à ne pas le croire exagéré, 
bien qu'il assure que sa description ne s'éloigne pas 
de la vérité de Vépcdsseur d*un doigt (3). D'après 
lui, les peuplades africaines sont des sauvages sans 
mœurs, sans loi, sans religion: les vols, les trahisons, 
l'assassinat, rien ne leur coûte pour satisfaire loir 
insatiable avidité. Abandonnés, sans aucun frein, à 
toute la fougue de leurs passions, dès qu'ils sont 
sortis de l'enfance, ils se plongent dans la plus hon- 
teuse débauche. Le père favorise lui-même le liber- 
tinage de sa fille, Rien n'égale leur profonde igno* 



(OP. 544: 

(2) Léon, p. 91-98. 

(3) Hoc in loco lectorem rogatum velim, hune nostrum 
Idborem np lato quidem digito a sero^ discedentem, p. 96, 
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rance, si ce n'est leur excessive cruauté. Remplis 
d'un féroce orgueil , ils oublient les bienfaits les 
plus signalés; ils gravent sur le marbre la plus pe* 
tite injure pour en perpétuer le souvenir. En un 
mot, ils i*essemblent moins à des hommes qu'à des 
bétes féroces, i^Uam agunt bellumam, et Tjéon, qui 
répète jusqu'à trois fois ce trait caractéristique , 
semble regretter,^ en finissant, de devoir le jour à 
une famille africaine, et d'avoir reçu en Afrique sa 
première éducation. 

Un écrivain moderne, M. Pellissier, qui cependant 
a pu comme Léon peindre d'après nature, nous 
fait (i), des mœurs arabes , un tableau bien diffé- 
rent. Leur vie errante et nomade est due surtout à 
leur amour passionné pour la liberté et Tindépen* 
dance. Quoiqu'on leur prête un attachement absolu 
et non raisonné aux coutumes de leurs ancêtres, il 
semblerait, d'après M. Pellissier, qu'ils ne négligent 
aucune occasion d'améliorer leur position. Ils sont 
doux pour leurs femmes, tendres pour leurs enfaps, 
bienveillans pour leurs serviteurs et très polis eur* 
tre eux. Bien qu'ils soient avides^ d'argent, ils se 
montrent généralement moins âpres au gain que 
les marchands européens établis dans l'Algérie. 
*Ils exercent ' gratuitement et avec beaucoup de 
grandeur d'ame , Us devoir^ de l'hospitalité. La 
pruauté qu^ils ont piontrée dans nos dernière^ 

(i) Ânn. Alger, 1. 1, p. aSg-Sig, 
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guerres 9 est le fruit de k politique des deys, et 
souvent d^ r^résailles pour la barbare conduite 
dont le^ 4-rabes n'auraient pas donné le premier 
exemple. £nfin leurs mç^urs, dans le sens le plus 
restreint qu'on attache à ce nrnt, sont pleine^ de 
délipatessc et .de décence. Ik rou^issaot souvent, 
comme déjeunes fill^, à d^s conversations trop libFpSf 
et quoiqu'ils né soient pas complètemept étrangers 
à de condamnables écarts, cependant les cKemple» 
en sont rares chez eux. Enfin, l'existence intérieur^ 
des Ambes , m temps de pajx , diffère peu de celle 
de no& campagnards , si ce n'est qn'eUÏp est mo^ns 
occupée, et ceuit d'entre eux que leur position met 
auodcssus du commun, ne seraient déplacés dans 
aucun salon parmi les nations européennes (i). 

J'ai cru devoii* reproduira les principaux détaik 
de ces deuK tableaux si opposés, tracés à trois siècles 
de distance, et dans lesquels Terreur, s'il y en a une^ 
est sans doute Ija conséquence d'une observaiioq 
impar&ite plutôt que le résultai de la partialité. 
Tottsdeu^ ne sauraient être vrais, car alors il faudrait 
supposer que^ depuis Léon l'Africain, les Arabes ont 
pasfié d'tm état approchent de celui de la brute, à 
un degré assez éminent de civilisation. Or, leur 



(i) Je dois dii^.cjue les traits cités par M. .Peilissier 
(p. 297) pour justifier cette dernière assertion^ s'appliquent 
lion pas à un Arabe citadin, mais à un chef de tribu des 
montagnes. 
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fftanière <I.e vivre bien connue f ennemie de tout 
progrès et de toute ionOTation importante^ repousse 
juoe t^lle supposition. L'un des deux portraits est 
donq inÇdèle; peul>étre le sont*iU l'un et lau* 

U £iut avouer cependant que les réeits des voya- 
jg^urs modernes, PejrBSionnel, Hebenstreit, Shaw^ 
Pes&ntaines et surtout Poiret (i) ne sont pas e^ 
faveur du caractère des Arabes. Je donnerai leurs 
jugefoens divers lorsque je parlerai en détail des 
tribus qui habitent le torritoire de Constantine. U 
me suffît, pour le moment^ d'avoir ëtablî, en repro- 
duisant deux opinions si diamétralement opposées 
sur les moeurs générales des Arabes d'Afrique, coni- 
jbien cette question^ que l'on croit si connue, a b^ 
soin encore d'être séri^çusement étuiitiée. 

Après l'amour de Findépendance, qui leur est 
foamaxn avec les Kabayles, le trait le plus saillant 
du caractère des Arabes, et sur lequel tous les auteurs 
sont d'aoi»rd, est leur passion pour l'argent. L'his- 
ioîre de la guerre de Jugurtha nous apprend que ce 
défaut «tait inhérent au caractère des anciens Ifu* 
mides. C'est par de riches présens , par de magni&- 



(i)Le8 voyageurs qui ont précédé Poirfit n'ont donné 
que des particularités. Poiret s est fort étendu sur les mœurs 
générales des Arabes et son récit n'est guère plus flatteur 
que celui de Léon. Voyez les lettres VI, VII, VIII, XV, 
XVI, XVII, XJX, XXVm et XXIX. 
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ques promesses, que Métellus détermine les députes 
que lui avait adressés Jugurtha, à faire tous leurs ef- 
forts pour s'emparer du i^oi numide et le mettre 
mort ou vif au pouvoir des Roms^ins (i). L'appât 
des récompenses promises par le consul avait seul 
déterminé Bomilcâr et Nabdalsa, le premier^ lieute- 
nant de Jugurtha, le second, Numide aussi distingué , 
par ses richesses que par Téclat de sa naissance, à 
s'unir pour trahir leur prince^ et terminer la guerre 
en le livrant à Métellus (2). Lorsque Jugurtha,)^uisé 
par les victoires successives de Marius, n'eut plus de 
ressources que dans l'alliance du roi de Mauritanie 
dont il avait épousé la fiUe^ c'est en distribuant l'or à 
pleines mains et en en promettant encore davî^ntage , 
qu'il parvint à gagner les courtisans de Bocchus, et, 
par leur entremise^ Bocclius lui-même (3). 

Les Arabes ont conservé au plus haut degré cette 
soif de l'or , qui caractérisait les anciens habitans 
de l'Afrique. Ils aiment à thésauriser, et ont la cou- 
tume d'enfouir leurs trésors (4), parce qu'ils n'ont 
aucun besoin dVgent, ne voulant augmenter ni le 
nombre de leurs troupeaux , ni celui de leurs es- 
claves, et que, d'un autre côté, ils ne tarderaient 
pas à être dépouillés si les beys venaient à soupçon* 

(?) Sallust. Bell. Jug, c. 5o. 

(a) Ihid. c. 73. 

(3)/W</.c.83. 

(4) Ann, Alger, t,l, p. 299. Poii^^ 1. 1^ p.' 94^ 9^. 
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hier leurs richesses. Mais se trouvent-ils ruinés par 
leis guerres civiles, alors ils ont recours à leurs tré-^ 
sors enfouis ; ils s'en servent pour acquérir un nôu» 
veau troupeau > pour élever de nouvelles tentes et 
racheter leurs femmes et leurs enfahs. Ordinai- 
rement le mari a seul connaissance du précieux 
dépôt ^ et s'il meurt, son secret meurt avec lui. 
« C'est ainsi , dit Poiret , que la Barbarie renferme 
a dés piastres nombreuses perdues pour toujours , 
a et que la plus riche mihe de ce pays est en. argent 
ce monnoyé. » 

J'ai cru devoir insister sur la cupidité des Arabes^ 
parce qute c'est là le côté faible de leur caractère et 
le point. plar oîiil Êiudraitles attaquer. Les hommes 
qui connaissent le mieux le pays pensent, qu'un 
million, répandu à propos et distribué avec discer*^ 
nement ferait plus que dix milles baïonnettes pour 
la soumission du pays (i). 



(i) Poiret, 1. 1^ p. 210, ràppoile.un triait (|ui prouve que 
les Turcs n'ont pas moins de passion pour l'argent que les 
Arabes. Un ambassadeur anglais demandait au dey d'Al- 
ger réparation dHine insulte faite à un vaisseau de la mariné 
anglaise : il terminait sa harangue en faisant entendre au 
dey que le roi d'Angleterre pourrait bien venir bombarder 
Alger. Le dey^ qui l'avait écouté jusque là sans lui rien ré- 
pondre^ rinter!rompant : Combien en coûterort^il à ton maî- 
tre pour bombarder Alger? ^ — Telie somme, répond l'ambas- 
sadeur. — Eh bien, qu'il m'en envoie seulement la moitié, et je 
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Les premiéps hommesà gagner, pantii les Acabes^ 
seraient peut-être les maraboutsi. a Ce sont, dit 
« M. PelHssîer ( i ), des hommes qni se côosaorènt en^ 
iot tiëremeat à Dieu , et qui se distinguent par leurs 
« vertus et leurs bonnes œuvres^ Ils sont en dehors 
« de la hiérarchie sacerdotale : ce sont des saints vu 
« yan9^ placés par Popinion, entre les hommes ei tes 
« anges. . . Lorsque lenr réputation est bien établie, 
« ilsexeircënt sur les fidèles un empire absolu; Toute 
* dUldrité pâlit devant la leur, et, chose remarqua-^ 
à ble, ils font en général un bon usage dé cet'im« 
« hiease pouvoir, j» Les marabouts, dit Dcsfiinlai- 
ites (i), baissetit les chrétiens par état, et le peuple 
leuté^ tellement dévoué que, s'ils commandaient d'as* 
^a^sioer un chrétien, ils seraient promptement obéis^ 
Les excès cotnmid en bien des endroits par les troupes 
françaises, ne sont cet^tainement pas de nature à chan<» 
ger en notre faveur les dispositions malveillantes de 
ces chefs de l'opinion. Cependant, M. Pellissier as- 
sure (3) que les marabouts de nom et de fait sont ^ 
en général, des hommes paisibles qui se rangeront 
toujours du côté d'un gouvernement régulier et 
juste. Il serait superflu d'insister sur Tinfluencè que 

/où raser Alger, L'envojé ne put obtsnir d'autre ré- 
ponse. 

(i)T. I, p. 3oi. 

(2) Noup. Ann. dès va/, t. XLVÎI, p. 79. 

{i)Ann,Algér.tA,f.3iS. 
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ces espèces de mbsionnaires peuvent exercer sur lé 
îpeuple, et sur Tavantage immende que nous pour^ 
riods en retirer si nous parvenions à les disposer en 
notre faveur. 

Après les marabouts, les chefs de tribus sont les 
personnages qu'il importé le plus de ménager. Poiret 
a essayé de peindre le caractère de cette classe im- 
portante (i); mais il s'est basé sur là vie de deux 
individus qu'on peut, à bon droit , considérer 
comme des exceptions. Aussi ne peut-on accorder 
une grande confiance à ses appréciations. On doit 
craindre les conséquences de tout Système dont lé 
résultat serait dé blesser la religion, les mœurs ^ 
les préjugés même des Arabes. Il faut surtout 
se garder d'attaquer leur liberté. Ce n'est pas 
une liberté politique telle que nous l'entendons en 
Europe, que réclament les Arabes ; c'est une liberté . 
d'action, une exemption de cette foule de lois et dé 
réglemens qui, à tous les instans et dans tous les 
lieux, règlent les mouvemens de chaque membre 
des sociétés européennes , une liberté , en un mot ^ 
qui ne connaisse d'autre restriction que l'observation 
de la paix, le respect de la propriété et le paiement 
d'un tribut. Le temps seul peut préparer les esprits 
de ces tribus indépendantes , et les disposer à res- 
serrer davantage les liens sociaux qui les unissent ; le 



(i) Lettres XXVni et XXTX, 1. 1, p. igg-aiS. 
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temps, je l'ai dit bien souvent^ et je ne crains pas de 
le répéter, parce que de cette vérité dépend le sort fu- 
tur de nos établissemens en Afrique, le temps est un 
élément indispensable pour opérer la fusion des 
peuples, des opinions , des mœurs et des uisages. 
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fflSTOIRE DE L'INDIGO 

DEPUIS L'ORIGINE DES TEMPS HISTORIQUES 
jusqu'à l'aitn^e i833; 

PAR AUGUSTE DE SAINT-HILAIRE, 

DE l'institut. 



Quoiqu'il exige des préparations assez difficiles, 
Tart de fabriquer l'indigo était déjà connu aux 
époques les plus reculées des temps historiques. 
Pour Dioscoride et pour Pline, Xindikon ou indicum 
était l'écume d'un roseau; mais on ne peut douter 
que la substance tinctoriale qu'ils appelaient de ces 
noms, ou du moins Tune des substances qu'ils dé- 
signaient de cette manière, ne fût l'indigo véritable. 
C'est ainsi qu'au commencement du siècle dernier^ 
on avait encore dans quelques parties de l'Allemagne 
les Idées les plus fausses sur la nature de cette fé- 
cule, et pourtant l'on y faisait bien réellement 
usage du produit des indigofères. Une substance 
tinctoriale bleue ne cessa jamais de venir de l'Inde 

(1837.) TOME !• 23 
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et de circuler dans le commerce sous les noms d*in* 
dikoUj indicum, inde^ endice^ pierre indique^ anS 
ou indigo; celle que Fou recevait était celle que 
Ton avait tonjouts reçue , et, si à une sorte d'in* 
digo, les Indiens en avaient substitué une autre 
plus parfaite, quelque auteur, médecin, historien ou 
naturaliste, n'eût pas ipanquer, sans doute, de signa- 
ler ce changement. 

Après Pline et Dioseoride, les Européens, pen« 
dant une longue série d'années^ considérèrent Tin- 
digo comme une pierre; mais, dans le treizième 
siècle, Marco Polo reconnut la véritable nature de 
cette substance , et ce qu'il en dit prouve qu'alors 
on la fabriquait dans l'Inde, à peu près de la même 
manière qu'aujourd'hui. Je citerai le texte même de 
l'illustre Vénitien, tel qu'il a été rendu dans la tra- 
duction française de i556 : c Oultre croît en ce 
pays, dit le traducteur de Marco Polo, dans le cha- 
pitre du royaume de Coylum, oultre croist une cer-^ 
taine herbe de laquelle les laincturiers font une cou- 
leur qu'ils appellent Eodice qui est mervelieusement 
plaisante et aggréable, et se prépare telle herbe en 
ceste forme. Premièrement ils la font tremper en 
certains vaisseaux pleips d'eau, puis^ l'ayant faicft 
desécher au soleil, la divisent bien menu et rompent 
en petites pièces en telle forme qu'elle esta présent 

transportée es pays deçà » Mais, comme l'on sait, 

Marco Polo fut long-temps traité d'imposteur; on 
oublia ce qu'il avait écrit sur l'indigo, et l'on coa- 
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ttn«a i prèttdre cette finale pour une subsaaéé mi- 
nérale. 

Lorsque i«s Portugais pënétrèrent en Asie par 
M route du cap de Bonne-Espérance, ils trourèk^st 
Tiadigo répandu dans lés difierens marchés de llndc, 
et plusieurs de l<eurs écrivains le désignent parmi 1^ 
premiers articles de commerce qui furent rapportés 
de ce pays à Lisbonne. Alors il devenait facile auk 
&u^ens d'observer la culture et la fabrication de 
l'indigo. Cependant les idées erronées que l'on avait 
«ur cette substance, ne se rectifièrent que fort !en- 
tetnent, car Matbiole qui écrivait en i544, fae 
connaissait point encore sa véritable nature et 
suivant Beckmann, des lettres de privilège accor-' 
dées en 1706, aux mineurs de Halberstadt et de 
lUielnstein, indiquaient encore l'indigo comme 
appartenant au règne minéral. 

Ce fut, au rapport de Rumpf, un négociaiit de 
k compagnie hollandaise nommé Jean van Twist 
qui, le premier, dans les temps modernes, donna 
des renseignemens précis sur l'origine et la fabri- 
calion de l'indigo. ^Lprès lui, une foule de voya- 
geurs parlèrent successivement de cette teinture et 
Àe la plante qui la fournit : |e me contenterai de ci- 
ter deux Français, Pyrard et Tavernier. 

On doit à Rhe^e la première figure passable des- 
tinée à représenîer Vindigefera tinctona d., l'eipèce 
d'indigofère la Hus répandue. Mais la coanaissanee 
de ce végétal s'introduisit aussi lentement parmi Içs 
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naturalistes, que celle de l'origine de sa fécule; car, 
en 1718, l'Académie des sciences crut devoir pu- 
blier , dans son recueil, tin travail où Marchant 
indique ce même végétal à peu près comme une 
espèce nouvelle. Plus tard, Kumpf fit paraître une 
.figure que Linné rapporta, avec celle dé Rheede, à 
son indigofera tinctoriaj mais qui peut-être con- 
viendrait également' bien à une variété de Vindigo* 
fera ami. Par une telle figure, Rumpf ne pouvait 
être fort utile à la science; il lui rendit un plus 
grand service, en donnant de curieux détails sur les 
indigofères en général, et principalement sur les 
procédés qu'ont * adoptés , jpour la culture de ces 
végétaux, tes habitans d'Âgra et de la Chine. 

On s'est disputé pour savoir si la plante qui 
donne l'indigo avait été transportée dé l'Inde en 
Amérique, ou si elle était naturelle à cette dernière 
contrée. Il parait incontestable que très ancienne- 
ment les Espagnols, jaloux d'augmenté leur com- 
merce, transportèrent de l'Asie dans le Nouveau- 
Monde; une pu plusieurs espc^ces d'indigofères, ou, 
si l'on veut, plusieurs variété de Xindigofera Une* 
toria\ mais une espèce tinctoriale de ce genre, 
Vindigofera anil croissait déjà en Amérique. Fer- 
dinand Colomb parle de l'indigo dans la Vie de son 
illust^'e père, et Heruandès indique un ihdigofera 
parmi les plantes tinctoriales qui appartienocnt au 
, Mexique. tJn indigofere propre à 1^' teinture croît 
aui^si au Brésil ;mais comme je ne nie souviens pas 
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de l'avoir trouvé ailleurs que dans lé voisinage clés 
habitations etJes lieux jadis euUivës^ je n'oserais, 
sans le témoignage de Pison, assurer qu'il fût iàdi- 
gène., , 

Quoiqu'il en soit, les Européens ne tardèrent pas 
à répandre dans le flou veau-Monde la culture des 
indigofènes. On. s'en occupa d'abord à Guatimala et 
au Mexique; St.-Domingue fut la première des îles 
Antilles où Ton se livra à cette culture, et vers 1747» 
on commença ' à Fintroduire à la Caroline dans 
l'Amérique septentrionale. La culture de l'indigo* 
a également passé à Malte , à Madagascar, en 
Egypte et dans plusieurs autres parties du conti- 
nent africain. Da temps de Pison, les Brésiliens ne 
savaient point encore tirer parti de leur indigo- 
fère ;. mais Ton a cru à tort qu'il en avait été 
ainsi jusqu'à nos jours : vers la fin du siècle der- 
nier , on fabriqua des quantités considérables d'in- 
digo dans la province de Rio de Janeiro , et les 
colons de plusieurs parties du Brésil en prépa- 
rent encore aujourd'hui pour leur propre usage. 

Les voyageurs qui successivement écrivirent sur 
l'Amérique^ oublièrent aussi peu que ceux qui visi- 
taient.l'Inde, de parler deTindigo. Aipsi, en 1667, 
le P..Dutertre donna des détails intéressans, mais un 
peu tronqués, sur la méthode que suivaient de son 
temps les colons de nos Antilles pour la culture des 
indigofères et l'extraction de la fécule colorante. 
Plus tard, le P. Labat, bon observateur, homme d'es* 
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prît, réfujMi qu^lqu?» piréjai^ fui s'^Udeal gtissiSs 
piffD|i| liios plaoteur» «ur la nature de l'iiMligo^ et 
tPidt^ 9^z loAguement àe sa fabrieatioa et de 
la manière de faire venir la plante qui le prockiit. 
Cependant rahaissement du prix de rin4igo 
ainiiena! bientpt une révolution dians la cultuire de. 
nos contrées. Tant que cette substance n'était arri- 
vée, en; Ejurope que difitâlenient par l'Arabie et pae 
TEgjrpte, les Italiens, les Allemands et kg FraAiçaiif^ 
avaient consacré de grandes étendues de terre à la 
culture du pasteK Ne pouvant plus ^utenlr la OMir* 
currence contre les Cabricans d'indigo^ ceux du pastel- 
j^ri^t les hauts cris ; .les gouvernemens s'inté* 
ressèrem à ces derniers^ et, dans plusieurs pays^ 
VofX défendit entièrement l'importation de la fécule 
extraitfB des indigqfera.ljes INqrembergeoifr allèrent 
j.i^qu'à ordonner que tous les ans^ leurs teintjLiriers» 
jureraient qu'ils n'emploieraient point l'indigo^ et 
il pariMt qu'en 1.7999 tout en violant ce serment^ i)$ 
le. prêtaient encore. Sur les représentations des 
Etats du Languedoc y le gouvernement français dé^ 
f^ndit^ eii 1598, l'usage de Tiadigo, et| seulement 
en i^'j^'jy nos teiQturiers obtinrent l'entière liberté 
de siBi servir, absolument comme, ils voudraient^ de 
r^^djgf^ ei* ifi^ pastel. Peu à peu, la culture de cette 
d^^ni^e plante a été presque enHièrement négU^ée, 
et ç'^ çt^^v^în qu'à l'aide de gens d'armes, 00 pré* 
teji)i4i(m îl( j[) a MAC vingtaine d'années^ la remettre en 
liQjqii)t|ejMfv Certains agronomes ont même voulut <Sfi^ 
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Tôa plattlàt de Findiga dans ce^ cajjçp^gnes qi4 
naguère étaient couvertes de pastel. L'îndigo a été 
semé dans la Toscane, il Ta été dans le mifii d^ la^ 
France; mais on n^a donné aucune suite à ces es^is 
probablement beaucoup trop préconisés. 

Il est tenips que je do,nne ici une légère idée dès 
procédés les plus généralement usités pafipi les. 
planteurs pour la culture des indigofère» et l'e^raf'** 
tion de la fécule colorante. On prépare le sols^ la 
charrue ou à ia houe. On sème ou l'on plante dans, 
la suson des pluies; on sarcle la terre^ et Ton çoqpe 
l|i plante au bout de quelques mois. Les indigote- 
wies se composent généralement de trois cuvesi dis- 
posés les unes au-dessous des autres, comme les der 
grés d'un escalier. Dans la première, appelée /?oi^/>- 
mture ou irempoire, on fait macérer l'herbe^ La serr^ 
conde cuve porte le nom de batterie^ parce qu'après^ 
y avoir fait passer Feau.de la trempoire, ou bfit; 
cette eau pour réunir en grains la matière colo- 
rante. Enfin le troisième vaisseau appelé diablotixL, 
bassinât ou voleur^ est destiné à recevoir la pât,e de 
l'indigo séparée du liquide, et jadis il se constrii^* 
sait dans l'intérieur d'une cuve plus grande et assez 
inutile appelée reposoir. On tire la pâte du dia- 
blotin, on la manipule, on la divise et on la ff^it, 
sécher pour s'en servir et l'expédier au loin. Tel 
est partout l'ensemble de la fabrication de l'indigo ;; 
mais dans les détails, ces procédés .dont pWsieiirs 
sont fort difficiles,' viiricnt à l'infini, suivaMles lo,- 
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calités. Ce qu'il faut reconnaître, c*est que Tart de 
l'indigotier est dû aux habitans des Indes orientales^ 
et que les Européens n'ont fait qu'y apporter des 
perfectionnemens. 
. Le premier ouvrage spécial qui ait été publié, 
du moins dans notre langue, sur l'art de faire l'in- 
digo, est intitulé : le Parfait indigotier} il est dû à 
£lie Monnereau qui commença à le composer en 
1736, et il a eu plusieurs éditions. Monnereau, 
planteur du quartier de la Limonade à Saint-Do- 
mingue^ savait feire de l'indigo beaucoup mieux 
qu'il ne savait écrire. Son livre manque d'ordre; iK 
n'y montre aucune science ; il y parle de beaucoup, 
de choses qui auraient pu trouver leur place tout 
aussi bien ailleurs, et sans cessé il s'abandonne à ce 
commérage un peu niais, qui peut-être caractérise 
les ouvrages techniques de cette époque. Je justi- 
6erai cette critique par un exemple. Une des grandes 
difficultés de l'art de l'indigotier, c'est, comme l'on 
sait, de reconnaître le point ou il faut faire cesser 
l'opération du battage. « Cette opération, dit Mon- 

a nereau, est l'émétique du métier Comme l'in-i 

« digo, ajoute- 1- il, est extrêmement délicat, il de- 
ce mande un esprit tranquille pour le gouverner. Un 
(c flegmatique, un tacituri^e, sont gens à y faire 
ce grands progrès , et j'oserai même décider que la 
« douceur naturelle aux dames influe beaucoup sur 
oc leur habileté,* car il semble que cette fabrique ne. 
« veuille point d'obstination. » Au reste, malgré les 
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défauts nombreux qu'on y trouve^ le livret Mo»-' 
nereau est intéressant pour l'histoire de l'art de 
faire l'indigo; l'auteur avait une longue expé- 
rience, et il entre daus une foule de détails précieux 
pour celui qui pratique. 

Il n'y avait pas long-temps qu'on avait publié 
une nouvelle édition du traité de Monnereau, lors-' 
que parut un ouvrage beaucoup plus important, 
XArt de Vindigotier de Beauvais Razeau, inséré en 
177O9 dans le grand recueil des jàrts et métiers de 
l'Académie des sciences, et réimprimé en i^^Sy^vec 
quelques additions relatives à la botanique dans 
Tédition de !Neufchâtel. Beauvais n'est pas beau- 
coup plus savant sur la chimie que Monneréau ; 
mais on voit par son livre qu'à l'époque où il 
écrivait, un peu de science commençait à s'infiltrer 
dans les procédés des fabricans, peut-être même 
à leur insu. Dailleurs Beauvais Razéau possédait' 
une grande expérience, et savait faire un livre. Dans 
la première partie de son ouvrage, il fait connaitre,^ 
par des extraits, les pratiques en usage pour la fa- 
brication de l'indigo dans les différentes parties du 
globe. Dans les deux autres parties, il donne avec 
autant de clarté que d'intelligence, la description 
des procédés suivis par les indigotiers des Antilles. 
C'est dans l'excellent ouvrage de Beauvais qu'ont 
puisé jusqu'à nos jours, les rédacteurs de diction* 
naires, lorsqu'ils ont bien voulu faire autre chose 
que se copier entre eux. 

Quelques années s'étaient à peine écoulées de- 
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puis la publicatîoo du livre de Razeau, lovsqa'tt&è. 
société de nëgociaiis remit à rAcadémie des sciences 
une somme de laoo fr. pour celui qui prësentertit 
le m^Ueur mémoire sur Fart du teinturier. Pour 
sujet de prix l'Académie choisit l'analyse de l'i»* 
digo; trois mémoires concoururent et furent im« 
primés en 1780, dans le recueil des savans étrao* 
gers; mais un seul, celui de M. Quatremer Dijo»^ 
yal^ renferme des détails sur la culture des indigor 
fères et l'extraction de leur fécule. M. Quatremen 
li'a?ait pas lu sans doute l'ouvrage de Razeau, car^ 
à l'exception peut«étre de ce qui concerne l'env 
hallage de l'indigo, il aurait trouvé les améliorations 
qu'il propose, plus ou moins indiquées dans l'écrit^ 
de son prédécesseur. 

Pendant que Quatremer rédigeait son opuscule,, 
un homme d'un véritable mérite préparait un livre 
d'une bien autre importance. Charpentier deCckS* 
sîgny, correspondant de l'Académie des sciences,, 
appliqua à l'art de l'indigotier les principes de, la. 
chinûe tels qu'il les concevait ; il donu^ de nou^ 
veaux préceptes sur la coupe de l'indigo et sur les. 
moyens de reconnaître le degré convenable pour U 
macération et le battage; il indiqua de quelle ma'< 
nière on pouvait rendre simultanée la macéra^on 
de Therbe et bâter la précipitation de la fécule; il 
donna des modèles pour la construction des vais**, 
seaux et ustensiles qui composent Tindigoterie j il fit 
connaître un nouveau semoir et diverses^ m^ehines 
pour le battage; il cooseilla^ de i^pîquer lef jeunes 
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piieâ9 d'tnâigofèresy comme on repique Je tabac, pva- 
tjique Uftiléeà la Chine depuis un t^nps immémorial, 
mais 4oQl il ne parait pas avoir emprunté l'idée aux 
CiÛJQoia; il décrivit quinze espèces ou variéles; d'in- 
di|;o£k?es ;. enfin il remania dans tous ses détails, 
l'art de faire l'indigo, et, pour parvenir au but qu'il 
setak proposé,'il ne ménagea ni ses peines ni sa for- 
tune* L'ou^vràge de Cossigny fut imprimé à YHe 
Maurice, en 1779, sous le titre d^ Essai sur la fa^ 
hrUpi/e da rindigo; mais, fort rate en France, il 
tpmha bientôt dans l'oubli, et aucun compilateur 
mpderne ne^ s'est donné la peine de le consulter. 
Les Anglais rendirent plus de justice à Cossigny , 
car, en J^SQj iU imprimèrent à Calcutta une tr^- 
fluction de son livre, et, fort polis envers Taulieur, 
ce n'est patnt lui quUls accusèrent de la proU&ité 
l^'oa petit lui reprocher à juste titre, ils^ ve^e^ 
tèreipt ses longueurs sur le génie même de la langue 
fnrofaisf; 

Dan» son f^oyage à C^lcuitOj imprimé en- Van 7, 
Cossigny parla encore de l'indigo, ol décrivit kes 
procédés en usage à la côte de GoroiiHindel et- eeu^ç 
que Ton auîA au Bengab. 

C'était letsujel favori de Cossigny, M y revint une 
troisième foisw Dans un nouvel ouvrage, ses Moyens 
4'omélîùrathnj^c.^ il réfetequelquesidées de Barré 
de^ S.->V6nanl et de Dutrôoe^ il< repaie* le résumé 4f^ 
son fMreînter décrit, îk indique les moyeqs de fabr;i* 
qtt«r/Ki|idi^a?(^eo^les herbes âgées> et^mMKeplilsiew» 
mAMs ^laolios de «on art. 
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Pendant les guerres si longues qui privèrent la' 
France de toute communication, avec ses colonies,^ 
on ne songea plus chez nous aux indigoteries de 
l'Amérique et de llnde. Mais lorsqu'enfîn la paix 
fit refleurir le commerce et l'agriculture, le gouver- 
nement commença^ à s'occuper des améliorations' 
que l'on pouvait introduire dans la fabrication des- 
produits coloniaux. M. le professeur Plagne habî*' 
tait les Indes orientales depuis plusieurs années ; il 
fut chargé par le .ministre de la marine, d'exa-* 
miner s'il n'y aurait pas d'utiles changemens à faire 
dans les procédés suivis à la côte de Coromandel^ 
pour l'extraction de la fécule des indigofères^ et il 
répondit aux questions du ministre par un mémoire 
fort intéressant écrit à Pondichéry en j8a5, et im-' 
primé parmi les pièces dont se composent les- u^/i* 
nales maritimes de l'année iS^S. M. Plagne décrit • 
les procédés en usage dans la partie de l'Inde qu'il 
habitait, c'est-à-dire la fabrication de l'indigo avec 
la feuille sèche; il montre que, du moins à la côte de 
Gorèmandel^ ce mode de fabrication est préférable 
à celui: qui consiste à se servir de la feuille verte, et 
enfin il conseille plusieurs perfectionnemens. L'em- 
ploi de la feuille sèche remonte à des époques très 
reculées, et avait déjà été indiqué par van Twist ; 
mais on voit, par le. mémoire de M. Plagne, que, 
depuis les premiers voyageurs, la fabrication de l'in-/ 
digo avait éprouvé aux Indes, orientales, des niodi*^ 
fications importantes, telles ique Tusage de la presse, 
celui de l'eau de chaux pour la précipitation de la 
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fiécule, celui enfin de , Peau bouillante pour achever 
la fabrication. 

Le^ gouvernement tâchait de faire redeurir l'an* 
cienne colonie du Sénégal, lorsque M. Plagne com- 
posait son mémoire : ce- fut un chimiste que Ton 
chargea d'introduire la fabrication de l'indigo dans 
nos établissemens d'Afrique. Les procédés qu'en- 
seigna M. Plagne devaient être naturellement ceux 
qu'il avait suivis à la côte de Coromandel; il les re« 
traça dans une instruction succincte, mais claire et 
très méthodique,^ et il fit insérer cet écrit parmi les 
diverses pièces qui forment le volume des j^nnaks 
maràimes four i8a6. 

; M. Plagne ne resta pas toujours au Sénégal, 
bientôt la direction des cultures du gouvernement 
dans cette colonie fut confiée à M. Perrottet, connu 
par ses longs et nombreux voyages et par sa Fhre 
de la Sénégambie n qui lui. est commune avec 
MM. Guillemin et Richard. M. Perrottet a fait en 
Afrique de nombreux essais sur la culture des in- 
-digofères et la fabrication de leur fécule colorante, 
et il en a consigné le résultat dans un travail inti- 
tulé : Mémoire relatif à la culture des indigojhres 
tinctoriaux et à la fabrication de V indigo. Il n'entrait 
point dans son plan de tracer une histoire de l'in- 
digo, et, parmi tous ceux qui ont écrit sur la fabri- 
cation de cette substance, il ne nomme que M. Plagne. 
Il adopte en très grande partie les procédés aujour- 
d'hui en usage à la côte de Coromandel et détaillés 
par M. Plagne lui-même, tels queia précipitation 
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p$T Tmu de chftUK^ Temploi de Teau bouillante poiii^ 
la fécule déjà extraite et celui de la presse; 
mais f sans rejeter entièrement la fabrication par 
la feuille sèche répandue dans plusieurs parties 
de rinde, il lui préfère l'emploi de la feuille 
wrte* Son Mémoire précis, méthodique, générale* 
ment clair, m'a semblé en harmonie avec Tétat des 
connaissances actuelles (i833), et je ne crois pas 
qu'il existe dans notre langue un meilleur traité 
pratique sur l'art de faire l'indigo. 

M. Perrottet s'est resserré dans un cadre fort étroit, 
mais nous pouvons espérer que son travail n'est que 
le germe d'un ouvrage plus étendu, un Manuel 
complet de Vindigotier y cpxï manque aujourd'hui à 
nos côlons (i). Toujours infatigable, ce bc^aniste a 
entrepris de nouveaux voyages pendant lesquels il 
aura pu augttienter ses connaissances sur les indi- 
goftres et leur précieuse fécule. S'il se livrait au 
travail que nous lui indiquons, il faudrait l'engager 
à étudier soigneusement tout ce qui a été écrit avant 
lui sur l'art de l'indigotier ; à s'étendre davantage 
«sur certains détails ; à indiquer quelques remèdes 
contre les ravages des chenilles et autres insectes; à 
ne point omettre de parler de l'usage de l'huile poulr 
abattre Técume; à décrire les principales espèces ou 
variétés d'indigofères tinctoriaux; è signaler sa cwte 

(i) Il ne faut pas. oublier que celte Histoire ne s étend 
que Jusqu'à i833. Je n'ai fait aucune recherche sur ce qui 
a été fait depuis cette époque pour renseignement des iùdi- 
goitiers. 
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de réposiU^^ vabseaa incofuna aux Antilles, «omme 
iloiquement indispensable dans certaines localités; 
enfin à motiver davantage l'utilité de faire bouillir 
la feuillei procédé sans lequel on a si souvent hi^ 
briqué en Amérique des indigo de qualité supé» 
rieure. 

ïe iie terminerai pas cette histoire abrégée sans 
répéter un vœu qui déjà avait été formé par Cossi- 
gny. La culture des indigofères épuise promptement 
le sol| et il s'en faut que tous les terrains lui con« 
viennent. Il est donc à désirer que Ion fasse des v 
essais plus multipliés sur les autres plantes qui, 
comme celles-là, fournissent une teioture bleue. 

Je me contenterai de citer un solaniun brésilien 
dont on peut tirer une couleur bleu-foncé plus 
belle que l'iadigo lui-même, et que M. Danal, au- 
teur de la Monographie des solanuni , croit devoii* 
être rapporté au soLanUm nudum H. B« K« C'est un 
arbrisseau qui se trouve près du village de Piumhy, 
dans la province des Mines, et qui, si je ne me trompe, 
croit dans tous les bois vierges un peu humides des 
provinces de fiio de Janeiro, Ëspirito Santo, Misas 
Geraes, et probablement ailleurs encore (i). 

(1) Avant que M. Dunal eût déterminé cette espèce, je 
l'avais appelée solanum indigoferum, nom sous lequel clic a 
été indiquée dans le Dictionnaire de matières midicafes, par 
Merat et de Leus, vol. VI, p. 4*^ 5 mais je n'ai jamais dit, 
coÊàme ravancent ces auteurs^ que la plante Ait cultivée, et 
je ne crois nullement qu'elle le soit. 
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Le royaume de Coylum , dont Marc Pol fait men- 
' tion (v.p. 33o)| n'existe plus depuis long-tçmps. Sa 
capitale, nommée Coidan par les géographes moder- 
nes, est également appelée Quilon. C'est une ville ma- 
ritime de lUindoustan sur la côte de Malabar, à l'em- 
"bouchure d'une rivière et à 35 lieues N^N.-O.ducap 
Comorin par S** 55' N. et 74* 1 1' E. Suivant YEast 
India Gazetten^ il s'y fait un grand commerce et 
c'est un lieu d'entrepôt pour le coton , le poivre , le 
cardamome; le poisson y abonde et y est excellent ; 
les tortues , le riz de très bonne qualité , les bananes, 
les ananas et d'autres fruits'y sont très communs et 
très bons« Suivant le père Paulin de Saint Barthé- 
lémy, Coulan a, depuis les temps les plus reculés , 
beaucoup d'ateliers , de fabriques de faïence et de 
coton , beaucoup de bois excellent pour la charpente 
et Fébénisterie ; enfin un grand nombre d'artistes 
qui sont aujourd'hui réputés les meilleurs du Ma- 
labar. 

Autrefois Coulan fut une ville importante et re- 
marquable : on dit qu'elle fut bâtie en l'an 8a 5 de 
J«-C. Les brahmanistes et les chrétiens hindous font 
commencer leur ère civile à la fondation de Coulan. 
Marco Polo y était en vi^. Il est souvent fait men- 
tion de Coulan dans l'histoire des tentatives des arche- 
vêques de Goa pour assujétir les chrétiens de l'Inde au 
siège de Rome. Les brahmanistes ont à Coulan un 
très ancien temple dédié à Siva , et les catholiques 
romains trois églises. Aujourd'hui Coulan appar- 
tient aux Anglais. 
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Relation du Fo^ragé de la commission scisniifiquê de 
Moréâj dans le Péloponnèse, les Oyclades et VAt-* 
tique, par M. Bory dé Saint- Vincent ( t'* et 2* livrai- 
sons). Paris 1856 9 chez Lévrault, rue delà âarpe^ 
n«81(l). 

Dans nôtre cahier du mois de juillet de Tannëe i83Ç,' 
nous avons eu occasion de parler sommairement du travail 
de la commission scientifique de Morde y en rendant compte 
des Recherches géographiques sur les ruines de la Morée par 
M. Puiilon Bohlaje. Aujourd'hui nous allons fixer Tat-- 
tention de nos lecteurs sur le voyage de cette commission 
scientifique que M. Bory de Saint-Yincent présida. Un 
grand et magnifique ouvrage contient Içs résultats des tr4^ 
vaux de la commission. Le savant qui Fa si hat>ilement di- 
rigée, nous donne la relation du voyage qu'elle a fait. Lcii 
trois sections dont cette commission se composait se trou- 
vaient réunies à Toulon vers la fin de janvier 1899 ; elle en 
partit le 10 février suivant^ le a mars, elle arriva devant 

(1) Prix âe chaqne livrabon : i5 fr. Elle est composée d*uii dcmi- 
volame de lexte orne de qottre TTgneties ivec un ethier de 9 plan?* 
ch«s tn-fol. 

(1837.) TOME l. a3 
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Navarin dont le nom rappelle la célèbre victoire remportée 
par les vaisseaux de trois puissances chrëkiennes , sur ceux 
des Musulmans , réunis dans ce port pour perpétuer Tas- 
servissement de la Grèce. 

Chacun sait que le triomphe de l'amiral Kîgnj et de ses 
compagnons d'armes, fut suivi de l'affranchissement . des 
Grecs. Les Français les délivrèrent des fureurs des soldats 
d'Ibrahim Pacha , qui s'ils n'eussent été arrêtés dans leurs 
dévastations , eussent anéanti la population de la Morée. 
Dans la partie méridionale de la Messénie dont Modon est 
toujours considéré comme le chef-lieu^ qa comptait lorsque 
M. Pouqueville visita ce can^n., ^n 18 iS, à peu près joyooo 
habitana répartis dans quarapte-huit villages ou hameaux : 
M. Bory n'en a pas retrouvé un seul qui ne fAt détruit 
comme si dix siècles eussent passé sur les décombres, a On 
pouvait alors , ajoute l'auteur, considérer le pajs comme 
désert; quelques familles 7 rentraient; elles étaient dans la 
plus profonde misère et n'eussent pu défricher un arpent 
du sol 9 si l'administration de l'armée ne leur eût prêté., 
vers -le temps des semailles , des bœufs destinés pour la 
nourriture des troupes, et qui labouraient les champs en 
attendant que leur tour vînt d être consommés. Ces ani- 
maux qu'on trouvait après les travaux du jour paissant en 
troupeaux nombreux dans la plaine de Modon, venaient 
de Calabre, où l'armée s'en approvisionnait. Depuis le 
passage d Ibrahim il ne restait que peu, ou point de gros 
bétâiil né dans le pajs.. Ce barbare , selon l'expression des 
Grecs , a n'avait pas seulement fait la guerre aux. hommes , 
a mais à la nature, tuant tout ce qui avait vie, et brûlant 
ce les maisons avec tout ce qui verdoyait. » 

Partout oii les soldatsd'Ibrahim Pacha avaient porté leurs 
pas , on en reconnaissait les traces ; ils n'avaient pas seule-: 
ment abattu et brûlé les belles plantations d'oliviers qui 
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faisaieDt la richesse des cantons où ils passaient , ils avaient 
même dëterré les racines de ces arbres pour se chauffer ; on 
rencontrait fréquemment des troncs et des souches réduits 
en charbon.Ilfautliredansle livredeM. Bory d'autres faits 
jSlus révoltans encore , et dont on serait tenté de révoquer 
l'authenticité en doute , si le témoignage entier de l'armée 
française n'était prêt à l'attester. Combien de fois nos com- 
patriotes n'ont-ils pas frémi d'horreur et de pitié à l'aspect 
de malheureuses femmes , auxquelles les soldats d'Ibrahim 
avaient coupé la langue. Aussi la vue d'un étranger était 
devenue dans les campagnes une cause d'effroi^ et les 
paysannes qui apercevaient de loin les membres de la 
commission , prenaient toujours la fuite quand elles étaient 
seules. 

Il n'est pas étonnant qu'après les effroyables événemens 
qui avaient causé la ruine des villes situées sur la côte, la 
population de Modon ou de Navarin ne se composât que de 
vagabonds et de petits induistriels de tous les pays , comme 
il ne tarde pas à s'en accumuler partout où sont réunies des 
tit>npes , leur quartier-général , et le nombreux personnel 
de leur suite. Ce ne fut qu'après avoir pénétré un peu avant 
dans l'intérieur du Péloponnèse, que M. Bory et ses com- 
pagnons arrivés au village de Mouzousta^ purent observer 
les véritables habitans du pays. <( Ce village , dit-il , est 
situé sur un plateau capable de suppoiter les plus riches 
cultures : quelques maisons s'y l'établissaient ; ce qui restait 
de vingt-sept familles qu'on y avait comptées naguère , ne 
tarda point à se réunir autour de nous et nous accueillit de 
son mieux. 

a Jusqu'ici nous n'avions vu aucune population réelle- 
ment grecque. Nous pûmes ici commencer à nous faire une 
idée des véritables Moréotes que Tamour du sol natal y 
rappelle toujours et que les mauvais traitemens des Turcs , 
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avant la révoiutioD, n'avaient pas '.suffi pour en éloigner. 
Cestà Gargaliano que nous^ allions ^che^er de fairf qom- 
piètement connaissance avec les indigènes, et que nou» ne 
devions pas tarder à revenir de la mauvaise opinion que 
nous avions été tentés de prendre , à force de les entendre 
calomnier, surtout quand nous n'avions guère eu affaire 
qu'à des mendians importuns et malpropres. Dès Mou<» 
zousta f nous reconnûmes qu'il existait des restes interna- 
sans d'un peuple illustre, dans lesquels persistent les 
germes de ces qualités brillantes, qui rendireitt leurs aïeux 
si -justement célèbre» en même temps que chers, à notre 
jeune âge... 

ce Quoiqu'il eut beaucoup souffert de l'invasion égvip* 
tienne, Gargaliano était encore un bourg assez beau, il y 
restait encore cinquante à soixante familles de deu^ cents 
au moins qu'on y avait comptées anciennement; toujtes 
étaient gi^ecques, aucun Turc ne s'était jamais établi dans le 
canton, malgré sa bonté ; plusieurs maisons ëe relevaient de 
leur désastre, et les babitans à qui elles appartenaifinti 
ajant vu les bâtisses que les étrangers faisaient à Navarin^ 
adoptaient pour rendre leurs logemens plus commodes, les 
améliorations qu'ils avaient remarquées.... Le bazar était 
en partie rétabli ; on y voyait déjà un café avec son billard 
et plusieurs boutiques tenues par des marchands de Trieste, 
lesquels, bientôt se seront approprié le commerce de la 
Grèce , si Marseille n'y met. ordre. Les femmes filaient 
assises à leur porte, le coton recueilli de leurs i^ia^ns, 
d'autres y tissaient de la toile qui n'était pas. toujours 
grossière.... 

ce De nombreux jardins paraient les environs, mais les 
cultures n'en étaient pas fort variées. On ne planteguère eu 
Marée, et même dans les iles^ que des espèces d'aii et 
d'ognon communes chez noqs. Le gombeau ou ketmie 
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Bmngeable ( hif>isens>e9cukntui^ Li)y dont les fi^its inueîla- 
gûieèx sont appeMa hamiés, lu persil , quelques- autres 
herbes potagères et des ftyes ^ont notre euisitiier nous pré- 
para un plat abondant, lorsqu'à Paris on n'en servait pas 
encore sur toutes les tables. Qn y vojaît au80i de beàu^ 
earrës de lin. Un pied de bourrache semlAe être de né- 
eeapÀté dans cbaque enelos^ j'ai retrouvé œ' végétât eul^ 
tfvé de raéme dans l'Arohipel; Des chaaips de blé et de co- 
tonniers, des vigne» passablement tenues, et surtout bëlm- 
coiip d- oliviers, eprîcbissent la caaypaigne ; uq ^chann^^nt 
coteau par lequel C^argaliàno est garanti des ventsdu nord, 
était couvert de viem cyprès pyramidaux que ieur 
effel pittoresque a fait remarqtKi*. aussi par le voyageur 
Gell. 

ce A peine nos tentes furenl-elles 'dressées eandehors^et à 
l'est du bourg qui S'abaissait en pente douce h l'exposition 
du couchant, que nous fûmes entourés de. Grecs et de 
Grecques. Plusieurs avaient été en captivité diez les Turcs 
et attribuant leur délivrance aux Français, iis nous bë<- 
nirenties ianaes aux yeux, leur reconnaissance était sm- 
oère ; les. expressions dont ces bonnes gens ee servaient 
pour la peindre, achevèrent de uous convaincre qu'on se 
fût trompé grossièrement ea contondant avec les véritables 
Hellènes l'ignoble population des ports de la JVÎorée deve- 
nus, par la fréquentation des nations civilisées de l'Europe, 
de vérîtaîbles %oûts de coiruption. Comme nous allions 
croiaer nce ïambes autour de notre souper, oii, fauté de 
ohakes, force était deis'accroupir à la mode du pays, un en- 
fant de six à sept ans tout au plus, s'approchant de mon 
intei^prète, le pria avec la gravité qu'y eût mise un vieillard, 
de më demander si je ne trouverais pas mauvais qu'il «han- 
tât poii^ égayer le repas. <c Mon père, màmèreetines 
« soeurs, dit-il, était tragodes, Ibrahim les a' tués, mais je 
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(c savais déjà les accompagner de la voix quand je les vis 
a mourir ; et si votre effendi veut les complaintes de Marco 
a Botzan et du combat de Navarin^ je les chante fort bien. 3> 
Au murmure approbateur qui s'éleva de toute rasaistance 
je compris que je ferais un grand plaisir aux spectateurs en 
acceptant Tofie du pauvre petit orphelin, lequel se mit en 
nasillant à répéter exactement les airs et les paroles que 
nous avions déjà entendus au pied de Tantique Pjlos. Il 
improvisa ensuite des complimens rhytmés sur notre 
voyage, et sa petite intelligence nous parut surprenante. 
Cette Êiculté lui donnait une sorte de crédit parmi ses com- 
patriotes qui ne le laissaient manquer de rien et qui 
nous dirent l'avoir adopté; il était appelé l'enfant de tout 
le village. y> 

Les Français i-encontrèrent un peu plus tard, dans un 
autre bourgs le petit tragode qui les avait égajés de ses 
chants à Gargaliano, il accourut au-devant d'eux, a II te- 
nait beaucoup à nous montrer, dit M. Bory, à quelque dis- 
tance du bourg, un petit espace de terrain qu'il avait ense- 
mencé avec de la graine de coton payée de nos aumônes. 
« J'espère, nous dit-il, avec la bénédiction de la Panagie 
a (la sainte vierge) et de St.-Dimitri, en retirer bientôt 
ce une recette qui décuplera mon avoir. » Ce trait peint 
les paysans grecs de tout âge; sobres, économes et labo- 
rieux, quand ils sont sûrs de ne pas travailler pour un 
primat ou un Turc avide ; ces bonnes gens tout fins qu'ils 
sont et quoi qu'on en ait pu dire, se montrent reconnais- 
sans du bien qu'on leur fait ; avec une éducation raison- 
nable, un gouyernement tant soit peu sensé et quelque po-^ 
lice, ils deviendraient les meilleurs, campagnards de l'u- 
nivers. » 

Dans le volume que nous avons sous les yeux, M. Bory 
raconte son voyage de Navarin à Messène où il entra 
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1«'35 «vril. La distance parcourue n'est pas' très lobgne^' 
mais en Grèce les grandes routes sont en très mauvais état, 
et il y a bien peu d'espaces où un carrosse pourrait rouler 
commodément. D'ailleurs la commission devait s'arrêter 
sur divers points pour examiner les sites des anciennes 
villes, reconnaître les monumens qui subsistent encore, et 
distinguer ceux de l'antiquité d'avec ceux du mojen*âge : 
ce n'est pas toujours chose facile, les conto*ucyons s'étant 
superposées les unes aux autres, et il faut souvent décou- 
vrir jusqu'aux fondations pour reconnaître ce qui appar- 
tient réellement aux temps homériques. Que de destruc- 
tions opérées depuis cette période éloignée, que de spolia- 
tions ! Quelques-unes datent de nos jours ; celle qui fut 
commise à Bassae est trop remarquable pour qu'on ne la 
signale pas. Pausanias raconte dans sota Voyage dtArcaâU 
(chapitre XXX), que les Phigaliens firent construire un 
temple à Apollon Epicurius, sur le mont Cotjlus, mon- 
tagne à 40 stades au sud-ouest de leur ville. 

En 18 lâ, Edouard Dodwell qui avait entendu parler de 
ce temple par hasard, le trouva encore intact. Il n'y man-> 
quait que la statue du dieu qu'avaient encensé les antiques 
Phigaliens. Pausanias nous apprend que l'architecte Içti- 
nus, le même qui bâtit sous Periclès avec Gallicrate, le 
Parthénon d'Athènes, bâtit aussi ce temple dorique qui fut 
après celui de Tégée, regardé comnie le plus parfait de tout 
le Péloponnèse : or, Pénclès ayant vécu cinq siècles avant 
J.-G., il ne pouvait s'être écoulé moins de 3,3oo ans depuis 
l'érebtion de ce monument. 

. Quand la copimission française vint en Morée, il ne res- 
txA plus que des débris de ce temple. En peu d'instans, ses 
magnifiques frises et tput ce qui en avait fait si long-temps 
l'ornement disparut, enlevé au profit de Londres, par une 
troupe dQ spéculateurs anglais. Ces spoliateurs ayant étalé 
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l«ttr ytdiA dtnq iliié|. du tfa» lonieBnes ^ 8Dùs la proteiN 
tbtf da gouteràeknait brilaiiDiiiue^ firent pubtier par tout» 
l'Ekrope qu'ib ks yendraiéDt k l'eackère ie i^r mai 1814 
et 411e Btilleofire né serait admise* au-deasDusd^ 6o>ooota^ 
larif <m piastres d'&pagne. 

' > Un savant Ailemand^ Ghrislian âluUer y ^ui a- écrit- tki 
yiy^ge en Grèce ^BtiOiX ttei hnienne», n'a pu contetrîr Bon 
mli^ationy au: sujet dé cet actetie barbaneç voîei comme 
il a*eKpriiBe-d«B9isa.letti« quatrîèniej ce Les cétonne^ iû^ 
« quM idtt temple de Bassae .supportaieilt cette càljbhre 
« frise l|ue le iàndalbme en arracha et tolevà i itein 
. « ai*ffléei pour la porter sèm te dël bmieùx d'une viUô 
c enfîimée, où peu d'artistes étrangers sbnt adÉftiidL& r<étli- 
«:ctîeiv étidoot peu id'habitans Hentent la beauté. C'est-nn 
« trait qui lait ^dattt ayee le brigandage au^ei 
« lord Ëlgîu slsst livré à Athènes; tea deux 'expéditiëné 
«c seront tonjoUrs caractéristiques dans Thistoi^ de Tart ; 
a et la postérité saura que ee qu'aucune nation n'^ût dsé 
% fàitt^ ce qui répugnait aux Turcs méines> les Anglais le 
« lireni^ )>' : 

a Eji effet, dit M. Borj, Yéti Pàcha, fils d^Ali, s'était 
oppbsià ce qfu'on détériorât pour en (emporta 4és ttMM'« 
ceaux^ le inôbument qu'avRient respecté tant desièc)es> et 
qùi.fi^tpejiituétre le seul dans Tùt^i vers que la barbè^^iedu 
liHyfeAwâge n'eût pointdégradé^ on s'eti eitàpara^landéstiiye* 
tnent dans iin ' but 0ordiéé. On rapportée ce sujéf^^qu-un 
aiid^iÂBadeur'de la' Grandie Bretà^ie, cr^yàHM faire %a cour 
à S. M. Louis XVni, qu'il savait ^e amateur édairé des 
iieianr-artsj>6n liii «offrant des^tnées faits -sur le modèle du 
SaiDbénott' k^de Bsssaè'y 4e rot ne daigna seulerten^ pas 
yijetértes'jreuky « ne vèùknt pa8>^èalt-'if^qu\>n pfèt imà- 
'« %hm qfiS^^ppré^X'^t, méiixe en regai^daht ces nkâtàtiotfs^ 
« la kttàntaJïii^îEictiott des Ërèsti^àtiss tnodernAè». y> 
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LëkFnMiçaîftaprèt^oir recueilli Àoigùtatiètaîent div'ers 
fragmeDi» épii^s > ëclnippiift au pillage britatifiieitlë y dé maft- 
bres sculptés , qdi lear pamrént i^èsétitfei* encore <itté4q^é 
oaractère €t mérît^ un' éerlain int^fét) ett formèrent cv^mtaié 
un petit musée 5 en déposant i^ligleusenkent tehacjue )pkté 
en évidence à côté les unes des autres, sur ce qu'il» jugè- 
rent Avoer dû être lé piédeètàl dé là divinités 

^^làon rônèDBtre«facoredéfli^lePélôponiife*dèbeàtil 
^beoinsomforftgés d'arbres sUperbèë j M. Bbry ëndé<^t ûii 
^cfc génie en allatit dé Phîgalié à Meôàetiè. Gé chttmîn 
ressemblait à une déd pltts magnifiqtifeè allées d'uîi paré 
bien tenu; uni ^ cocniné artijfidelleinent sablé, il îi*étàit 
ânban^assé d-aucùné piierre, et sa jfwnte était trèë dt^ulée J 
60ÙS 1» d^es àé Ve^'dUi^ que fornn^iéûe dëë cMiies dé là 
pkis fière yi«nue) parfaitehienl salins et gracieùsetiient lés- 
papél j «misait un fin gàzbn que protégeait l'ombréiçé , et 
panbi lesquels ûîbuisàoii ni racines ne sauraient prôspértr, 
iparoe qu'il n'y pénètre pas assez de lumière. D*àûtt«* 
payteges d'un aspect ra^îssatat ée présentèrent iégàlènAent 
aux jcnk de nos coitopàtriôtès, danà divèiià cântttnà de 
ioefte Messéttie qttl dè]^is Ifes sîèàïes les plus rècuîês jus- 
qu'à' mûs jomis ^fét si àbùvfent ïtivagéc. HèUrcUsèittétt't des 
ravins d\itt^<*<*s plus dîflScilé que les autres ont échappé 
ixixdévastdtibbs des soldats tUbrahim. ^ 

:MeS8èiheél ses antimites retinrent une semaittè entière 
U . ibô^^t «es éôiôj^àgticÈùs. Ils s'y tro^Vè^ent au temps de 
ià^M^û&dJeft Gt^(js. Geût-ci àp^4is la rigouyeusé abstinence 
^lètar ««lï'éiiièWe dédommageaient de leùt* longue diète ; il 
li'y tttail t)à8 lltte séUte tdàison d^ns lé bburg de Mavromati, 
^Jfi«i«tefc'tfaùrdfe laquelle OH «e vît un grand feu ok se 
i^tisèàit uii tttbittôtk graé , ini^toùt etitiér à la broché et qui 
^dél^ étiie la pii^ctpîatté pièce du festin. 
t)n 9é fiVrà iencdï-e à là joie durant les jours suivana ; une 
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aire pratiquée vers le milieu du bourg , à. proximité de 
quelques maisons y devint la salle du bal ^ où l'on dansa en 
plein soleil, du matin jusqu'au soir, aux chants aigres d'un 
chœurs de jeunes filles qui, siuivant les expressions de notre 
voyageur, a semblaient miauler douloureusement bien plus 
<c que se divertir. 

a La danse chez les Grecs est au niveau de .la musique ^ 
c'est-ià-^ire barbare et ridicule , elle n'y. dut jamais être un 
art soumis à des règles certain^ et ingénieusement calculées 
sur tout ce que les contours du corps humain peuvent of- 
frir de gracieux : des sauts forcés, des attitudes extrava- 
gantes, des mouvemens désordonnés hors de la ligne 
d'aplomb > /des contorsions d'épaules et de cou , de grands 
ronds de jambe la pointe en l'air, de bizarres ployéa et des 
tours sur soi qui , parodiant la pirouette , font voler en 
rond la fustanelle du danseur, ou ce qui tient lieu de jupes 
au3( danseuses , composent la danse des Grecs qui se tien- 
nent p^ la main en sautant lourdement , à peu près comme 
font nos paysans dans les rondes villageoises. Lies deux 
sexes ne s'y mêlent point , et se trémoussent séparément ; la 
gaité semble pour eux bannie d'un exercice dont elle fait 
l'essence dans le reste du monde ; on dirait un travail .au- 
quel chacun se livre pour remplir quelque devoir. L'homme 
et la femme réputés les plus habiles, mènent chacun leur 
bande en glapissant et faisant voltiger dans la main qui 
demeure libre un mouchoir ou quelque autre guenille : il 
n'en fut pas autrement dans l'antiquité, si l'on en juge par les 
sculptures qui nous en sont restées, et oii sont représentées 
les danses d'alors, que nous reconnûmes être exactement 
les mêmes que celle de l'aire de Mavroma^ti; ngus.les avons 
retrouvées partout oh nous avq^s vu dansçr ces Grecs mo- 
dernes, dont le caractère , les croyances^ les usages, la ma- 
nière de vivre et de sentir et jusqu'aux costumes, ont 
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beaucoup m'oins changé qu'on ne l'imagine; toutes ces 
choses conservent chez eux un cachet hellénique que ni 
• la métamorphose de religion, ni la perte de liberté, ni la 
. dégradation de la nationalité ne sont parvenues à faire dis- 
paraître. » 

On a reproché quelque part à M. Bory d'être un détrac- 
teur de la Grèce , parce que dans un de ses chapitres pré- 
cédons il avait franchement déclaré que la musqué des 
Hellènes est loin d'être harmonieuse, et qu'on y nazille à 
la manière des capucins. Pour prouver aux auteurs de 
cette accusation, que son assertion n'est pas dénuée de fon- 
dement, il reproduit l'air npté sur lequel les Hellènes de 
Mavromati chantaient des paroles extrêmement flatteu- 
ses pour les Français leurs généreux libérateurs. M. Bory 
emploie le meilleur argument auquel il soit possible d'a- 
voir recours pour réfuter victorieusement une imputation 
futile. <c En jetant les yeux sur ce que j'ai retenu du chant 
des Ik^oréotes , ajoute-t-il , on conviendra que je ne pouvais 
en Conscience m'en extasier. » 

Notre voyageur sait mêler les anecdotes amusantes, et 
cependant instructives , aux recherches purement scienti- 
fiques , c'est le moyen le plus puissant d'assurer le succès 
d'une relation. 

Parmi les découvertes que la commission scientifique fit 
en Morée , il en est une qui est très importante pour l'his- 
toire naturelle , et qui concerne un mammifère xarnassier : 
c'est celle du chacal. Un savant qui jeune encore a mérité 
de siéger dans l'académie des sciences , M. Isidore Geoffroy 
Saint-Hilaire , s'exprime ainsi à ce sujet, ce La découverte , 
en Morée , du chacal , si célèbre par les récits quelquefois 
vrais, bien plus souvent faux , dont les voyageurs ont rem- 
pli tant de pages ^ est sans aucun doute l'un des résultats 
les plus curieux de l'expédition française. Non seulement 
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l'existenee de ces remarquab{ea Camasaierft dma «ette rei- 
gîon était totalement inconnue am spologiate', mais on T'eût 
à priori déclarée pour très invraisemblable , et M. Bory de 
Saint-Vincent n'en eût rapporté des peaux et le cr&oe très 
bien conservé, v ... 

Il existe à ce qu'il parait {rfusièucs «Spëces de chaèals 
que Linné avait tputes confond uest sous lenotsLde Oatt^ 
aweus ; celui de llnde offre le plus de rapporta avec. celui 
de Môrée., lequel n'est p^s le mêiue que. celui .d'Al^r et 
que celui du Caucase. « Toutes cçs espèces, ajoute M^Bory, 
chassent de nuit par troupes , 'coiBposé«o> d'un giiand 
nombre d'individus poussant des cm. effroyables , compa- 
rables au vagisseoieps aigus d'^ifans qui souffnent; On les 
entend tout à coup près de ^ saos; s'aperceiK)ir. d'^oti part 
le bruit qui se rapprocbe oii s'éloigne avec une incroyable 
rapidité. •• Leui*s terriers sont peu différent de 'ceuac <de» 
renai*ds , mais toujoui^s plaqés en des lieux d'un accès très 
difficile. *•. Lors du campement de nos troupes sur ks bords 
de la Djalova , les plus hardis se glissaient, jusque dans ^es 
baraques/ où ils dévoraient parfois des bottes , des sodSers 
et mêmes les excrémens. Leurs bandes abandonnèr-eivt ce 
lieu de désolation , dès que l'armée en fut partie. Il paraît 
que le canton de Saint-Pierre et les montagnes de la Laco- 
nie occidentale , sont leur refuge de prédilection ; ils y'at- 
taquent les troupeaux. Boblaj« m'a raconté que bivoua- 
quant dans Tune des goi'ges de. ces ilieux sauvages^ il fat 
tellement pressé > que craignant pour ises mules exposées à 
éti^ dévorées et tremblant de frayeur aux hurlemens des 
loups, qui se mêlaient ail; briiit nocturne, il n'osait se 
Jivrer aursommeil, et finit pàc prendre lé paiti de s'iSloi- 
^ner durant les téoâ>i;ea,|>our0uivi pavtine multitude de 
oesanimauK que sa reti^itesesiblait enhardir. o>' 

Quapd la. dernière livraison de cet ouvrage nous sera 
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parvenue^ nous auroos l» fUmr d'en entretenir encore 

nos lecteurs. < E— »• 



La Chine, ou description générale des mœurs et des 
coutumes du gouvernement, des lois, des religions^ 
des sciences, de là littérature j des productions na-" 
tutelles , des arts , des manufactures et du comr 
mjerce de T empire chinois, par J. F. Davis^ ancien 
président de la compagnie djes Indes en Chtne^ ouvragé 
traduit de t anglais par A* Pichard, revu et augmenta 
dun appendice^ par Bazin aîné, de la soci^ àsia- 

, tique de Paris. -^^ Paris, 1857, 2 voL* in-8', avec des 
gravures sur bois imprimées dans le texte. — Paulin, 
ëditèuv; tue- de Seine S.-G.^ n. 33. 

Au mois de décembre i836^ nous avons offert à nos lec- 
teurs des considérations sur le livre de M. Davis \ nous les 
ai&ms «mpruntées'd'ttn journal anglais qui avait porté un 
jugement très âivoroblede cet ouvrage. Il en a été publié 
depuis cette époque une traduction que nous avons sous les 
yeux. On doit savoir gré au libraire-éditeur d'avoir fait 
celte entreprise. En effiet^ e'est rebdre service à la science 
que de reproduira dans notre langue les livres étrangersqui 
contîenneiat des faiîts intéressans ^ et des remerclmens sont 
dusaux> hommes occupés de donner la possibilité à ceux de 
nos <;bmpatriotBS*qui ne savent que le français , de lire 
dés éorits dont la connaissance ne peut que leur être 
ulib.: 

r IL Dalpû^ a passé plusieurs années à Canton^ comme direc- 
tèuvd4b0kige anglaise: aussi traite-t-il très habilement tout ce 



Digitized 



by Google 



358 NOUYEIiLES AimALES 

qui concerne les relations cominerciales de ses compatriotes 
avec les Chinois ; elles remontent à l'année 1696^ sous le règne 
d'Elisabeth, cette femme qui siégea si glorieusement sur le 
trône d'Angleterre , et dont la mémoire est en vénération à 
tous les habitans de ce royaume. Par malheui*, les vaisseaux 
qui portaient les lettres de cette reine à l'empereur de la 
Chine, périrent dans la traversée ; il parait que cet accident 
mit fin pour un certain temps à de nouvelles tentatives du 
même genre. Enfin en 1687, quatre navires anglais abordè- 
rent à Macao le 228 mai et déclarèrent à des mandarins chi- 
nois que leur intention était d'entretenir avec eux des rela- 
tions amicales, et d'obtenir des vivres qu'ils promettaient de 
payer* On leur promit qu'on leur ferait réponse dans 
six jours. 

Les Poitugais qui naturellement craignaient la concur- 
rence d'une nation active, puissante et entreprenante, re- 
présentèrent les Anglais aux Chinois sous le jour le plus 
défavorable. Ils les dépeignirent comme des misérables^ 
des voleurs, des aventuriers^ des forbans : mais ils ne se 
bornèrent pas à ces propos outrageans, durant la nuit ils 
placèrent des pièces d'artillerie dans un fort voisin de la côte 
le long de laquelle les vaisseaux .anglais couraient des bor- 
dées, et après quatre jours de préparatifs, ils canonèrent 
des canots qui passaient pour chercher un. mouillage com- 
mode. A cette attaque imprévue, la petite flotte leva l'ancre 
et vint s'embosser devant le château d'oii partirent de nou- 
velles décharges, qui n'endommagèrent que les agrès et les 
manœuvres. A cette nouvelle provocation, les vaisseaux 
firent jouer d'une manière terrible . leur artillerie, qui au 
bout de deux ou trois heures ralentit le feu des Portugais; 
et les Anglais s embarquèrent au nombre d'une centaine 
dans leurs canots pour aller châtier leurs, agresseurs; 
ceux-ci prirent la fuite et les ass^illans entrèi^t.idàns le 
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forty arborèrent leur pavillon, emportèrent les canons, dé- 
truisirent tout ce qu'ils purent et mirent le feu aux mai- 
sons. Ensuite ils s'emparèrent d'une' jonque chargée de 
planche», d'une autre qui portait du sel, et d'une troi^ 
sième; 

Le commandant après ces prouesses , dépécha un canot 
avec une lettre aux mandarins de Canton, pour se justifier 
d'avoir attaqué le château et se plaindre de ce qu'on avait 
tiré sur les Anglais pendant qu'ils attendaient une réponse 
k leur demande de pouvoir trafiquer avec autant de liberté 
qiie les Portugais. Le lendemain, un mandarin de rang in- 
férieur s'approcha des vaisseaux dans un petit canot por- 
tant pavillon blanc. Les Anglais lui exposent l'insulte qui 
leur a été &ite et lui témoignent leur désir sincère de for- 
mer avec les Chinois des liaisons d'aoiitié et de commerce. 
Après lui avoir expliqué qu'il n*était nullement dans leurs 
intentions , excepté le cas de légitime défense , de com- 
battre contre la nation chinoise, ils lui remettent des pré- 
sené et le renvoient à ses supérieurs. Ceux-ci informés de ce 
qvi éfétait passé, le chargent de leurs pouvoirs pour termi- 
ner cette aéaire à l'amiable. Tout le blâme en fut rejeté sur 
les Portugais, qui par leurs calomnies avaient fait conce- 
voir des alarmes sur les desseins des Anglais , ceux-ci ren- 
dirent les canons et leurs navires fui-ent approvisionnés de 

Les Chinois qui sont doués de ^gacité , durent s'aper- 
cevoir que les nouveaux venus n'étaient pas gens à se laisser 
facilement intimider, et probablement commencèrent à 
concevoir pour eftx de la considération mêlée d'une cer- 
taine défiance. Us les virent reparaître en 1664) et leur per- 
mii^nt de prendre un logement à Macao. On ne put s'ac- 
corder sur les droits de port à pajer, et les navires anglais 
auprès desquels des jonques avaient été placées pour sur- 



Digitized by 



Google 



36o Nommus^ avitales 

veUkr l^rs mouvemenny s'eo retournèrent i Bàntâm, port 
dci )li^ de Javii, 1^. JhvÎB spppoae cpie pette fois enoore les 
Portugais occafljoaèrent la dôcooTeDue de .aea ooiapa* 
liîiotes; gette pr^niption n'a rien detnop invraiéèmblable. 
Alors le gouvernement britannique chargea son ambas* 
62|degr 4 Lisbonne de demander au rpi db.Portugaliiueies 
nç^ires anglais qui toucheraient à Goa ou à Macaafiiasent 
traités amicalement. Sur ces entrefaitea les agens de la 
co9ip^gnie anglais à Bantam, fizMent TalleNitioD.de leurs 
Cf>fn49^ttaqs sm^ les niarchandiaeaqoe ia Chine ponvaii 
foiippif a^i comKieroe et siir celles qit'tLcoB¥eBaiâjdeponev 
ds^m çe.'pajBt De» coviptoifis avaient Mé établi ;à:Emoiii 
da;i8r4tiFQ^kiaja et a Taï-ouan ou FojJmose, mais le produit 
du i^ommerce était ai cbétif> qu'ils furent abandonnés et ob 
s'ocpupa de fonder une loge à Cantoii.' 

Maigre les représentations de la cour de Londrea à celle 
d^ IiÎ3bopne f :les Portugais de Macao s'obstioaîeot k refuser 
Teplrée de leqr port aux Anglais, 0tà ka deawrrir anprèa dea 
Chinois pour qu'ils ne pussent paa se ÙMBr>k Canton* Dea 
droits de port . exorbitans étaient, demandés aux navires 
apglai^ ; parfi:>is ie.hoppo oudireclteor de la douane rédmi 
sait se^ prétentions à la moitié* Au milieu de ces disouasions^ 
ufi inat^lot anglais tu4 un Chinois; il s'ensuivît une mêlée 
dtvns laquelle plusieurs marins et le chirargien^da viUaga 
perdirent la vie. Nouvelle demande d'argent ; le capitaine 
o-offrit que la nioitié de ce qu'on esiigeoit: lestChinois ne 
vgulprenl; pa^ s'en contmitei;^ iltnit à la voile. 

Pepui^ le commencauent du 18* siècle jusqu'en itjafj, 
les 4>9gl9ls éprouvèrent de$ tracasseries infinies à Canton , 
et q^Q}qUe le commerce, pootinuât il éprouraiit de fréquentes 
int^^nptions. L'empereur Khianr{jOung à son avènement au 
trotifi , supprima un droit de dix pour cent imposé sur les 
* mi^rchandises ^ et uUé tax$ désignœ p%r le nom de cadetna, 
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%e8 Anglais furent invités à venir dans la salle d'audience 
pour entendre la lecture de i'édit de Tempereur; on allait 
la commencer lorsque les hanistes , c'est-à-dire les nëgocians 
chinois qui seuls ont le droit de commercer avec \ek étran- 
gers y déclarèrent à ceux-ci qu*il fallait se mettie à genoux 
et se prosternei^. Tous résolurent de ne pas se soumettre à 
cette cérémonie qui leur paraissait humiliante. C'était en 
1736; cette année-là, le nombre dès navires européens 
venus à Canton fut de dix , savoir : quatre anglais , deux 
français , deux hollandais , un danois et un suédois. 

On sait que l'amiral Anson après avoir parcouru le 
Grand-Océan , vint en 1743 relâcher dans la rivière de 
Canton , et qu'il eut de vives altercations avec les autorités 
chinoises. Les hanistes proposèrent d*ètre ses cautions au- 
près des mandarins , on voulut qu'il allât d*abord à Macao. 
Anson déclara qu'il n'avait besoin de personne pour lui 
servir de caution , et qu'il ne bougerait pas d.e Canton si on 
ne lui fournissait pas des vivres^ pubque ses matelots avaient 
à peine du biscuit pour cinq jours. Les facteurs anglais 
convoquèrent de nouveau les hanistes , pour les engager à 
obtenir des autorités la délivrance de toutes les choses qui 
étaient nécessaires à Anson, Alors les hanistes répondirent : 
c( Les mandarins se forment une idée si étrange d'un vais- 
<c seau qui fait le tour du monde ^ en cherchant (Tauires 
« vaisseaux pour les prendre que nous n'avons pu leur faire 
« entendre raison sur ce point. » On conviendra que lesman^ 
darins raisonnaient avec beaucoup de justesse. Les hanistes, 
inquiets du séjour d'Anson dans la rivière, permirent kun 
pourvoyeur d'«mbarquer les vivres sans qu'ils fussent 
soumis à la visite de la douane ^ et cet hôte incommode 
revint en Europe. 

Les Anglais s'étaient sur ces entrefaites établis à Ning-po, 
en 1755 il leur fut signifié que tout commerce serait à Vj^ 
( 1837. ) TOME I. a4 
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venir interdit aux étrangers dans ce port , et qu'ils devaieni 
dorénavant se borner à fréquenter celui de Canton. 

M. Davis raconte un grand nombre d'incidens survàiutf 
entre sed compatriotes et les Chinois > peut-être oublie-t-if 
dans son récit la marche générale du commerce : enfin il 
arrive à l'ambassade de lord Macartney.cc Les détails et lé 
i'éiultat de cette ambassade sont si bien connus ^ dit-il avecf 
raison , par la relation de sir G. L. Staunton ^ cfu'il serait 
superflu de s'y appesantir ici. L'un des principaux efiets dé 
cette légation fut d'attirer davantage l'attention publique 
sdr la Chine et de conduire par degrés , à l'étude de la 
langue , de la lit^ératui^e, des institutions et des moeurs dé 
ce vaste et singulier empire : champ qui jusqu'alors avait 
été exploité presque éxclusiyement par les Français, v 

Cet aveu de M. Davis lui iait honneur. Plus juste que 
quelqu<^uns de ses compatriotes qui ont aussi écrit sur la 
Chine , il reconnaît que les livres publiés en France sur cet 
empire^ avant que sir G. L. Staunton eut &it paraître la re-' 
lationdo l'ambassade dont il était membre , contiennent sur 
la Chine une quantité immense de niatériaux précieux. Éa 
effet les Lettres édifiantes, la Description de la Chine par 
Duhaîde, les Mémoires sur les Chinois ^ et plusieurs autres 
ouvrages donnés par des missionnaires français , offrent à 
tous les hommes studieux une mine inépuisable de ren- 
seignemens curieux et authentiques. Plus d'un auteur en a 
profité sans l'avouer. 

Durant plusieurs années après l'ambassade de lord lia-^ 
cartney^ aucun événement ne vint troubler la marche pai- 
sible du commerce des Anglais à Canton. £n i8oa de nou- 
veaux concurrens se présentèrent sur ce marché ; le pavillon 
nord-américain flotta pour la première fois à la vue de 
cette ville et^ sauf une l^ère interruptioni il n'a pas discon- 
tinué d'y paraître^ 
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Cependant des difficultés survenues entre les autorités 
locales de Canton et lés Anglais , occasionèrent l'ambas^ 
sade de lord Àmlierst en 1816; elle fut absolument infruc* 
tueuse ; mais il ne s'ensuivit rien de fScheux pour le com- 
merce qui malgré quelque échecs fut tt*ès lucratif. 

Il a été question précédemment de la tentative faite piar 
M. Lindsay pour ouvrir des relations avec les ports de là 
tbine, autres que Q^ntoti. La perte des intéressés à cette 
expédition fut de Sfi^'j livres sterUng ( 1 31,175 francs). 

Le 39 avril i834 y le privilège exclusif dû commercé de 
là Chiné dont la compagnie dés Indes orientales jouissait 
depuis deux sîècies^ expira. Bientôt plusieurs navires parti- 
culiers partirent de Canton avec des cargaisons de thé pour 
la Grande-^Bretagpe. Mais le ibonôpÀle de^ hatfistes existé 
toujours : il iaut^ observe judicieusement M. Davis ^at-^ 
tendre rexpériencè de plusieurs années pour appréciei' 
l'effet de la liberté dû commerce européen sur ce monopole; 
(Cependant il nous semblé que dépuis plus de trente ans' 
les hanistés ont des rapports àvèé les Nord -Américains 
et que par conséquent oïi sait à quoi s*en tenir sur ùé 
point. 

En 1775 lés missionnaires mandèrent en Europe que 
les Miao-tse^ peuple qui habitait les hautes montagnes entre 
le Tibet et la Chine , avaient été subjugués après là des- 
truction de l'eurs chefs qui périrent par diverses sortes de 
supplices à Peking. Il parait que l'audace de ces monta- 
gnards n'était qu^assoupie.M. Davis raconte qu'en i83d, ces 
montagnards se soulevèrent et que la révolte- s'étendit 
jusqu'à Lien-tcfaeou^ situé dans la chaîne des Nan-ling au 
nord-ouest de Cantota. Le chef des insurgés prit le nom de 
Long-Kin ( dragon d'or ) et se vêtit d'habillemens jaunes , 
qui est la couleur réservée à l'empereut*. Conformément à 
Texemple des révoltés dans d'autres parties dfu monde ^ ik 
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anDoneaieât qu'ils ne faisaient la guerre qu'au gouverne- 
ment. Ils obtinrent des succès , défirent plusieurs corps dé^ 
troupes envoyés contre eux ; d'unt autre côté ^ ils éprouve^ 
i*ent des échecs ^ ils perdirent beaucoup de monde dans 
diffêrens combats et quelques-titis de leurs chefs furent 
faits prisonniers. La cour dePéking sut habilemétat{>rofiter de 
ces circonstances. Pendant que Ton répandait le bruit que de^ 
armées nombreuses étaient prêtes à fondre sur les rebelles, 
des délégués de l'empereur vinrent leur proposer de cesser 
les hostilités. Il fut convenu que les Miao-tsé resteraient 
dans leurs Hiontagnes , et que les Chinois n'envahiraient 
pas leur territoire ; ils continuent à j vivre indépendans. 
L'empereur Kia-King, pè]<e et fh^édécesseur du monarque 
V actuellement régnant , montra toujoura une averaon très 
prononcée pour la religion chrétienne et ordonna plu-> 
sieurs fois de persécuter ceux qui en faisaient professioi^. 
Tao<-Kouang, son successeur, paraît avoir hérité de ses sen-^ 
timens à cet égard. Il n'était assis sur le trône que depuis 
quelques semaines ^ lorsqu'un de ses principaux oEGciertr 
chercha à lui faire sa cour en accusant plusieurs Chinois 
qui avaient été surpris pratiquant ce qu'on appelle la re- 
ligion de l'océan occidental. Bientôt Un ordrte de l'empe- 
reur expulsa de Péking les derniers de ces mission naire8^ 
européens , que depuis plus de deux cents ans , leurs con- 
naissances en astronomie avaient fait attacher au tribunal ou 
conseil qui à dans ses attributions l'observation de la marche 
des corps célestes , et la rédaction du calendrier impérial. 
a II est vraisemblable , ajoute M. Davis , que de nos jours les 
astronomes chinois ont acquis assez de notions pratiques 
en astronomie , pour les simples calculs d'éclipsés et autres 
opérations dé routine du même genre ; mais après un laps 
de quelques années une génération nouvelle aura peut-être 
besoin d'être initiée de nouveau aux sciences de TEurope^ 
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U serait à d«sirer qu'alors les missionnaires protestans imi«- 
tasseQt par leur savoir et leur zèle , leurs glorieux prédé- 
cesseurs catholiques tout en évitant les vaines disputes qu^ 
les divisent. » 

Les journaux anglais qui ont rendu compte du livre de 
M. Pavis, disent qu'on souhaiterait qu'il y eût mis un 
meilleur ordre , et qu'il eût évité des répétitions qui s'y 
trouvent. Ces défauts spot en eifet très frappans ; mais il 
n'ôtent rien au mérite i*éel de cet ouvrage , qui offre un 
résumé très intéressant et très i^istructif de ce .qui a été 
écrit jusqu'à ce jour sur la Chine. 

M. Bazin aîné a enrichi la traduction d'uu chapitre 
supplémentaire relatif aux progrès dç la littérature chi- 
noise. On j voit que les compositipps modernes ont é^é sin- 
gulièrament négligées par les missionnaires; sir G. T. Staun- 
ton en a fort bien expliqijé la cause er) di3ant que chez les 
m issÎQQnaires^ les scien^çes e% la littérature qe furept jamais 
que des objets secondaires, (ç ^'éducation, toute religieuse 
qu'ils recevaient dans leura séminaires en Europe , les pri- 
vait souvent des avantages dfs l'expérience nécessaire pour 
apprécier (es traits cajractéristiqpes des pays qu'ils parcou- 
raient ensuite ; il eût fallu pour cela qu'ils connussent assez 
les coutumes et les usagies de leur patrie pour en faire la com- 
paraison. )) D ailleurs leurs habitudes sévères , les fonctions 
pénibles du sacerdoce et s^uJ^to^t le besoin d'étudier et 
d'approfondir les systèmes religieux et philosophiques des 
Chinois a^ de les combattre et (je ^^^ réfuteri les portaient 
consta^iiqent à s ^occuper si^rtout 4'objets graves , et préfé- 
rablefnieot.de la Ijttévature ancienne. 

M^is depuis, cett^e époque , la nécessité d'étudier les ou- 
vrages chjqois xjtjo^erjpes s'eçt fait seqtir, et les sinologues 
ont reconnu que des productions qui au premier coup 
^'ceil paraissaient être d'un genre frivole , initiaient mieux 
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i la connaissance des institutions sociales que des travau3( 
en apparence plus sérieux. Un Français très savant et très 
spirituel ^ feu Abel-Remusat ne dédaigna pas de tradiiir^ 
dans notre langue lu^kiao^U ou les deux cousines, romaii 
qui oiFre un tableau fidèle des mœurs chinoises. M. Sta- 
nislas Julien y son successeur à la chaire de professeur au 
collège de France , a publié la traduction de Y Histoire dtf 
cercle de Craie, comédie. Ce professeur a aussi donné une 
version du Livre des récompenses et des peines , et le système 
qu'il a mis en pratique mérite l'approbation des gens sensés, 
car il pense que dans tout traité didactique y les mots ont 
un sens consacré par la tradition , sens que les lexico- 
graphes ne font pas toujours connaître y et que par consé- 
quent il faut de tputfç nécessité recourir aux glossateurs et 
aux commentateurs : sans cette précaution, les traductions 
^i en apparence sont littérales, ne présentent que des moU 
juxta-posés^ ou bien s'ils sont mis en rapport conformément 
aux lois de la grammaire , ces mots n'ont entre eux aucuuf^ 
relation philosophique , de telle sorte ajoute , M. Bazin , 
qu'ils embarrassent le lecteur français, plus encore pai* 
leur bizarre combinaison que par leur signification ac- 
tuelle. 

Le supplément ajouté par M. Bazin contient des frag- 
niens des Entretiens du philosophe Mencius, d'une légende> 
de trois comédies et d'un drame traduit par lui et par 
d'autres sinologues. On les lit avec plaisir. Dans l'une des 
pomédies intitulée YAvare^ le caractère du principal per- 
sonnage est poussé jusqu'à un point qui doit nous paraître 
exagéré ; peut-êtrp les Chinois ne le jugent pas de la même 
manière; du reste il est ^ien soutenu jusqu'à la fin. 

M. Bazin dit avec raison que lorsqu'on veut traduire un 
livre il faut en quelque sorte s'identifier avec lui et bien 
connaître la matière dont il traite. A la fin de sa préface il 
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laononce que les deux volumes de M. Davis ont été traduits 
avec exactitude parM. A. Pichard ; nous sommes loin de con- 
tester cette assertion ; cependant on regrette que ce dernier 
ne se soit pas assez défié de Li ressembian<ce qui existe entre 
oertains mots anglais et français , et qu'il leur ait attribué 
un même sens y tandis qu'ils en ont un tout différent. Il n'a 
pas assez compulsé les dictionnaires \ il aurait bien Êtit aussi 
avant d'entreprendre son travail, de consulter les livres 
français qui traitent de la Chine ; il j aurait vu que nous 
avons dans notre langue des expressions consacrées par 
ji'uisage, pour rei^dre exactement des mots anglais qu'il laisse 
sous leur forme. £ — s. 



Hechercfies sur la Topographie de Carlhage, par 
M. Bureau de la Malle, membre de Tlnstitut , apeù 
des notes par M. Dusgate. Paris i335. 1 vol. in-8 
avec cartes» 

Peu d'événemens sont plus célèbres que le siège et la prise 
de Girthage par lés Romains. Mais on se ferait une bien 
fausse idée de cette catastrophe^ si l'on supposait que cette 
yille fut alors détiniite complètement. M. Dureau de la 
Malle fait voir qu'il n'en fut pas ainsi. On sait que le siège 
dura trois ans. 3cipion s'empara d'abord de la pai*tie ap- 
pelée Mçgara qui était la plus occidentale. £Ile touchait 
dans une grande partie de son pourtour extérieur la triple 
leoceinte qui entourait Carthag^ et s'étendait d'une mer k 
l'autre. Megara était séparée de la vieille cité et de Byrsa 
ou la citadelle par un mur particulier. C'était, pour celle- 
-ci, comme un poste avancé qui, même les murs étant forcés. 
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pouvait arrêter Tennemi par ses clôtures en pierres , eiy 
haies vives , et par les canaux profonds qui donnaient les 
moyens d'une défense longue et opiniâtre. 

Les Carthaginois ayant abandonné ce quartier se sauvè-*- 
rent dans l'enceinte qui enveloppait Byrsa , la vieille ville 
et le port. Cett'^pnceinte était parallèle à celle de la triple 
défense extérieure. 

Scipion y après avoir pris Mégara , construisit de» li- 
gnes, de pirconvallation en maçonnerie qui coupaient 
l'isthme y établit une jetée qui ferma l'entrée du port exté- 
rieur de- Carthage ^ éleva uq retranchement et construisit 
un mur en briques destiné à couper toute communication 
avep la mer et à favoiîser ultérieurement l'attaque du port* 

«Si l'on examine attentivement, dit le savant auteur, l'en- 
semble du récit d'Appien auquel nous devons ces détails et 
l'histoire du siège de Garthage pendant les trois ans de sadu- 
i^^ on sera convaincu que malgré les forces immenses en 
troupes de terre et de mer employées par les Homains, il était 
nécessaii^ dé procéder de cette manière lente et circons- 
pecte pour obtenir la victoire. La position admirable de 
Garthage, défendue par plusieurs enceintes, indépendam- 
ment du Cothxm ou port intérieur, Tégalité de forces entre 
l'a^saillaot et Tas^égé, contraignirent Scipion à exécuter 
ces travaux gigantesques de circonvallation. Il lui fallut 
marcher pas à pas dans cette lutte difficile. Il est même 
pi*obabie que, si les Romains, par une perfidie plus que 
punique , n'eussent pas enleyé d'abord aux Garthagi^ 
nois déçus par l'espoir de conserver la pcaix , leurs armes, 
leurs machines et leurs vaisseaux, cette troisième guerre se 
s<H*ait terminée par un traité /et n'aurait pas eu pour résul- 
tat la ruine et la destrootioiii de Garthage. » 

Le Gothoti fut foi^é> trois rues d'environ trois ou quatre 
cents mètres de long^ moataienjt du forum à Byrsa; eUeji ' 
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fiaient bordées de maisons en pierre contiguës> a six étages, 
On se battit de maison en maison , d'étage en étage , et en 
même teaips dans les rues. Quand Scipion s*en fut emparé ^ 
et fut arrivé au pied de Byrsa , il fît mettre le feu à ce mas- 
sif dëdifîces ; mais ce n'était pas un moyen suffisant pour 
atteindre à son but, puisqu'il voulait avoir des débouchés 
faciles et une vaste esplanade pour son attaque contre la 
citadelle. Pour abattre ces maisons plus promptement^ on 
ne les démolissait pas pièce à pièce ^ ou les sapait par le pied 
9£n de iaire éc^*ouler la masse entière. Six jours et six nuits 
d'un travail sans relâche de toute l'armée furent employés 
k déblayer ).e terraip de ces débris. Cependant on n'avait 
fait encore , selon le témoignage d'Àppien , qu'une faible 
partie de la be^gne , et cette horrible démolition paraissait 
devoir durer plus long-temps, lorsqu'une députation sup- 
pliante vint offrir à Scipion de lui ren^ettre la place^ pourvu 
qu'on accordât la vie aux assiégés. Il sortit à peu près cin- 
quante mille personne^ des deux sexes par une petite porte 
de fortification avancée. Le reste des assiégés, malgré leur 
petit nombre, profitant de la position du temple d'Esculape^ 
bâti sur un rocher haut et très escarpé , s'y retira et s'y dé- 
fendit avec acharnemenX; .efiRn ils mirent le feu au temple 
et se brûlèi'ent av€^ l'édi^ce. 

ce Or, observe t|*ès judicieusement M. Dureau de la 
Malle, on peut juger déjà par le temps et la mas^ des for- 
Cjes actives telles que le feu , les bétes de somme ou de trait , 
et cent vingt mille hommes employés à détruire le massif de 
maisons fCQmpris entre trois rues seulement ( et en six jours 
et six nuits on n'avait achevé qu'une faible partie de cette 
démolition), on peut juger ^ dis-je ,.que malgré le vœu du 
sénat romain , la deatri^ction entière de Garthage fut impos- 
sible, vu le temps et le nombre des travailleurs qu'on y ap- 
jUiqua après le siège. On se contenta de brûler et de dé- 
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tnanteler , encore le Cotkon et le port marchand sont-ils 
exceptés dans le décret du sénat qui défend de relever 
Bjrsa et Megara. j> 

«Pendant qu'on détruisait Carthage^ dit Appien, Scipion 
accorda un temps limité à ses soldats pour piller tout ce 
qui restait dans la ville , excepté l'or, l'argent et les ofFran* 
des consacrées aux dieux. » 

L'incendie dura dix jours. Florus déclare que ce furent 
)es Carthaginois eux-mêmes qui mirent le feu à leurs mai- 
sons et que les Romains ne réussirent à s*en rendre maitres 
qu'avec beaucoup de peine. Il ne s'étendit probablement 
qu'à la partie très peuplée de Garthage qui était comprise 
entre Byrsa et les ports, et dans l'enceinte de l'acropole. 

Une preuve évidente que tout ne fut pas détruit par le 
feu , c'est que les Italiens et les Siciliens vinrent reprendre 
les ornemens de leurs villes et de leurs temples que les Car- 
thaginois leur avaient enlevés pour décorer leur capitale. 

On a vu précédemment que pour déblayer seulement 
trois rues^ il fallut employer les bras de cent vingt mille 
hommes , aidés de tout l'attirail nécessaire ; qu'eu six jours 
pn n'avait achevé qu'une bien faible partie de la démolition 
et que pour consommer la destruction , le feu fut un auxi- 
liaire moins puissant qu'on ne l'avait présumé^ parce que 
toutes les maisons étaient bâties en pierres, beaucoup plus 
communes à Carthage que le bois , et couvertes en stuc et 
en maçonnerie. Les quais, les môles, les huit enceintes 
séparées des ports, de l'acropole, de Megara étaient cons- 
truits en grandes pierres détaille. Le simple bon sens réfute 
(lonc l'assertion d'Orose, abbréviateur du cinquième siècle, 
quand il nous dit que dans cette circonstance toutes les 
pierres des murs de Carthage furent réduites en poussière. 

A ces considérations , M. Dureau de la Malle ajoute les 
^éveloppemens suivana : a Un autre élément néfcessaire 
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|>o^r la destruction , c'est-à-dire la démolition complète de 
Carthage , c'est le temps qui put être employé à cette œuvre 
et je me suis attaché à le rechercher.... Depuis la prise du 
,€othon jusqu'à la capitulation de Bjrsa il se passa sept 
jpars y Appien précise cet interyalie ; mais comme après 
cet événement , Scipion envoya un vaisseau à Rome pour 
annoncer la p^ie^e de Carthage et demander les ordres du 
sénat relativement à la destruction complète de cette ville ou 
à sa conservation en la rendant une ville ouverte : comme 
pendant ce temps nous voyons l'armée employée à piller les 
paisons, à passer des revues, à vendre son butin , à brûler 
les armes , les machines , les vaisseaux , en6n à se délasser 
des fatigues d'un siège si long et si pénible , il est certain 
que pendant cette période , la démolition de Carthage ne 
put faire de progi*ès et que ce n'est pas alors que les blocs 
de ses murailles furent réduits en poudre menue. Un cer- 
tain temps s'écoula à Rome pour lès sacrifices , les suppli- 
cations, les jeux et les spectacles donnés à l'occasion de ce 
|grand succès. Enfin le sénat s'assemble et décide que dix 
commissaires choisis dans son sein parmi ses membres les 
plus distingués iront en Afrique pour statuer, conjointe- 
iment avec Scipion, sur le soi*t de Carthage et réduire ses 
possessions en province romaipe de la manière la plus 
avantageuse à là république. Les jours, les semaines s'écou- 
lent, et la démolition de Cailhage reste suspendue. 

a Ce n'est qu'après l'arrivée de la commission et sans doute 
après de mûres délibérations que ce conseil des Dix décide 
que Scipion détruira tout ce qui reste de Carthage, pro- 
clame une défense formelle d'habiter et surtout de relever 
Byrsa et Megara avec des imprécations contre les transgres- 
senrs , cependant ils ne défendirent pas d'y entrer. Ce qui 
indiquerait que le Cothàn fut excepté de la ruine totale à 
laquelle Appien et Florus nous ont fait voir que Scipion 
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s'était opposé. Il fut probablemeDt conservé comme port 
marchand nécessaire à l'exportation des produits de la fé« 
conde Zeugitane et de la Byzacène qui fermèrent, par 
leur réunion la province d'Afrique , et auxquelles fut délé-r 
gué rappovisionnemcnt de Rome. La suite du récit d'Ap- 
pien montre combien, depuis cet arrêt du conseil des Dix , 
on dut employer de temps et d'hommes à la démolition dr 
Garthage, dont l'enceinte était au moius de 160 stades et 
}a superficie de dix-huit millions de mètres. La commission 
arrêta que toutes les villes qui , dans cette guerre , avaient 
fourni des secours aux Carthaginois , seraient détruitçAu 
Voilà un bon nombre des démolisseurs de Garthage détow- 
n^s de leur emploi. Après avoir pris ces dispositions, les 
commissaires' revinrent à Rome , et Scipion , lorsqu'il eut 
exécuté leurs arrêts, retourna dans cette capitale et y entra 
en triomphe. * 

(c Je me suis vu fqrcé d'eotrer dans tous ces détails et 
d^étabUr une discussiop des faits pour détruire , s'il est pos- 
sible , mais ce dopt je désespère^ une vieille erreur de notre 
epfance , née du fameux delenda Carthago de Catpn , des 
déclamations oratoires et des amplificati(^ps poétiques dcT 
puis Yelleius jusqu'à Satinazar et au Tasse, quia fourni de 
si belles pages à l'éloquence et à la poésie , et qui nous re- 
présente l'emplacement de Garthage cpmme une table rase 
où les ruines même avaient péri- ^ 

Garthage fut prise l'an i46 ayant notre ère^ et dès l'an 1 sS 
yne colonie romaine y fut établie. Elle était composée de sii^ 
mille citoyens et condi^itepar G. Gracchus et par Fulviua 
Flaccus , son collègue dai^s ^e tribunat. Ge lieu avait été 
choisi à cause de la fertilité du. sol. Les délégués du sénat 
assignèrent pour emplacement à la ville que devait habijteç 
la colonie , le terrain même oii avait été la ville des Gartha- 
ginois. On parla de loups qui avaient enlevé j^ à mçsure 
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()\i'on les plantait , les jalons de la nouvelle enceinte; mais 
ks commissaires, de retour à Rome^ criaient dans le Forum 
que ces prodiges dés loups étaient un conte forgé par le 
sénat qui n'avait accordé qu a regret son consentement à la 
fondation de la colonie. 

M. Dureau de la Malle donne sur ce point des détails 
très piquans que les limites dans lesquelles nous sommes 
forcés de nous renfermer bous empêchent de présenter. 

Il n*est personne qui ne connaisse la réponse de Marius 
au licteur qui lui intima la défense d'entrer dans la Libye. 
Le vainqueur des Cimbr«s, stupéfait de douleur et d'indi- . 
gnation tout ensemble , resta long-temps muet, attachant 
sur le licleur son terrible regard. Celui-ci enfin lui ayant 
demandé ce qu'il devait répondre au prêteur, a Dis-lui >^ 
a répondit-il ,. que tu as vu Marius exilé assis sur les ruines 
(c Carthage. y> 

On peut induire de la rencontre simultanée de Marius 
et du licteur de Sextilius au moment oii le premier débar^ 
que à Carthage^ que le préteur de l'Afrique avait sa rési- 
dence dans la colonie romaine, (c Sans cela^ demande 
M. Dureau de la Malle , comment l'ordre de ce magistl*at 
aurait-il pu être si promptement intimé à Marius? i) 

(C Yelleius ajoute que Marius le reçut^ manquant de tout, 
dans une chaumière des ruines de Carthage. Cette phrase 
prouve encore que toutes les habitations de l'ancienne 
Caiihage n'avaient pas été détruites par Scipion. Cette ville 
devait ressembler à ce qu'est aujourd'hui l'ancienne Rome^ 
Marius, auquel était interdit, comme exilé, le séjour de la 
colonie romaine , chercha un asyle au milieu des ruines de 
l'ancienne ville. » 

A cette époque , beaucoup de Carthaginois étaient en- 
core mêlés à la colonie romaine qui , foimée d'Italiens, par- 
tageait la haine de ces peuples contre le sénat obstiné à 
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leur refuser le droit de cite» Ou en a la preuve par un ùài 
curieux qui se trouve égaré dans le vaste recueil d'Athénéef 
où personne ne se serait avisé d'aller le chercher. Cet au- 
teur rapporte un discours d'un përipatéticien athénien' 
devant l'assemblée du peuple d'Athènes^ dtos lequel ce 
philosophe affirme que non seulement les peuples italiques, 
inais que les Carthaginois mêkne ont envoyé des ambassa- 
deurs à Mithridate pour conclure avec lui uûe alliance' 
offensive dans le but de détruire la puissafnce de Rome. 

Ce fait indique clairement le motif qui fit chercher àf 
Marins uÂ refuge dans Carthage^ et il montre m&ne que 
depuis sa prisé par Scipion , cette ville n'aVak pas été tota- 
lement abandonnée par ses anciens habitans, et par consé- 
quent entièrement détruite. 

Depuis sdn fétablissement par Caios Gracéhus jusqu'àf 
éSL restauration par Jules César, la colonie dé Carthage 
festa &ible et languissante quoique située adkniJrablement 
au milieu de ta Méditerranée pouT l'expo^ation des pro- 
duits agricoles ou industriels de l'Afrique, poùEt la naviga- 
tion et le commerce avec lés peuples placés sur les bords 
de cette mer et qui étaient alors les plus riches dé l'empire 
l'omain. Une étude attentive de l'histoire du septième siècle 
de Rome ar fait découvrir à M. Dureau de la Malle la cause 
très probable de ce fait qui semble si étrange, a Depuis 63a 
de Rome jusqu'en 710, la mer ne fut jamais libre. Elle fut 
toujours infestée par les piratés qui avaient formé une 
puissance maritime supérieure à celle des Romains et qui 
ne furent détruits qu'en 6S1 par le grand Pompée. 

« Depuis cette époque , tes guerres civiles entre César et 
Pompée , les guerres de Brutus et de Cassîus contre lés 
triui^virs, d'Octave contre Sextus Pompée et ensuite contre 
Marc-Antoine, entravèrent constamment le commerce et la 
Qavigatio9 de Carthage. Ce ne fui; que lorsque la bataille 
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d'Actiuta eût rendu la paix au inonde et la liberté à toutes 
les mers 9 que Carthage put profiter des avantages de son 
heureuse position^ développer son agriculture et son indus- 
trie^ se livrer au commerce et à la navigation. Aussi , à 
cette époque^ son essor fut rapide et son accroissement 
presque incroyable. » 

Toiis les auteurs contemporains rendent téinoignage dé 
Fétat florissant de la colonie romaine de Carthage depuis lé 
règne d'Auguste ; déjà très considérable du temps dé 
Claude^ elle parvint à l'apogée de sa splendeur sous les 
Antonins. Des temples, des thermes, uù amphithéâti^, ud 
théâtre, un cirque, d'autres édifices j furent élevés; ud 
grand aqueduc fut construit j il se prolonge sans inter-^ 
ruption de Carthage à JKucchara. 

L'état brillant de Carthage dura jusqu'au cinquième 
siècle de notre ère, comme l'atteste le tableau que Salvien vi 
a laissé. Elle avait été entdurée d'un mur en 4^4 9 ^Ui 
Théodose IL Quinze ans après , elle fut prise par Genséric^ 
roi desVandales ; il y établit le siège de son empire. 

« Au milieu de ses malheurs, dit éloquemment M. dé 
Chateaubriand, une dernière vengeance était réservée à 
la ville de Didon. Genséric traverse la mer ets*empare de 
Rome. Il la livre à ses soldats pendant quatorze jours et 
quatorze nuits. Il se rembarque ensuite ; la flotte du nou- 
vel Annibal apporte à Carthage les dépouilles de Romç , 
comme la flotte de Scipion avait apporté à Rome les dé- 
pouilles de Carthage. i> 

L'empire des Vandales, en Afrique, n'eut qu'une bien 
courte durée. Bélisaire j mit fin en s'emparant de Carthage 
en 554* Cette ville fit alors partie de l'empire Byzantin 
jusqu'en 696 qu'elle tomba sous le joug des Sarrazins. 
Elle leur fut enlçvée en 697 par les troupes de l'empereur 
Léonce ; mais ils y entrèrent ep 698 et la détruisirent. Au- 
jourd'hui elle n'offre plus que des débris. 
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Des discussions s'étaient élevées entre les voyageurs et le^ 
sàvans'sur la position de Carthage, sur sa circonférence^ 
sur remplacement de ses principaux édifices et de ses ports. 

<c De bonnes cartes lopographiques , dit avec raison 
M. Dureau de la Malle , donnant le plan et le relief dû ter- 
rain sur une grande échelle, pouvaient seules fournir les 
liiojens de fixer la véritable position de la Carthage puni- 
que , de ses ports , de sa triple défense , de sa citadelle et 
d'expliquer lesrécitsdétaillésquePolybe, Tite-Live, Appien 
et Diodore de Sicile ont faits de la topographie de Carthage, 
en décrivant les expéditions d'Agathocle^ de Régulus, dii 
premier Scipion , de Scipion Emilien et la guerre des mer- 
cenaires/tenninée par Amilcar, le père du fameux Ad nibal. 

<c M. Falbe , capitaine de vaisseau et consul général de 
Danemark à Tunis, a rendu ce sci'vice à la science. Il a 
passé plusieurs années à étudier, à relever , à mesurer ave(^ 
précision le terrain <j n'occupent les ruines de Carthage, 
Il a publié deux cartes très exactes du cap et de la péninsule 
sur lesquels était assise cette ville. Il nous semble avoir mis 
hors de doute plusieurs positions importantes; mais en 
rendant à ce travail consciencieux toute la justice qu'il mé- 
rite , on peut, si l'on étudie avec soin les récits des anciens , 
ajouter quelques faits nouveaux à la topographie de la ville 
punique et donner un tableau assez exact de la Cafthâge ro-i 
xnÂine, même de l'état de ses ruines jusqu'à l'époque ac- 
tuelle. :i> 

Ce sont ces recherches dont M. Faibe a posé les basèd 
pour la première époque et qu'il a négligées pour les deux 
dernières qui sont l'objet de l'ouvrage de M. Dureau de (a 
Malle. 

Les deux cartes jointes à cette analyse et dont nous sam- 
mes redevables à la bonté de ce savant , font connaître le 
résultat de ses recherches qui ont -fixé les positions do 
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ÎByr«a,dea ports et de leurs deux entrées! Il pense avoii" 
déterminé positivement les deux points extrêmea de Fen- 
ceinte, l'un sur la Tœnia^ l'autre sur la Sej3ka. . . ; 

La position des ports est indiquée de la manière la plus, 
elaire par Appien^ qui a certainement copié la description , 
dePolybe, témoin odulaire et l'historien par excellence. 
Les deux ports communiquaient l'un avec l'autre et avec la 
mer par une seule entrée ou goulet de 70 pieds de largeur 
qui se fermait avec des chaînes de fer. Le pi-emier était le 
port des marchands, ses quais offraient des points d'atta- . 
che nombreux et de diverse nature pour amarrer les 
navires. Le port intérieur ou Cothon j bassin creusé à main 
d'homme , contenait l'arsenal et la marine militaire. Pen- 
dant le siège, les Carthaginois ouvrirent à ce port une 
communication directe avec la mer. Les traces de. cette 
nouvelle entrée existent encore. 

Cette position donae celle du Forum ç>u de l'Agora; car 
Appi«n dit que celte place était voisine du Cothon. Le tem- 
ple d'Apollon était situé sur cette place , ou du moins très 
près. . . » 

Byrsa, ou la citadelle, était au 'nord-ouest et à peu de 
distance de l'Agora ; ses ruines subsistent. Elle renfermait 
le temple d'Esculape qui couronnait le sommet. 

Les rues de Carthage étaient revêtues de dalles en pierres^ 
Servius , commentateur de Virgile , nous apprend que .les 
Carthaginois sont les premiers qui aient ainsi revêtu les 
rues de pierres; mais M. Dureau de la Malle croit qu'il 
s'agit plutôt de dalles comme celles de nos trottoirs que de 
amples pavés tels que leS nôtres« Les , Carthaginois furent 
amenés à ce perfectionnement par la nacussité d'augmenter 
la quantité d'eau douce que contenaient leurs citernes. 
Comme leur cité , de même que plusieurs villes maritimesi 
n'avait presque que des puits et des sources d^eaùaaumâtre, 

( l837*) TOMB I. 25 
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ib ne baYaîml guird que de Teau de pluie ; e*ett probable* 
BMBt pour suppléer i Tëgoàt dcstoiU et pour redupliry M 
cas de besoin , des citernes d'une eau moins pure , à TuBage 
des animaux. 

Il parait bien positif que les citernes immenses qui exîs- 
test encore bien cfNMerrées à Malga , près de l'ancienne B j rsa , 
sont on ouvrage des Carthaginois. Elles se distribuaient 
dans les piscines particulières par des conduits dont 
M, Falbe a reconnu le point de réunion. 
- Ptusieiiro portes s'ouvraient sur l'eneeinte exténeiire de 
Cartbage \ elles sont indiquées dans différens auteuré; 
M. Falbe en a reeonnu une qui eziale encore prèa'du bord 
de la mer. 

On peut tirer du récit des historiens TinductioB asset 
probable que la nécropole et les tombeaux étaient plaoés 
dans l'enceinte de Garthage et couverts par la triple ligne 
de défense dont la carte fixe la position et figure le tracé. 
L'état actuel des lieux appuie fortement cette conjecture^ 
M. Falbe n'a point trouvé de traces de tombeaux en dehors 
des lignes des anciens murs, il en a ^ au contraire , rencon^* 
tré des vestiges sur les pentes sud-est du Djebel Kharvi au* 
dedans de l'enceinte extérieure de la ville. 

M. Dureau de la Malle avoue son impuissance à* rétablit* 
les positions de plusieurs temples dont les anciens auteurs 
fimt mention. 

La circonférence et la population' de Garthage ont ëté 
exagérées par Strabon. La carte n. i fait voir que la eirooô- 
férence excède un peu 6,000 mètres. Quant à la popula- 
tion , tous les ftits Raccordent pour présumer que mân»s j 
compris les babîtans de la banlieue , elle n'a pu dépasser 
deux cents ou deux cent cinquante mille hommes , j oomi« 
pria même les esclaves. 

Les constructions qui aj^artieunent à C^rdiiigvioÉMÎnif) 
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sidérables ; des temples et les autres monumcns dont il a été 
précëdcmment question. 

Le travail de M. Dureau de la Malle est fait pour inté- 
resèer à la fois les satans et les hommes qui j^ étrangers aux 
études approfondies, aiment ùàè lecture instructive. 

hès nbfês de M. t)ilkgàté sont relatives à divers points 
de rhlilbirë nàtiirellè des environs dé Ckrtfaâgé OU de 
l'Afrique en général. Toutes cènéërhètit des nîati&res 
d'érudition. 

d Sans doute, dit M. Dureau de la Malle à la fin de son 
Bvrâ^ ce travail est très impaflâit. Dé noUvéllei fouilles, 
dtés plans levés svir une pkts grande échelle, i'exameh at- 
tentif des lieux ^ la découverte de quelques inscriptions , 
rectifieront plusieurs points ^ éclairciront les questions dou- 
teuses, me convaincront d'erreiir sur beaucoup de choéès^' 
Mais la topographie de Cârthàge roroaîhe n'était pas encore 
ébauchée ) lés matériaux n'étaient pas nkéme assemblée : 
tout était à réunir, à coordoUner , à discuter pour en for- 
mer no ensemble. Je n'ai épargné ni soins, ni veilles pour 
ce pénible labeur. Il me sera échappé, je crois, peu de 
fiiîts importans pour la topographie dé Carthage. J'ailrai^ 
atteint m6n but si j'ai rappelé l'attention sur cette ville 
célèbre , patrie d'Annibal, chantée par Virgile; décorée des 
mains d'Adrieti et qui, dans les siècles de la décadence, 
reeoît encore un dernier éclat des noms de Genséric et de 
Bélîsaire; x» 

Un aateat ^ui s'exprime avec talnt de modestie ajoute, 
^it estj^siiblé, aar kérîte de son ouvrage. 

E-s. 
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MÉLANGES. 

Nouveaux ihérmomèires proposés par M. Walferdin, 
. membre -^de la société géologique de France, etc., 
. pour çpv^iaiier la température sur les pointa où on ne 
, peut jpq>s\l'of;fserper- directement. ..,:. 

Thérmomètpes à minima (1)1 — On sait l|uê le thermomètre 
à minima de Kutherfbrd n'est pas susceptible d'être employé 
sur les: pointa où Toii n!ob6ervepas directement, parce qu'il 
doit'ctre maintenu en potion homôntxle pour que la do«- 
tation < donnée jpar son index mobile ne varie point, et que 
cette horixontalité né peut être conservée quand on retire^ 
le. thermomètre des lieux où il a été mis en observation « 

,Cèt instrument^ dont on ne saurait pourtant 'trop i^onl- 
mander Temploi', pour connaître le minimum de tempéra-'' 
ture obtenu-, pendant un certain temps, dans les lieux inha-t 
bîtéa, sur de hautes montagnes, par exemple, à des station» 
où; l!oil, parvient mais où l'on ne séjourne, pas, ne peut ser-^ 
vùf .pour apprécier rabaissement de teinpérature des mers à; 
de grandes profondeurs ; oh emploie pour cet u^g^ le ther-' 
mométrographe, instrument très difficile, à transporter, et 
dont > j ai déjà signalé, les divers inconvéniens ; .oa bien un 
thermomètre ordinaire qu'on entoure de substances peo 
conductrices de. la .chaleur ;. on laisse l'instrument ainsi 
préparé assez longf-^temps, plongé dans le milieu '.à observer: 
pour que la mas^e Soit mise en équilibre de température 
avec ce milieu ; on retire ensuite l'appareil aussi prompte- 

(1) Présentés à PAcadémie des Sciences, le ay juin i836. 
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ment que possible^ et dégageant ayec célérité rinstniment 
de ses enveloppes, on se hâte de lire la notation qu'il a pu 
conserver* 

Mais on voit à combien d'inexactitudes ces sortes d'obser- 
vations sont exposées^ et c'est pour remédier aux incon- 
véniens que présentent l'emploi du thermomètre ordi- 
naire ainsi disposé et celui du thermométrographe, que 
je me suis attaché à la recherche de nouveaux, instrumens 
qui conservassent l'indication de lat température la plus 
basse sur les points où l'observation directe ne peut 
avoir lieu, sans que les secousses qu'ils éprouvent quand 
on les retire fussent capables dé déranger les notations 
obtenues. 

Ceux que je propose sont fondés sur ce fait, savoir : que 
les tubes capillaires, dont le diamètre intérieur est de pro- 
portion convenable, ont la propriété de maintenir une co* 
lonne de mercure en équilibre sur une colonne d'alcool, 
lors même qu'ils sont placés verticalement. 

Ce principe une fois reconnu , j'ai adapté à une cuvette 
cylindrique, un tube capillaire très effilé à son extrémité 
inférieure et recourbé dans l'intérieur de la boule ou cu- 
vette. 

La partie supérieure du tube a été terminée par un 
renflement à la base duquel se trouve un appendice 
latéral. 

La cuvette cylindrique, le tube et la partie du renflement 
supérieur qui s'élève au-dessus de la saillie latérale, sont 
remplis d'alcool, et au fond de la cuvette baigne dans ce li* 
quide une quantité de mercure suffisante pour que l'extré- 
mité inférieure de la tige puisse y plonger complètement 
lorsqu'on incline l'instrument. 

Si, à une température inférieure à celle que l'on cherche, 
on l'incline ainsi, de manière que la pointe recourbée soit 
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couverte par le m^cure. et si, continuante le tenir dans 
cette position on ^lève ei^sujte la température a,u moyen de 
la chaleur de la main, la masse liquide contenue dans la çu-> 
vettç 8fe dilatant, le mercure pa;^ dans rintérieur du tqbe, 
et forme;, lorsqu^on redresse rins^rument, une colonne qui 
se. trouve isolée entre l'alcool de la cuvette et celui de la 
pallie supérieure du tybe^ et se maintient da^s là tige tant 
que la température ne s'aJbaUse pas. 

T a-t-il au, contraire abaissement de température, la 
inasse de liquide se contrac^nt , le mercure de la tige 
tombe çn gouttelettes par la pointe effilée, et ne cçsse de 
s'échapper ainsi que lorsque la températuî;e cesse de 8'a<« 
Baisser. L'instrument, pour être ramené à la surface du 
aol, traversait des couches de température plus élevée^ 
la colonne de mercure restant remonte daiis la tige ^ana 
que les secousses puissent occasioner un, nouveau déver» 
sèment. 

Si , avant lobservation^ on a détermina la valeur de 
la opipnne de mercure placée dans la tig^e de l'instrumei^t, 
on^ c'aura plus^ après l'observation, qu'à lire, à quelque 
température que ce soit, à combien dç degrés équivaut le 
mercure *qui reste suspendu dans la tige , et retran- 
chant sa valeur de celle qui a été notée en premier lieu, 
on trouvera la uotatiou exacte du minimum de tem«- 
pérature obtenu. 

On voit ainsji^ <j^ue, la portiçin du mercure, qui s'est 
écoulée par suite de Ip contraction de Palcool, permet de 
juger avec la plus grande ^cilité de la différence entre la 
température ambiante et celle qui^ a été observée^ par la 
quantité de mercure dont la colônnç s'est abaissée, dans la r, 
tige. 

]peu]i^ pmcédés peuvent être employés poujr régler le 
tl^enp^^mçtr^ avc^nt Tohscmtw 
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Aprèi arw abftiewé U t^npjratiire an-desBoua du mit- 
nimma que Von. chercbe (i), on incline riostrumeat, 
comme j» Tai déjà di(^ pcMfir qm la pointe effilée j^onge 
€laj»3 ie mei^iire> et on ëlè^e ensuite la température avec la 
inilio ; |Mii« on le plaee^ ayeq uq thermomètre de comparai- 
son, dans un milieu de température à peu prés fixe^ un 
vase renpU d'eau, pav exemple^ à la température ambiante^ 
pour Q^uB k cobnne de mercure s'équilibre à cette tempé- 
rature^ el on> en note la valeur au moment où cesse le dé^ 
versement. 

Ou bien on fait monter du mei«ure dans le prolonger 
ment supérieur de l'instrument que Ton tient Incliné, en 
abaassant} d'aboitl, puis en élevant la température.; on le 
place dane la)sai)llie ktâ-ale. dont il est pourvu, et on ne l-en 
fiiit redescenive que pour approcher de la température 
qu'on veut prendne pour point de départ. 

On voit que l'instrument qui vient d'être décrit est un 
âiermomètreà l'alcool, dont la dilatation est, comme on 8ait,> 
plus considérable que celle du mercure ; ce qui permet, 
par suite de l'emploi des tubes capillaires, de lui donner 
une si grande marche, que, si l'on n'avait pas à cons- 
tater de très grandes différences de température,, il ser« 
rail facile d'obtenir, à la simple lecture des âoo^ de degré 
et moins. 

Mais il j Siy comme pour tous les thermomètres à alcool, 
à tenir compte de l'inégalité de dilatation de ce liquide, 
quoiqu'elle aoit moins considérable aux températures qu'il 
s'agit d'observer qu'aux températures supérieures. 

Pour éviter cet inconvénient et rendre en même temps le 



(1} Lortqa^ônaà observer de très busses températures , on entoure 
hicaTettede coton hnbîbé d'alcool ou d'éther, qu'on fait- évapore^ 
dMM un courant d'air , ou Fon emploie les réfrig^rans ordinaires. 
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nouyei instrument plus usuel et plus rigoureux/ il m'a suffi 
de substituer dans le col de la cuvette le mercure à Talcobly 
et de ne laisser de ce dernier liquide que ce qu il en faut 
pour remplir une partie du renflement supérieur^ le tube 
' et le col de la cuvette dont le diamètre est moindre que celui 
de la cuvette même* 

Le thermomètre se trouve ainsi constitué au mercure 
dont la dilatation est régulière, et la petite quantité d'al- 
cool contenue dans la cuvette est trop peu considérable, 
eu égard à celle du mercure, pour que l'inégalité de dila-^ 
tation de l'alcool puisse occasioner des différences appré- 
ciables. 

Cette quantité d'alcool est cependant suffisante pour iso- 
ler complètement la colonne de mercure, et pour que 
l'extrémité effilée de la tige ne soit en communication avec 
le mercure de la cuvette que lorsqu'on inclinera l'instru* 
ment sous un angle de plus de 90». 

La manœuvre de ce thermomètre est d'ailleurs la mêm^e 
en tous points que, celle de l'instrun^ent que j'ai décrit' 
d'abord. 

Enfin, si l'on voulait éviter de recourir à un thermo- 
mètre de coibpa raison pour apprécier la température à la- 
quelle la colonne de mercure a été constituée dans la tige, 
l'instrument peut encore être modifié de telle sorte qu'il in- 
dique lui-même cette température sans le secours d'un autre 
thermomètre. 

. La cuvette étant, comme je viens de le dire, remplie de 
mercure et d'une petite quantité d'alcool, il suffit de ne 
laisser dans la. tige que l'alcool nécessaire pour constituer 
un thermomètre ordinaire. L'échelle de l'insti^ument étant 
également tracée comme dans le thermomètre ordinaire, le 
niveau de Talcool dans le tube indique ia température du 
point de départ, et la valeiir de la colonne de mercure qu'on 
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interposera, s'apprëciera^ comme je l'ai indique, avant et 
après le déversement. 

Malgré cet avantage, l'instrument décrit en second lieu 
est celui que je préfère. 

Quel que soit celui de ces thermomètres que l'on em- 
ploie, ils peuvent, pendant et après l'observation, être 
inclinés et éprouver des secousses sans qu'il y ait perturba- 
tion (i) ; et une chose qui, dans la pratique, a de grands 
avantages, c'est que, dan^ la plupart des cas^ la chaleur de 
la main ^eut suffire pour les régler, la température de l'O- 
céan n'étant nulle part supérieure à So**. 

Mais ce n'est pas seulement à mesurer la température de 
la mer à de grandes profondeurs que ces instrumens sont 
destinés. 

On sait que pour calculer, par des formules exactes, les 
réfractions astronomiques , il faudrait connaître d'une 
manière positive la constitution de l'atmosphère à diffé- 
rentes hauteurs, et qu'un des principaux élémens de cette 
connaissance dépend de la température que l'on a en 
général ( du moins jusqu'à une certaine élévation ) sup- 
posée décroissante d'une manière progressive et con- 
tinue. 

M. Biot, dans ses derniers travaux sur la constitution des 



(i) Le choc le plu9 violent n'augmente pas le déversement du 
mercure. Un de ces instrumens , attaché à ]s^ nacelle de M. Green , 
lors de Tascension qu'il a faite à Paris le 9 janvier iSSy, n'a nullement 
^té dérangé par la secousse violente que la nacelle a éprouvée en frap- 
pant contre le pignou d'une maison voisine du lieu de l'ascension. 
On se rappelle , que par suite de cet accident qui a vivement inquiété 
<ur le sort des voyageus aériens , une cheminée a été renversée. La 
eepousse a été telle que la marche du baromètre de M. Green a été 
dérangée et qu'on n'a pu prendre^ pendant ce voyage, aucime notation 
4e hauteur au moyen du baromètre. 
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moyens de rendre les tables de réfEactÎQA9. plus. p^G|ile9 et 
1^^ fé^iv^}^<f^^l)(^m Ict sont a^ioMJcd'buiA fait i^mar- 
quer que jusqu'à présent ces tables oqit iti construîtj^ pour 
um Ç^tlBW<^ cQQsIJitHtJm <lQaa4e de CQto^qsj^Iière^ qh, Von 
^sei^pVPij^t.x^i; \i^ pxe^ïqn et 1% température^ copfor- 
mâqiiç^ ^m; ij9c|i<^oaa du. barctmèU^ et d.Mv thermomètre 
^«D| U ÇQilicb^ inféi:i^Hiie;.apris, q^uoi on la suppose ap{t^▼ 
«ib(/Q 4 tws,^a cU9U|la,et à loutes leasaispps^ Il ajoute q^e 
^(^ idieijLtité ^ tput-è-fail QO|iti:air&au^ phénom^es phy- 
tiques qu'on observe : c^,^ pajp exemple > le. décroissement 
4f. ^ ^einf^rgAure. pi^ès de U surface terresti'e parait, très 
it^i^b]^ dans. un. mîme lieu, aux difféventje$t saisons.; €it il 
est peu probable que sa quantité absolue soit la même dans 
ti^ijit^l^« loqUJI^s^ Qr^ eet éliément influe aïo* une des çpns- 
twt^ l€iff,pliA9 imporUnt^des tables, et, d'après un théorème 
qu'il a dfyf^Qnirét^ c'es)^ de. lui surtout que. dépendent les 
difi[érçii4?^d/ç%l^Ôr4P)iiucw^ eUe^ fm de l'horijton. Il 

&ut doi^^ dix ce. wbj^ académicien, détenniner expéri- 
mentalement, ^f» xw^impnff en différens temps, et en difié- 
rens lieux pow 1^ hautiçui:8. qu^ ucms soAt accessibles, et 
Ten affecter dans le calcul des tables, au lieu de l'y suppo*- 
«er constap^t. ^. pai;tp.uf, li^méme, cotwo^e w Ta Sût jus- 
qu'ici (i).. 

Les nouveaux thermomètres que je propose, soutenus 
dans Tatmosphère par des ballons captifs et échelonnés à 
différentes hauteurs, serviraient è des expékiences qui n'bnt 
point encoie été teptées, et, ainsi employés dans les grands 
qbservaloir.es d.'£urope, fourniraient peut-être des résultats 



(.1) Coin])te^rendu des séaDces de TAoïdémie dei ScieDces 1&36, 
tome lll, i>age 6o3. 
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Thermaniétre à ^axima (1). r- Le$ pewoni^cs qui w 
sont ocçupçe^ avec quelque soin de de l'appréciation de la 
température des sources therçialies savent combien, pour 
iXX^ rigoureusémept exacte ^ cette fippréciation présente de 
diffîculléa. 

Une foule de circonstances indépendantes des change- 
mens de température de ces sources depuis le point où elles 
sortent à celui où on les observe ordinairement, peuvent 
en faire varier la notation ^ et les i^istrumens dont on s'est 
servi jusqu'à présent ine paraissent entrer en outre pour 
bjeaucoup da^s les causes d'en:çur8 qui afEectent ce genre 
d'observations^ 

Il n'y a pas bien lope-tcmps qu'on se bornait à prendre 
avec le thermomètre ordinaire la température superficielle 
des puisards ou des bassins thermaux, et cela se fait sou- 
vent encore aujourd'hui ; mais je me suis assuré qu'il pou- 
vait résulte^ des manières diverses dont on procédait^ dans 
ce cas, une différence de plusieurs degrés pour l'estimation 
d'une même température. Première cause d'erreur indé- 
pendante de celles q|ui résultenft de ce fait que la tempéra- 
ture superficielle d'un bassin n'est point celle de l'orifice de 
la source, et qui fait voir arvec quelle réserve il faut accueil- 
lir les indications de température des sources thermales qui 
ont pu être données jusqu'à présent. 

Plus tard, on a cru pouvoir^ au moyen. du thermomètre 
horizontal de Rutherford^ muni d'un index que pousse le 
mercure , et qui reste au summum de la température obte- 
nue, constater des notations sur le point même d'où les 
sources thermales jaillissent; mais, d'une part, la parfaite 
horizontalité dans laquelle cet instrument doit nécessaire^ 
ment être maintenu.pour conserver ses indications^ et de 

(1] Prefenté à l'Académie dies Sci^ncei , le 23 niai i856. 
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l'autre , U facilite avec laquelle le mercure peut passer par 
dessus l'index et en fausser la marche , ont fait renoncer à 
son emploi pour le cas dont il s'agit. 

Le thermomëtrographe ou thermomètre de Six et de Bel- 
lani^ actuellement en usage^ où le curseur marche le long 
du tube thermoméii'ique retenu par un crin ou par un fil 
de verre , est, indépendamment des causes d'erreur qui peu- 
vent résulter du frottement, susceptible d'éprouver de fré- 
quens dérangemens, soit parce que^ comme dans le thermo- 
mètre horizontal , le mercure glisse quelquefois par-dessus, 
l'index , soit parce que , dans d'autres cas , il se sépare des 
gouttes de mercure qui divisent la colonne d'alcool ; enfin ,. 
l'inégialité de la dilatation de l'alcool aux températures su* 
périeures à celles qui sont ordinaires est encore une cause 
d'erreur; il est, en outre, indispensable que cet instrument 
soit constamment tenu en position verticale, pour que le 
mercure ne déplace pas l'alcool , et cette condition est un 
obstacle à ce qu'il puisse être emporté , et par conséquent 
servir dans les vojages. 

M'occupant depuis long-temps d'observations sur la tem- 
pérature de la terre et notamment des souixes thermales, et 
ayant eu a apprécier d'une manière exacte celles de Bour- 
bonne-les-Bains, je m'étais assuré que Tun et l'autre de 
ces instrumçns étaient trop imparfaits pour me permettre 
d'arriver au résultat précis que je voulais obtenir ; Timper- 
fection des procédés actuellement^ en usage m'avait aussi 
forcé de renoncer à prendre , dans quelques points des mi- 
nes de Giromagny, abandonnées depuis un grand nombre 
d'années , de nouvelles notations de température , qu'il eût 
été intéressant de i-approcher des premières indications 
connues sur la température de la terre à de grandes profon- 
deurs, de celles que Genssane avait constatées, il y a près 
d'un siècle , par l'observation directe. 
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Depuis ce moment^ je me suis occupé de la recherche 
d'un thermomètre à maxima qui donnât des indications 
plus positives, et qui en même temps fût facilement trans- 
portable en voyage. 

Après de nombreux essais, faits sans résultat satiNfaisant, 
pour pratiquer dans l'intérieur d'un tube des crans ou 
petits étages inclinés, où le mercure pût être retenu et lais- 
ser une trace appréciable du plus haut point auquel il se- 
rait parvenu, j'avais renoncé à employer ce procédé, et 
reconnu que le moyen le plus simple , et le moins suscep- 
tible d'erreurs^ consistait à disposer un instrument de telle 
sorte , qu'il pût déverser le mercure (i) qui exprimerait le 
maximum de la température obtenue dans un réservoir oii 
il serait recueilli , et où le tube thermométrique pourrait 
se remplir de nouveau pour une autre obsei*vation. 

Cette donnée , communiquée depuis long-temps aux ar- 
tistes les plus habiles que j'ai pu connaître , n'ayant donné 
lieu qu'à des essais qui ne réunissaient pas les conditions 
de simplicité que je recherchais , je me suis décidé à m'oc- 
cuper moi-même de l'exécution de l'instrument dont je 
propose l'emploi. 

Cet instrument se compose d'une boule ou cuvette soudée 
à une tige thermométrique qui ' est elle-même surmontée 
d'une ampoule fermée. L'extrémité supérieure de la tige est 
très effilée^ et l'ampoule qui la recouvre est destinée à recevoir 



(1] t)epuu la présentation âe cette note , M. Arago a rappelé que 
lordCharlef CaYendiBh, le père de Cavendish^ arait indiqué, en 1767 
le dégorgement d'une colonne d'alcool placée au-dessuf de la colonne 
d« mercure, comme moyen d'apprécier les mâo^Mnode ;ttrapér»^ 
ture ; maif Vinstiument qui serût .coni^ruit d'aprèi çett^ ddinnée , 
qoiest restée sans application, ne pourrait servir à app^j^cier les 
températures un peu élevées. 
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le mercure que Pëlëvalîon dé la têmpëràlurë ferait diférêet 
par la pointe effila de la lige. Cette àmpotlïe se termine en 
cÀoe dans la direction du tube éi se prolonge sur le côte en 
une saillie disposée de manière qu'une petite quantité de 
mercure qu'elle |ient en réserve puisse baigner la pointe de 
l'instrument; mais seulement lorsqu'on le juge nëcessaire4 

Après l'observation, lorsque le déversement du mercure 
exprimant le maximum de teiiipérature obtenu, est opéré, 
et que l'instrument est ramené à là surface du sot, oh le 
plohge dans un milieu de température cohsianté avec iin 
thermomètre de comparaison, pour constater, d une part, 
la quantité de mercure déversée , et ae raùtré, là tehi^éra- 
ture 4 laquelle on fait cette notation. 

Il suffit ensuite de réunir ces deux lîàtàtibns pour con- 
naître le maximum de température chérctié. 

Rien de plus facile que de préparer l'instrument pour line 
nouvelle observation : on fait dépendre le mercure de la 
tige vers la pointe ; quand il se déverse , on retourne l'ins- 
trument et on l'incline de manière que la pointe soit corn-* 
plètement couverte par le mercure laissé en réserve dans 
l'appendice latéral ; il suffit alors de le tenir àiiisi inclliîe 
pendant quelques instans, pour que le mercure rentré Ae 
lui-même dans la tige. La disposition dé l'àinpouté sùpé* 
rieurë est telle, que î^instrument peut même être tenu de* 
bout , sans que le mercure retombe dans Pappendicé^ et 
dans cette position, le mercure rentre également dans la tige. 

Il faut ensuite donner une petite secousse pour isoler la 
pointe et replacer le mercure dans la saillie latérale. 

Enfin, la pointe effilée de la t^e est taillée de telle sorte 
que la. derrière gouttelette ae détache à la moindre secousse 
dontïéé' avàttt de rétii^ finstnimerit de l'endroit^où il a été 
m^ éâ dbëèhratidn, e< ^ii'ëltetffefottliifé jrtt»i^ Mf défrift- Hèér> 
i^u'un (àiMè bouton sans valeur. 
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Vn tliM redUlt&td lés plût» cUriéux de ràt>pUcAtioïl du prin<* 
ctpe dé dévèrsëtnétit à la Ihertnométrie , c'tèst que llUfiAtù- 
ment dûkit le ][»à^ô6ut*s gi^duié b'ëst^ pa^ et<^ttiple, que de 
^5®, peut servir à en apprécier 5o, 60, et pins. 

Le nouvel instmtni^tit peut dâttd incôàvélliient être agité 
sans qu'il y ait ^^rtufbatiôtt, là inàâtiéûvre éù est simple, à 
«galité de maHsîiè il est de ttioitidfe Ibogiiëur qUe lé ther- 
momètre ûl-ditiàite qui doit lui servil* dé point dé côni^ 
paraison, et il péHt être tratisporté aVéè autant dé facilita 
que ce àérnlBt. 

Plusieurs déS tiôûvéaut tkei*itaothètf«s â maxîinà^ enfér* 
mës dans léUt étui, oU placés sans précàUtiôd daiis une 
malle, âved d^aulres tltémiomètrés ordittairëd, Ollt ëupi^rté 
un voyagé de plusieurs <3éntaitiés dé liëiièft, dàâë qué là 
pointe effilée de la tige et danft que lé^ iâdtrutiléâé datiâ leur 
«ndemble aient épt*6trvé la moindre altéra tiôâ. 

L'échelle est graduée dé haut en bas, dâùS lé thermo- 
mètre à mûximaf et dans celui qui éèti k déterminer 1«8 
mintMà, elle Test dé bas en haut. J^ajouték^i que, pour 
obtébir l'indicatioU dé là témpérsltui%<:héh5héé, dbît ûaxi- 
ma, doit minima , il dU At de plonget une deulé fbis l^un ou 
l'autre de ces instrumens dans le milieu de teInpél'atUré dé 
Comparaison ; mais p6ur le premier e'e^ apri^, et pOUr le 
second dvtEint Tobsen^tidn que éétté Opération doit être 
ûiite^ If est à t'entât' quér aussi que le nlvéaU du mercure 
s'étabtissaùt k voloUté dans Céâ therinomètres, il d'y a point 
à craindre que leur ^éro àe déplace après un éertaià temps 
comme cela arrive dans les thermomètres ordinaires. 

Enfin, j'ai rappelé dans ma première note (i) les diven 
essais faits jusqu'à présent d'instrumens analogues au ther- 
momètre à maxima que j'ai proposé. J'ai appris, depuis, 

(1) Bulletin de la société géologique de France, tome VU, p. içS. 
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que M. MagQus, de Berlin, en avait d^rit un, dans le^ 
Annales de Poggendorf ( tome 32); mais il ne m'a pas 
paru susceptible d être facilement employé dans les 
voyages. 

Dans un JEssai que je publierai prochainement sur Top- 
plication, dç la therrmmétrie aux points où V observation di> 
recte ne peut avoir lieu, je me propose d'examiner les 
chances (d'erreurs^ indépendantes des instrumens, dont ces 
sortes d'ohsei^ations sont susceptibles d être affectées^ et 
d'indiquer les précautions à prendre pour obtenir toute 
lexactitudeque ces dernières peuvent comporter ; je don- 
nerai aussi lies détails qui n'ont point dû trouver place ici, 
sur les. difficultés que peut prései^ter la construction de 
nouveaux instrumens ; sur les moyens de les garantir ou de 
tenir compjtç des effets de la pression du liquide quand on 
opère à de grandes profondeurs ; sur leur échelle ; sur les 
dimensipns qu'il est convenable de donner à Ipur cuvette, 
et enfin sur la manière de s'en servir, soit qu'on ait à appré- 
cier ia température des profondeui^ de la terre, ou celle 
des sources thermales oua.utres,;^it qu'on veuille mesurer 
la température de la mer, ou celle des régions él^v^s de 
l'atmosphère. . . . . , * , j- . 

Mais je ne veux pa^ attendr^Q cette publication pour- 
témoigner combien j'ai ét^é .secôqdé par mon ami, M. Cler- 
get, et p?ir le jeune Emile Ghâmpcourtois, son neveu, pour 
parvenir à /urmonter les nombreuses difficultés d'exécu-- 
cution que; j'ai rencontrées dans m^s premiers essaiSé 
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Extrait d*une lettre de M' Perrotet, directeur du 
Jardin de.Pondichéry, à M. Benjamin Deleeaeri , 
>en date de Kaili (montagnes des Nilgherry). 



€ Vous apprendrez sans doute avec plaisir mon heureuse 
arrivée dans les Nilgberry , et le résultat des explorations 
botaniques auxquelles je me suis déjà livré depuis environ 
un mois que j'y suis établi. Je dois le bonheur que je goûte 
au milieu d'une végétation aussi rare que variée à la bien* 
veillanoe de M. le marquis de Saikit-Simon , notre gouver* 
neur. Pendant son s^our ici, il n'a pas tardé à reconnaître 
que ces montagnes renfermaient des richesses végétales du 
plus haut intérêt, et il m'a fait venir pour les étudier et les 
recueillir avec soin. La mission d'échange de territoire dont 
ilest chargé'près du gouvernement anglais de l'Inde, l'ayant 
mis en rapport direct avec celui-ci> il en est résulté des re- 
lations d'intérêt si intimes que Son Excellence sir Frédéric 
Adam , gouverneur de Madras , a obtenu pour lui , de la 
Compagnie des Indes, la cession de la ferme modèle de 
Kaiti pour en jouir en toute propriété pendant tout le 
tempsqu'il restera gouvemeurde nos établissemens dé llnde. 
Cette ferme , dans laquelle je suis établi , est placée dans une 
situation très avantageuse pour mes recherches , et pour la 
naturalisation des végétaux. M. le gouverneur a l'intention 
de profiter de>cet établissement dans l'intérêt de la botanique 
et de notre agriculture coloniale. Il se propose d'y &ire réunir 
tous les végétaux utiles et intéressans des Nilgherry , de les 
y cultiver, et de les y multiplier pour les envoyer ensuite au 
Jardin du Roi à Pondichéry, d'où ils seraient expédiés pour 
nos colonies et la France. Il désire aussi faire exécuter, dans 
cet établissement, des semis de diverses sortes de fourrages, 
(1837.) TOME I. a6 
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de céréales , etc.^ pour en approviâoiiner la colonie de Pon« 
dichéry y qui manque de tout j et celle de Bourbon , non 
moins pauvre en ces sortes de produits. Tous voyez que 
l'intention du général Saint-Simon en me faisant venir ici 
n'a pas été seulement de me feire (aire de la botanique, mais 
de m'occuper à des travaux agricoles de divers genres. L'in- 
térêt et la bienveillance qu'il me porte personnellement sont 
sans bornée, et me pénètrent de la plus vive reconnais* 
sance. 

a Les plantes qui croissent dans les Nilgherrjr sont si 
remarquables et si intéressiioftes, que je n'en laisse au- 
cune sans l'étudier. J'étais loin de m'attendre à trouver au 
milieu de l'Inde une végétation analogue k celle d« TEu- 
rope. Deux régions bien distinctes caractérisent les Fîfl- 
gherrj : la région des montagnes inférieures et celle des 
montagnes supérieures. Dans la première , on rencontre la 
plupart des plantes de l'Inde tropicale , notamment les 
Anogeissusy Pterocarpus^ Pongamîa, Dëlàergia, Mongifera ,_ 
Cahphyllumy Anona, Ckrus , Bauhinia, Bombûx, Sfercuiia, 
Comiretum, Heritieroy Lagerstrasmia, Carfùta^ Bamlfosa, etc. 
Dans la région alpine , ou des hautes montagnes, on trouve 
des Renoncu lacées , des Gentianées, des Ombeliifères, des 
Ftagariay PoteniHhy Galium, Drasera, Crat0gus, Andn^ 
m^da. Rhododendron y Rosn, Berberisy etc. 

ot Je possède déjà au moins trois cents espèces de la 
région supérieure , et je n'ai encore parcouru qu'un très 
petit rayon de nombreux groupes des montagnes qui corn* 
posent les Niigherry.. Je me trouve dans le plus fort de la 
floraison pour la majeure partl^e des plantes; néanmoins 
j'en remarque un bon nombre qui n'ont pas encore fleuiî , 
telles que des Rhododendfi>n qui ont plus de 3o pieds de 
haut, des Berberis y le Cratœgus gfaàra qui est ici un 
grand arbre, dés Kibûtnum , etc. Un des plus beaux arbres 
qui ornent les collines et qui se trouve en fleurs mainte- 
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nant est un Magnolia ou plutôt un Talauma qui a plus 
de 5o pieds de haut. Ses^ Seprs «xhalent une od^uF exti^- 
mement suave y qui embaume Tair k une grande distance. 
J'ai trouvé dans les gorges des montagnes ^ sur le tronc des 
vieux arbres Kumides , une grande quantité de cryptogames 
très curieuses , particulièrement des mousses , des junger- 
mat^neà', dés lycopôdes et des fougères. Je possède déjà, 
environ tiîeAté espèces de ces dernières y et enijfe autres uiie 
espèce arborescente dont j'ai pris un tronc muni de ses. 
frondes feililes et stériles; je le destine au Muséum. 

a J*espère , si j'ai le bonheur de rester quelque temps ici^ 
dé compléter la flore des Nilgherry. Vous savez que Les- 
chéndult de la Tour est le seul botaniste (jui ait rapporté à 
Paris des plantes de ces contrées; je visite et, parcours tous 
les lieux , mêmç ceux du plus difficile accès. Je prends en 
général un bon nombre d'échantillons de chaque espèce , 
que je prépare le mieux, possible- Je décris. toutes celles qui 
me paraissent nouvelles ou m^l connues , je note exacte- 
ment les localités 9 la hauteur au-dessus du niveau de la 
mer, hauteur que j'obtiens aisément avec le baromètre de 
Bunten dont je suis possesseur. Je vous enverrai d'ailleurs 
mes collections au fur et à mesure que je les ferais afîn 
d'éviter leur destruction ainsi que celles pour le Muséum. » 

Les monts Nilgherry dont le nom signifie montagnes 
bleues , sont une des principales branches orientales des 
G hâts occidentaux. Ils s'en détachent vers les frontières du 
Malabar sous les ii* N. Leur longueur de TE. à TO. est de 
20 lieues^ et leur largeur du N. au S. de 8 lieues. LeMayor 
et le Bhavani prennent leur source dans les parties les plus 
hautes. Les Nilgherry forment un plateau en quelque sorte 
isolé entre les Ghâts de l'Ë. et ceux de TO. Leurs plus hauts 
sommets ^'élèvent à plus de 1 200 toises au dessus du niveau 
de l'Océan. Les Annales des voyages ont donné plusieurs 
(ois des détails sur ce groupe de montagnes. 
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nouvelle; 

M. Bonpland. 

Une lettre, datée du 1 4 juillet dernier , de San-'Borgia , 
sur lUraguaj, prorioce de Rio-Grande , dans le Brésil , 
adressée à M. Benjamin Delessert^ annonce que M. Bon- 
pland continuait ses travaux scientifiques ; il s'accoutu- 
mait , dit-il , à vivre dans ses forêts vierges , et sur les bords 
des grands fleuves. Il jouissait d'une bonne santé , et se dis- 
posait à envoyer ses collections à Buenos-Âyres, pour les 
faire parvenir au Muséum d'histoire naturelle de Paris. 
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